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I 

Pour  foui'iiii'  aux  sdiivciaiiis  locaux  les  lit'iilciiaiits  ol 
aiceiils  subordonnés  dont  ils  ont  besoin,  il  y  a  le  |)euple 
jacobin  (lu  lii-u.  cl  Ton  a  vti'  de  (|iirllcs  rccrties  il  se 
coin|tose,  déclassés,  all'olés  et  jiei'veilis  de  toute  esj)èce 
et  de  toute  condition,  suiloiit  de  la  ])lus  basse,  subal- 
ternes cnvicoK  cl  li.iiiii'ux.  prlils  iniulifjiiici's  endellés, 
ouvi'iers  viveurs  et  nomades,  piliers  de  café  et  de  caba- 
ret, vagabonds  de  la  rue  et  de  la  cain|)a,iiiie,  boinincs  du 
ruisseau  et  femmes  du  trottoir,  bref  lonte  n  la  vermine 
((   antisociale  h.    inàli'    cl    rciiiclli'-:    dans  ce    ramassis, 

1.  La  licmliilioii,  VI.  108  à  178.  et  '2.".(). 

'2.  Si  les  témoignages  recueillis  ci-dossns  ne  sufiisaient  pas,  en 
voici  dauU'es,  fournis  par  trois  élrangeis.  (pii  étaient  bii-n  placés 
j»onr  voir.  —  Gouvernein-  Moriis  l.etlie  du  ."»0  déeendire  I71I4)  : 
«  Les  Fiançais  se  sont  trouvés  jilongés  dans  un  abime  de  misère 
«  et  d'esclavage,  esclavage  d'autant  plus  avilissant  que  les  hommes 
«  ([ui  le    leui'   faisaient    suljir    nr  inirlltiiriil    rjuc  le  pins  profond 
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quelques  énerçuniiMics  di*  honuo  foi,  dont  le  cerveau  fêlé 
a  donné  spontanément  accès  à  la  théorie  en  vogue;  les 
autres, en  bien  plus  grand  nombre,  vraies  bétes  de  jjroie 
(pii  expldilenl  le  régime  étidili  cl  n'ont  a(io|ilé  la  loi 
révolntioimaire  cpie  |iarce  quelle  ollre  une  pâture  à  leurs 
convoitises.  —  A  l'aris,  ils  sont  cin(|  ou  six  mille,  et, 
après  Thermidor,  un  les  retrouve  en  nondire  à  peu  près 
égal,  ralliés  par  les  mêmes  appétits  autour  du  même 
dogme',  niveleurs  et  terroristes,  «  les  uns  |iai'ce  quils 
«  sont  dans  la  misère,  les  autres  parce  qu'ils  sont 
«  déshabitués  du  liavail  de  leur  état  )>,  fuiieux  contre 
«  les  scéléi'ats  à  iiorte-cochère,  contre  les  lichai'ds  et 
((  les  détenteurs  d'idijets  de  |>remière  nécessité  »,  plu- 
sieurs «  ayant  ai'sonillé  dans  la  lli'Vdlulion  el  piéis  à  se 

«  iuri>ris.  i>  —  Mcissiior,  Voijn(n'  à  l'tiris  fin  do  l"'.!.'),.  ItiO  : 
a  I/yrméo  (iL'volutioiiiiaii"c  et  les  coiniltjs  lévitlulioiiiiiiiros  l'taieiit 
«  vraiment  des  associalioiix  organisées  par  le  crime,  pour  coin- 
o  mettre  avec  impunité  tou.s  les  genres  d'injustice,  de  meurtre. 
((  de  rapine  el  de  hrigandiige.  ho.  j;oiivernemonl  avait  enlevé 
(!  tontes  les  [ilaces  aux  lionnnes  de  (|uel([ue  talent  ou  de  quelques 
a  vertus,  pour  les  livrer  à  ses  cré;itnres,  cesl-;i-dii'e  à  la  lie  de 
«  l'espèce  humaine.  »  —  iiaron  Brinckniann,  (liarg:é  d'allaires  de 
Suéde  (Lettre  du  11  juillet  17001  :  «  Je  ne  crois  pas  (|ue  les 
«  diirérentes  classes  de  la  sociélé  soi(>nt  plus  corrompues  en 
a  France  (pi'ailleurs;  mais  j'ose  espérer  (pie  jamais  un  |ieupleiie 
«  sera  fjouverné  par  la  volonté  de  scélérats  pi u.i  itnhécile.t  et  plus 
a  cruels  que  la  France  ne  l'a  été  depuis  le  commencement  de  sa 

«  nouvelle  lii)erlé La   lie  du  peujile,  poussée  en  haut  par  une 

«  fermenlalion  violente  et  suhile,  a  fait  surnag;er  partout  Tt-rw/ne 
«  de  l'immoralité.  » 

1.  Édtmard  Fleury,  Balieuf.  130,  150.  —  Granier  de  Cassaf;nac, 
Histoire  du  Directoire.  II,  "24  à  170.  — (Procès  de  Babeuf,  y^H.v.si//i). 
Les  textes  ci-dessus  sont  extraits  des  pièces  saisies  chez  Babeul", 
et  des  dépositions  faites  par  les  témoins,  notannnent  par  le  capi- 
taine Grizel. 
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((  rt'iiictliv  à  lii  l)»'su<fiit',  j)(Hir\ii  (|ii('  ce  soil  pour  tuer 
({  les  coquins  (le  riclK's.d'acc.'ipaivui's  et  fie  ni.'ircliîuuls  », 
Ions  ((  avant  IViMpicnir'  les  socirli's  pdpnlaiics  of  se 
«  (Tovanl  (les  philosophes.  (pioi(|n(' la  plupart  ni' sachent 
«  pas  lire  »  ;  à  leur  lèle.  le  dcnieuranl  «les  plus  noiahles 
bandits  politicpies,  le  fameux  maître  de  |iosle  Drouct, 
qui,  à  la  trihmii'  de  la  (ionvenlion,  s'est  lui-mênje 
déclaré  «  briffa nd  '  »  ;  .lavo.t,au's,  le  voleur  de  Montbrison 
ot  «  le  Néron  de  lAin*  »  ;  l'ivrogne  Cussef.  jadis  ouvrier 
en  soie,  ensuite  pacha  de  Tliionville;  Deitrand.  l'ami  de 
dhâliei'.  ex-maii'c  et  bourreau  de  Lyon;  Darthé,  ex-secré- 
taire de  Lebon  et  bouricau  d'Arras;  l'iossigiiol  et  neuf 
autres  septendiriseurs  de  l'Abijavc  et  des  Carmes;  enlin, 
le  grand  apôtre  du  coimnunisme  auloritaii'c,  Habeuf, 
qui,  condamné  à  vingt  ans  de  fers  pour  un  double  l'.inx 
en  écritures  publiques,  aussi  besogneux  que  taié,  pro- 
mène sur  le  pavé  de  Paris  ses  ambitions  frustrées  et  ses 
poches  vides,  en  compagnie  des  sacripants  déchus  qui, 
s'ils  ne  remonterd  pas  au  trône  par  un  nouveau  mas- 
sacre^, traîneront  iiidéliiiimenl  leurs  souliers  éculés 
dans  les  l'ues.  faute  daigent  «  pour  retirer  de  cliez  le 

1.  Moniteur  fséaiiceihi  5  soiilciiilire  ITO.j).  Discours  de  Ihouet  : 
«  Puisque  notre  vorlu,  notre  niodénilion,  nos  idées  piiiiosoplii- 
«  ques  ne  nous  ont  servi  de  rien,  soyons  tjrigands  jiniir  le  bon- 
1  heur  du  i)eu|tle  ;  soyons  lirifïands.  w 

ti.  Mot  de  (louUion  sui- Javoffues. 

j.  Halieuf,  /('  Trihidi  du  peuplr,  n"  40  :  Apoloffie  des  hommes 
do  S<'|)|i'Md»re  «  (jui  n'ont  été  que  les  prêtres,  les  sacrilicaleurs 
«  dune  juste  immolation  (|u'exit:''ail  le  salut  comnmn.  Sil  est 
(i  quelque  chose  à  re;.'reller,  ces!  qu'un  Deux-Septembre  plus 
a  vaste,  plus  général,  n'eût  pas  l'ait  disparaître  la  lolalité  des 
«  alTameurs,  des  s|ioliateurs.  » 
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«  cordonnier  une  p.ure  do  i)oH('s  »,  ou  vendront  une 
tahntière,  leur  dernière  ressource,  poui'  .iclielcr  leur 
roi(onnne  dn  ni.ilin'.  —  Kn  cel  ('l.il,  mi  vnil  ;i  plein  et 
dislinctenienl  !a  canaille  refînante;  séparée  de  ses  adhé- 
lents  contraints  et  des  automates  aduniiislratils  qui  la 
servent,  comme  ils  serviraient  tout  autre  pouvoir,  elle 
apparaitpureet  sans  luélange  d'afflux  neutres;  on  recon- 
naît en  elle  It!  résidu  permanent,  la  houe  fixe  el  profonde 
de  l'égout  social.  —  C'est  dans  ce  has-fond  d'i<iii(ii-ance 
et  de  vices  que  le  i^^ituvernemenl  n'voliitioimaii'e  va  cIht- 
cher  ses  élats-majors  et  son  itersonncl. 

Inqjossible  de  les  trouver  aillenrs.  (iaiia  liesogiie  ipio- 
tidienne  (pi'on  leur  inqîose,  el  (|u'ils  doivent  faire  de 
leurs  propres  mains,  est  le  vol  ri  le  ineuilie;  sauf  les 
purs  fanatifpies  (pii  sont  rares,  les  Iniiles  et  les  drôles 
ont  seuls  de  raplilude  et  du  i;oùt  poui-  cel  enqdoi.  A 
Paris,  connne  en  province,  on  v;i  les  prendre  où  ils  sont, 
dans  leurs  rendez-vous,  dans  les  clubs  ou  sociétés  |iopu- 
laires.  —  Il  y  en  a  an  moins  une  dans  chaque  section  de 
Paris,  en  lonl  (piaranle-lMiii,  l'alliées  autour  du  <inh 
central  de  la  rue  Saint-llonoré,  quaianle-huit  ligues  de 
quartier  formées  par  les  émeuliers  et  hraillai'ds  de  pro- 
fession, par  les  réfraclaires  et  les  iroujals  de  Tarniée 
social(\    par   lous   les   individus,  lionniies   ou    feinnies-. 


1.  Déposilions  do  (iiizcl.  linssi^'iiol  disiiil  :  «  Il  no  l'nc  rosie 
«  qniiiio  tîiiialioro,  que  viiil;i,  iioiii"  oxisler.  »  —  «  Massard  avait 
a  une  jiairo  de  bottes  qu'il  ne  pouvait  retirer  de  chez  le  cordoii- 
a  nier,  parce  (pi'il  n'avait  pas  d'arjront.  » 

2.  Archives  iifitiniuiles;  I''.  ôlKi"  liapport  de  P.olin,  i)  nivùso 
an  II)  :  «  Les  foninies  n'ont  [las  disconlinuo  d'avoir  voix  di'lihora- 
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improprosà  l;i  vie  i.innr'c  et  nu  tr.ivnil  utile,  surtout  par 
ceux  qui.  le  -'l  ni.ii  d  le  ti  juin,  oui  îiidr  l.i  Coiiuiiuuc  et 
la  Monlairiic  à  vinlcnlcr  l:i  (innwiilion.  Ils  se  rccoiinais- 
sont  à  et'  sif;uo  que  a  cluicun  dCux,  eu  cas  de  coiiti'c- 
«  révolution,  sorait  pendu'  »,  et  posent,  «  comme  une 
«  vérité  incontestable,  que,  s'ils  épargnent  un  seul  aris- 
«  tocrate,  ils  iront  tous  à  réchafjiud*  ».  —  Naturelle- 
ment ils  se  tiennent  en  garde,  et  se  serrent  entre  eux  : 
dans  [leur 'coteri(\  «  tout  se  fait  par  compère  et  com- 
('  mérc^  »:  on  n'y  es!  ;i(lniis  (pi;!  ccindilion  d'avoir  l'ail  ses 
preuves  au  «  10  août  et  ;iu  ol  mai''».  —  Kt,  comme 
dei-rière  leurs  chefs  vainqueurs  ils  se  sont  poussés  à  la 
Comnuuie  et  aux  comités  révohilioiin.iires,  ils  peuvent, 
par  les  certificats  de  civisme  qu'ils  accordent  ou  refu- 
sent ai'bitrairement,  exclure,  non  seulement  de  la  vie 
politique,  mais  encore  de  la  vie  civile,  tous  les  hommes 
qui  ne  sont  pas  de  leur  clique.  «  Vois'',  écrit  à  Danton 
"  un  correspondant,  vois  quelles  gens  obtiennent  aisé- 

«  tivc  dans  l'asseiubtéc  populaire  de  la  .section  du  Panlliéon  »,  ot, 
dans  tous  les  autres  clubs,  elles  assistent  aux  séances. 

1.  Mniiilcur,  XIX.  10.'  (séance  des  Jacobins,  28  décembre  1795). 
Dubois  de  Crancé  propose  la  question  suivante  à  chaque  membre 
soumis  au  scrulin  épuratoire  :  «  Qu'as-tu  fait  pour  être  pendu,  si 
«  la  conti-e-révolulion  arrivait?  >■ 

2.  10.,  XYIII,  ilO  Discours  de  Maribon-Montaut,  séance  des  Ja- 
cobins, 21  brmnaire  an  11,. 

ô.  Dauban,  Paris  en  17'Ji,  142  (Rapports  de  police,  15  ventôse 
an  II;. 

i.  Morollet,  Mcmnircs,  II,  44!). 

').  Dauban,  Ih..  53  (Note  rédigée  en  janvier  1794,  probablement 
par  le  médecin  Quèvremont  de  Lamotlie).  —  76.,  82.  —  Cf.  Mo- 
rellet,  II.  454-470  Détails  sur  la  délivrance  des  certificats  de 
civisme  en  septembre  1795). 
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«  mont  ces  certificats  :  des  Roiisin,  des  Jnurdan,  des 
((  Maillard,  des  Vincent,  des  bamineronliers,  des  teneurs 
«  de  tripol,  des  coniie-jarrels.  llcmandi'  à  tous  ces  per- 
((  sonnages  s'ils  ont  payé  une  conirihniion  patriolicpie, 
((  s'ils  payent  exactement  leurs  ini|)ùls  (irdinaii'es,  s'ils 
«  font  des  dons  k  leur  section  pour  les  pauvres,  poui' 
«  les  soldats  volontaires,  et  tu  verras  que  non.  La  Com- 
«  mune  donne  des  certificats  de  civisme  à  ses  satellites, 
«  et  les  refuse  aux  meilleurs  citoyens.  »  Le  monopole 
est  paient,  on  ne  s'en  cache  |)as;  six  semaines  plus  tard, 
il  devient  ollieiel'  :  ((  plusieurs  sections  arrêtent  de  ne 
((  point  aeeorder  de  certilicals  de  civisme  aux  citoyens 
«  (pii  ne  seraient  point  mendiics  d'une  société  popu- 
,  «  laire.  »  — Et,  de  mois  en  mois,  la  rigueur  des  exclu- 
sions va  croissant.  On  annule  les  anciens  certificats,  on 
en  impose  de  nouveaux,  on  charge  ces  nouveaux  brevets 
de  l'ormaiilés  nouvelles,  on  exige  un  plus  grand  nond)ro 
de  répondants,  on  refuse  plusieurs  catégories  de.  garants, 
on  est  plusslricl  sur  les  gages  donnés  et  sur  les  qualités 
requises,  on  ajourne  le  candidat  jusqu'à  plus  ample 
informé,  on  le  rejette  siu"  le  moindre  soupçon-  :  il  doit 

1.  Archives  iialioiiales,  V,  .j116'  (Rapport  de  Latoiir-Ijainon- 
taffiie,  !'"■  ventôse  an  II)  :  <(  Ccst  donner  à  ces  sociéti's  une  trop 
tt  grande  influence;  c'est  anéantir  les  assemblées  générales  (de 
«  section).  Aussi  a-t-on  observé  que  celles-ci  commencent  à  deve- 
«  nir  désertes,  et  que  les  cabaleurs  et  intrigants  sont  parvenus  à 
«  rendre  les  sociétés  populaires  le  centime  de  toutes  les*  affaires 
u  ])ubli(pies,  afin  de  les  diriger  plus  CacilenKMit.  » 

'2.  I)aid)an.  '205  (Kappoi-t  de  liacon-Tacon.  Il)  ventôse)  :  «A  l'as- 
a'semblée  général(>  de  la  section  de  la  Maison  Commune,  on 
«  a  passe  au  scrutin  épuratoire  tous  les  citoyens  ayant  un  grade 
«  dans  les  compagnies.  La  moindre  tache  dincivisme,  la  moindre 
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s'osliiiHT  lr(t|(  heureux  ^-i  mi  le  Idlère  (l;iiis  l.i  ré|Mil»li(|UO 
;■(  l'élal  (le  sujet  piissil'.  si  l'dii  se  couU'Ute  de  le  l.ixer  nu 
(le  le  vexer  ;'i  diserélinii.  si  on  ne  l'envoie  p.is  lejoindre 
eu  jirisou  les  suspects;  (|uiron(|ue  n'es!  |>;is  de  l.i  Icinde 
n'est  ]i;is  de  lii  cité. 

Entie  eux  et  (Imus  leurs  sociélés  |io|iulaii'es,  c'est  i)is: 
car  ((  l'envie  d'avoii-  des  places  fait  (ju'ils  se  dénoncent 
«  les  uns  après  les  autres'  ».  Par  suite,  aux  Jacobins  de 
la  nie  Saint-Honoré  et  dans  les  succursales  de  quartier, 
ils  s"é|)urent  incessamment,  et  toujours  dans  le  même 
sens,  juscpi'à  pur<,'^er  leur  faction  de  tout  al lia,ii;e  honnête 
et  passahle.  juscpi'à  ne  pu'der  deux-mêmes  (|u"une 
minorilt'  (jui  em|)ii'e  à  cha(pie  tria,i;e.  Tel  annonce  que 
dans  son  club  on  a  déjà  chassé  80  mend)res  douteux; 
un  autre,  que  dans  le  sien  on  va  en  exclure  100-.  — 
Le  2o  ventôse^,  dans  la  société  du  Bon  Conseil,  le  jdus 
grand  nombre- des  membres  examinés  est  repoussé: 
«  On  est  si  strict,  qu'un  bomme  qui  ne  s'est  pas  montré 
«  d'une  façon  énergi(jue  dans  lesteirqis  de  crise  ne  peut 

11  iiéjïlitfciirc  dans  l(>  sci'vico,  lésa  fait  nioin'e  an  rcjci.  Snr  vin;:!- 
rt  cinq  (|ui  ont  jiassé  à  la  ccnsuio,  dix-neuf  au  moins  ont  rlô  reii- 
«  voyés....  La  [ilupart  sont  de  leur  état  ou  Iraileui",  ou  cordon- 
'(  nier,  ou  menuisier,  ou  tailleur.  »  —  Ih.,  274,  ."îOli. 

1.  Dauban.  lit  liapport  de  CliarnionI,  l'i  venlùsr'  .  — Il>..  I  i(»  : 
■(  ]l  u  va  (juun  moyen,  disait-on  au  café  des  Grands  lloriiinrs  sur 
Il  le  boulevard,  ])0ur  ne  pas  êli'C  arrêté,  c'est  de  ralialei-  pour 
'I  entrer  dans  les  comités  civils  et  n'volutiomiaires,  lorscpi'il  y 
•(  v.wpie  «pielque  place.  Avant  «pie  res  derniers  fussent  salaiiés, 
n  personne  n'y  voulait  entier;  une  fois  qu'ils  l'ont  l'ti'',  fin  s'est 
"  dis|»ut(''  à  (pii  serait  nonnué.  » 

2.  //'.,  •"•O?    Rapport  du  7  fierminaf. 

5.  //(.,  22o  'Itapport  de  H.icon;.  —  142  'I!ai)porl  di?  Hacon.;.  — 
Cf.  OC).  70.  110.   11".  220.  r>02. 
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i(  faire  partie  de  rassemblée;  pour  un  rien,  on  est  mis 
«  à  Técart  )).  —  Le  lô  ventôse,  dans  la  même  sncicMé. 
«  sur  120  examinés,  7  seulement  (inl  éji'  admis.  In 
«  citoyen,  marchand  de  tahac,  âgé  de  (»S  ans,  (jui  a 
«  toujours  lait  son  service,  a  été  rejeté  pour  avoir 
«  appelé  le  président  Monsieur  et  pour  avoir  parlé  à  la 
«  tribune  tète  nue:  deux  niend)res,  après  cela, ont  pré- 
«  tendu  qu'il  ne  pouvait  être  qu'un  modéré,  et  il  n'en  a 
«  pas  l'allu  davantaire  poui'  (|u'il  l'nt  exclu  ».  — Ceux 
qui  sont  maintenus  sont  les  vauriens  les  plus  alïicbés. 
les  plus  renmants,  les  pins  bavards,  les  plus  féroces,  et 
le  club,  nuililé  par  lui-même,  se  réduit  à  un  noyau  de 
charlatans  et  de  chenapans. 

A  ces  éliminations  spontanées  par  lesquelles  il  se 
détériore,  joiirnez  la  pression  incessante  par  laquelle  le 
Comité  de  Salut  public  relfarouche  et  l'avilit.  —  IMus  le 
gouvernement  révolutionnaire  s'appesantit  et  se  con- 
centre, plus  les  agents  qu'il  emploie  doivent  être  s(^rviles 
et  sanguinaires.  Il  frappe  à  droite  et  à  gauche  pour  les 
avertir,  il  emprisonne  ou  décapite,  dans  sa  propre  clien- 
tèle, d'abord  les  turbulents,  les  démagogues  en  second 
qui  s'impatientent  de  ne  pas  être  les  démagogues  en 
premier,  les  audacieux  qui  songent  à  faire  un  nouveau 
cou|)  de  main  dans  la  l'ue,  Jacques  Roux,  Vincent, 
Hébert,  Momoro,  les  meneurs  des  Cordeliers  et  de  la 
Comnume;  ensuite  les  indulgeids  qui  voudiaient  intro- 
duire un  peu  de  discernement  ou  de  modération  dans 
la  Terreur,  Camille  Desmoulins,  Danton  et  leurs  adhé- 
rents; enfin,  f[uantité  d'autres,  plus  ou  moins  douteux. 
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indisciplinés,  coinpioniis  nu  cftHiproiiictlarils,  fnti^ués 
ou  oxconfriqiios,  dt'pnis  M;iill;ir(l  jnsqu';!  Ch.iniiictlc, 
(Icpiiis  Aiiliiiiclli'  iiis(|ii','i  (;|i,iImiI.  (Irpiiiv  \\('^|ciiii;iiiii 
jusipi'i"!  (^locttz. — (lli.'icuii  (les  prosri'ils  iivail  sa  srcpicllc, 
cl,  snl)itoment,  lonto  t-ctlc  séquelle  est  oMigéo  de  tour- 
ner casaque;  ceux  qui  étaient  capables  d'initiative 
s'aplatissent;  ceux  qui  étaient  capaldt^s  de  pitié  s'endur- 
cissent. Dès  lors,  parmi  les  Jarobins  subalternes,  les 
l'acines  de  rindéiteiidance,  de  riuniiaiiité,  de  la  loyauté, 
diflii-ilcs  à  exiirpci'  nièmc  dans  \ui('  àmt!  i;!,''nolile  ou 
ci'uelle,  sont  arracbées  jusqu'à  la  dernière  fibre,  et  le 
personnel  révolutionnaire,  déjà  si  bas,  se  dé-^M'ade  jus- 
qu'à devenir  digne  de  l'office  qu'on  lui  (•(•ninn'l.  Alïidés 
d'Hébert,  auditeurs  de  Chauniette,  camarades  de  Wester- 
mann,  collègues  d'Anfonelle,  officiers  de  fîonsin,  lec- 
teurs assidus  de  Camille,  admirateurs  et  fidèles  de  Dan- 
Idii.  ils  sont  tenus  de  renier  publicpienienl  leur  ami  mi 
leur  clief  incarcéré,  d'approuvei'  le  décrel  (pii  l'envoie  à 
l'ècliafand,  d'applaudir  à  ses  calonuiialeurs,  de  le  cliai- 
ger  au  procès  :  tel  juge  ou  juré,  partisan  de  Danton,  a 
dû  étrangler  sa  défense  et.  le  sacbant  innocent,  le 
déclarer  coupable;  tel  autres  (|ui  a  diué  vingt  fois  avec 
Camille  Desmoulins,  doit  non  seulement  le  guillotiner, 
mais,  par  surcroit,  guillotinersa  jeune  veuve.  —  Kt,  aux 
coniilès  révolutionnaires,  à  la  Commune,  aux  bureaux 
du  (Comité  de  Sùi'eté  généi'ale,  au  bureau  de  police  cen- 
trale, à  létal-major  de  la  force  armée,  au  Ti'ibunal 
rév<duti(»nnaiie,  le  service  auquel  sont  astreints  les  Jaco- 
bins en  place  devient  chaque  jour  plus  lourd  et  plus 
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rphulant.  Dénoncer  des  voisins,  arrèler  des  collègues, 
venir  prendre  dans  leur  lit  d'Iionnètes  gens  (|ue  l'on 
coiuiail  poni-  tels,  laniasser  clia(|ue  jciur  dans  les  pri- 
sons trente,  cinquanle,  soixanlc  malheureux  qui  sont  la 
pâture  quotidienne  de  la  guillotine,  les  «  amalgamer  » 
au  hasard,  les  juger  en  tas,  les  condamner  en  masse, 
escorter  des  femmes  de  quatre-vingts  ans  et  des  filles  de 
seize  ans  jusque  sous  le  couperet,  voir  tomber  les  têtes  et 
basculer  les  corps,  aviser  aux  moyens  de  se  débarrasser 
des  cadavres  Iroj!  numlirtMix  et  de  dissinmler  le  sang 
trop  visible  :  de  quelle  espèce  sont  li's  âmes  (jui  peuvent 
accepter  une  pareille  tâche  et  la  l'aire  tous  les  jours, 
avec  la  perspective  de  la  faire  indétinimenl?  —  Fouquier- 
Tinville  lui-même  y  succombe.  In  soir,  allant  au  Comité 
de  Salut  public,  «  il  se  trouve  mal  »  sur  le  Pont-Neuf, 
et  dit  :  a  Je  crois  voir  les  ombres  des  morts  (|ui  nous 
«  poursuivent,  suitout  celles  des  patriotes  que  j'ai  l'ail 
((  guilloliiier.  »  Kt,  un  autre  jour  :  «  J'aimerais  mieux 
«  labouit'r  la  terre  (jue  d'être  accusateur  puldic  Si  je 
((  pouvais.  j(ï  donnerais  ma  démission'.  »)  — A  mesure 
que  le  régime  s'aggrave,  le  gouvernement,  pour  avoir 
des  instruments  convenables,  est  contraint  de  descendre 
plus  bas;  il  n'en  trouve  j)lus  qu'au  dernier  échelon,  en 
germinal  pour  renouveler  la  (lonnniiiie,  en  lloréal  pour 
remanier  les  ministèies,  en  prairial  pour  recomposer  le 
Tribunal  révolutionnaire,  de  mois  en  mois  pour" purger 
et  reconstituer  les  comités  de  quartier-.  Vainement  Uo- 

1.  \V;illiiii.  Hixlolre  flti  Trihuiial  rrvolutionnairc.   IV,  l'j*). 

2.  Aicliivcs   iiatloiudcs.  XV,   II,  40    Airùlé  du  Comité  de  Salut 
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lH'S|iitM'ro .  (''crivant  cl  ivcrivaiil  sos  lislos  socrî'tes , 
cliiTilic  dos  lioiiiiiu's  capables  de  soutenir  le  système; 
toujours  il  ressasse  les  mêmes  noms,  des  noms  d'incon- 
nus, d'illetti'és',  une  centaine  de  scélérats  ou  d'imbé- 
ciles, |)arnii  eux  quatre  ou  ciiKj  despotes  et  fanatiques 
de  second  ordre,  aussi  malfaisants  et  aussi  bornés  que 
lui.  —  Le  ci'eusel  épuiatoire  a  trop  longtemps  et  tro]» 
souvent  fonctionné  ;  on  l'a  troj)  cliaulfé;  on  a  évaporé 
de  lorce  les  éléments  sains  ou  demi-sains  de  la  liqueur 
priiiiilivc:  le  reste  a  fermenté  et  s'est  aiiii'i  :  il  n'y  a 
plus  au  fond  du  vase  (pi'un  reliquat  de  stupidité  et  de 
méchanceté,  l'extrait  concentré,  corrosif  cl  liourbeuxde 
la  lie. 

II 

Tels  s(inl  les  souverains  subalternes-  (jui,  à  Paris, 
pendant  qualnizc  mois,  disposent  à  leur  i;ré  des  for- 
tunes, des  libertés  et  des  vies. —  Kl  dahord.anx  assem- 

public,  !.■>  prairial)  :  «  Les  citoyens  Pilloii,  doiisle,  Né,  membres 
«  du  comité  révolutioimaire  de  la  section  Marat,  sont  destitués, 
a  Ils  sont  remplacés  dans  leurs  fonctions  par  les  citoyens  Martin, 
«  Majoii  et  Mirel.  Mauviclle,  rue  de  la  Liberté,  n»  ."'2,  est  nonmié 
«  ]ionr  Completel' ledit  comité  révolutionnaire,  qui  n'était  composé 
«  (pie  de  onze  memlires.  »  —  Et  autres  arrêtés  analojïues. 

1.  Hurliez  et  Houx,  XXXV,  405  et  suivantes. 

'J.  Itiiveiper  (Itérrol  du  14  frimaire  an  II)  :  «  L'ap|>lieali(iii  des 
«  lois  révolutionnaires  el  des  mesures  de  sûreté  {générale  cl  de 
.1  salut  jinblic  est  confiée  aux  muiiici|)alités  et  aux  comités  révolu- 
■'  liomiaiies.  »  V<iir,  au  Livre  I,  chapitre  u  du  volume  VII,  l'éten- 
due du  domaine  ainsi  délimité;  il  comprend  à  peu  ])rès  tout.  — 
Au  reste,  il  suffit  do  parcourir  les  registres  de  quelques  comités 
révolutionnaires,  pour  vérifier  l'immeiisité  de  leur  pouvoir  el 
la  façon  dont  ils  intervienueut  dans  tous  les  détails  de  chaque  vie 
|)arliriilièrc. 


LES  GOUVERNANTS  15 

blées  de  section  qui  maintiemient  encore  un  sinuilaci'e 
de  souveraineté  populaire,  ils  régnent  despotiquenient 
et  sans  conteste.  —  «  Douze  ou  quinze'  hommes  en 
((  l)onnet  rouge,  éclairés  ou  non,  s'arrogent  le  droit 
«  exclusif  de  tout  dire  et  de  tout  faire,  et,  s'il  arrive 
<(  qu'un  autre  citoyen,  dont  les  intentions  sont  pures. 
«  veuille  proposer  des  mesures  (|u"il  croit  justes  el  (pii 
((  le  sont  effectivement,  ou  ces  mesui'es  ne  sont  j)oinl 
((  écoutées,  ou,  si  elles  le  sont,  ce  n'est  que  |)oui'  (|ue  tous 
«  les  membres  conqxisani  l'assemlilée  soient  lénidiiis 
«  du  peu  de  cas  que  l'on  en  fait.  Hlles  sont  donc  reje- 
«  lées  par  cela  seul  qu'elles  n'ont  point  été  présentées 
((  par  un  de  ces  honnncs  à  bonnet  rouge,  ou  par  un  de 
«  ceux  (|ui  sont,  connue  eux,  initiés  dans  les  mystères 
«  de  la  section.  »  —  «  Ouelquefois,  dit  un  de  ces  me- 
«  neurs-,  nous  ne  nous  trouvons  (jue  dix  de  la  Société 
«  à  l'assemblée  générale  de  la  section;  mais  nous  sul'li- 
«  sons  poni'  faire  trend)ler  le  ivsle.  Lorsqu'un  citoyen 
((  de  la  section  fait  une  proposition  qui  ne  nous  convient 
«  pas,  nous  nous  levons  tous,  et  nous  crions  (jue  c'est 
((  un  intrigant,  un  signataire  (des  anciemies  pétitions 
((  constitutionnelles).  C'est  ainsi  que  nous  imposons 
((  silence  à  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  sens  de  la 
«  Société.  »  — •  L'opération  est  danlanl  plus  aisée  (pie, 
depuis  le  mois  de  seplembie  17'.)."),  la  majorité,  compo- 
sée de  bétes  de  somme,  uiarcbe  à  la  baguette.  «  Quand  il 

1.  Arrhivt's  nationales,  ¥'',  5116"  (Rapport  du  h"  nivôse  ;iii  II, 
par  Loliarivol). 

2.  Daiibaii,  Paris  en   1T94.  ."07  (Rapport   du  2!)   mars  1794).  Il 
s'aj^it  ici  de  la  serlioii  des  Piques  (jilace  Veiuloiiie). 
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(I  s'jii^il  cit'  (|iit'l(jiic  cliosc  (|iii   liriil  à  l'csiuil  (riiilri;4iu; 

((  ou  à  (les  iiilt'Mvls  |»;irliculi('is '.  I;i  |)i  nposilioii  csl  lou- 

((  jours  l'iiilc  p.ir  un  des  uiciiilin's  du  roiiiilr  l'rvoluliou- 

«  naii'f  de  la  sccliou,  ou  pai'  uu  di'  «es  palrioU'S  éner- 

«  guuiiMR'S  qui  ne  l'oiil  ((u  un  avec  le  coiiMlf'  cl  ordinai- 

((  rt-nii'id  lui  sitm'hI  (Tcsiiions.  A  l'iiislaul,  les  hommes 

«  i^Mioi-aiils,  à  (|ui  Dautou   a  lail  accoi-dci'   4()  sous  par 

((  srance  et  (|ui  depuis  vonl  en  foule  aux  (isxeinhlées  où 

u  ils  n'allaient  ]>as  aujniravani,  accurillcnl  la  piojxisi- 

«  lion  par   des  applaudissemeuls  bruyanls,  en   tiiaul 

«  Aux  voix,  et  l'arrêté  est  pris  à  l'unaniniilé,  quoicpie 

«  les  citoyens  instruits  et  bien  intentionnés  soient  d'un 

«  avis  différenl.  Si  (piehpi'un  osait  s'y  opposer,  il  aurait 

«  tout  à  ci'aindredèlre  incarcéi'é  coiuiue  suspect  -,  a|jrès 

«  avoir  été  traité  d'aristocrate,   de  nuMléré,  de  l'édéra- 

«  liste,  ou,  tout  au  moins,  lui  icriiserail-oii  un  certificat 

((  de  civisme,  s'il  avait  le  malheur  d'en  avoir  besoin,  sa 

((  subsistance  en   dépendit-elle,   soit  connue  eniployé, 

((  soit  comme  pensionnaire.  »  —  Dans  la  section  de  la 
Maison  Conininnc,  l,i  pliipait  des  auditeurs  sont  des 
inaeons;   ((  excellents  |)alriotes.  dit  un  des  clubisfi's  du 

1.  Daubaii.  Ô08  (Note  U'ouvL't;  d;iiis  les  jiapiei's  de  Danton,  et 
Iirobahlenient  écrite  parle  médecin  Quêvreniont  de  Laniotlie). 

'2.  Ilj..  125  /Happoil  de  Héiard,  10  vcntôscj.  Paroles  d'une  femme 
(il'  la  seclidii  Itonne->'iiuvelle  :  «  Mon  mari  est  enfermé  depuis 
u  (|uatre  mois,  et  qu'a-t-il  fait?  11  a  été  un  des  piemieis  à  la 
«  liastillc,  a  toujours  refusé  les  places  pour  les  laisser  aux  bons 
a  sans-ciilottes,  et.  s'il  s'est  fait  des  ennemis,  c'est  cpiil  n'a  pas 
'(  voulu  (ju'elles  fussent  occu|)écs  |)ar  des  it;norants  ou  des  nou- 
«  veaux  venus,  qui,  par  leurs  criaillcries  et  la  soif  du  sanp  dont 
«  ils  jiaraissaient  animés,  se  sont  fait  autour  d'eux  une  barrière 
(I  de  partisans,  u 
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«  quartier'  :  ils  votent  toujours  pour  nous;  on  leur  fait 
«  faire  ce  que  l'on  veut.  »  Nombre  de  manœuvres, 
cochers,  charretiers  et  ouvriers  de  tout  métier  gagnent 
ainsi  leurs  quarante  sous,  et  nimaginent  pas  qu'on 
puisse  leur  demander  autre  chose.  Arrivés  au  commen- 
cement de  la  séance,  ils  se  font  inscrire,  puis  sortent 
pour  «  boire  bouteille  »,  sans  se  croire  tenus  d'écouter 
l'amphigouri  des  (traleurs;  vers  la  fin,  ils  rentrent,  et, 
du  gosier,  des  pieds,  des  mains,  font  tout  le  tapage 
rcrpiis.  puis  ils  vont  o  reprendre  leur  carte  et  toucber 
«  leur  paye  »*. — Avec  des  claqueurs  de  cette  espèce,  on 
a  vite  raison  des  opposants,  ou  plutôt  toute  opposition 
est  étouffée  d'avance.  «  Les  meilleurs  citoyens  se  tai- 
«  sent  )>  dans  les  assemblées  de  section,  «  ou  s'abstien- 
«  nent  de  venir  »;  elles  ne  sont  plus  que  des  (<  tripots» 
où  «  les  arrêtés  les  plus  absurdes,  les  plus  injustes,  les 
((  plus  impolitiques,  sont  pris  à  chaque  instant".  Kt,  de 
((  plus,  on  y  l'uine  les  citoyens  par  des  dépenses  section- 

1.  Daiibaii.  Paiix  en  1794,  507  (Rapport  du  '29  mars  1794). 

2.  Ib.  Rapport  (lii  14  ventôse). — Archivex  iiatiminles,  F',  5110' 
(Rapport  (les  9  et  '25  iiivose'  :  o  II  se  trouve  dans  les  sections 
0  une  quantité  de  citoyens  qui  se  font  appeler,  après  la  séance, 
u  pour  avoir  (juarante  sous.  J'observe  que  la  i)liipart  sont  des 
a  massoHx  et  même  quelques  cocliers,  conducteurs  pour  la  nation. 
«  et  qui  peuvent  se  passer  de  cette  indenniité  de  la  nation  et  qui 
tt  ne  sert  qu'à  leur  faire  boire  bouteille  pour  faire  grand  bruit.  » 
—  «Le  peuple  se  plaint  de  ce  que  les  personnes  à  qui  Ion  donne 
«  quarante  sous  pour  aller  aux  assemblées  de  section  ne  l'ont  rien 
0  de  la  journée,  pouvant  travailler  à  dillérents  métiers,  et  qu'ils 
a  se  lient  à  ces  quarante  sous.  » 

5.'76..  5I'2  Note  de  Quèvreniont  .  —  Moniteur.  XVIII.  508  (séance 
de  la  Comnmne,  il  frimaire  an  II  :  «  La  section  de  Beaurepaire 
a  annonce  que,  voulant  mettre   un  frein  à  la  cupidité    des   mar- 
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«  nairos  sans  honics,  (|ui  oxcrdcnl  Ifs  impôts  ordi- 
u  naires  et  les  dépenses  connrninalcs,  (|ui  sont  déjà  très 
«  fortes.  Tanlôl  c'esl  nne  salle  (pi'nii  nirnnisicr,  un 
((  serrurier,  inendire  du  eoinilé  révoluli(»nnaire.  veut 
«  que  l'on  eonsliuise.cpron  ai^iandisse  ou  (lu'on  liuibcl- 
«  lisse,  et  il  l'aul  le  vouloir  avec  lui.  Tanlôl  c'est  un 
((  mauvais  discoui's,  plein  d'exaiivi-.ilion  el  dimpoli- 
«  tique,  ditnl  on  ordomie  l'impression  à  trois,  (piatre. 
«  cin(j  et  six  mille  exemplaires,  l'nis,  poui'  condder  la 
((  mesiu'e,  et  à  l'exemple  de  la  C.onnnnne,  j(nn(tk  de 
a  comptes,  ou,  si  l'on  en  rend  pour  la  forme,  défense 
«  d'y  trouver  à  l'edii'esous  peine  {\o  suspicion  »,  etc. — 
Propriétaires  el  disti'ibuteurs  du  civisme,  les  douze 
meneurs  n'oul  eu  (pi'à  s'eiilendre  poiu'  s'en  répartir  les 
liénétices;  à  chacun  selon  ses  appétits;  désormais  la 
cupidité  et  la  vanité  sont  à  l'aise  |iour  mangei'  la  chose 
publique  sous  le  couvert  de  l'intérêt  publie. 

La  pâture  est  immense,  el  d'en  haut  on  les  y  appelli». 
«  Je  suis  bien  aise,  dit  Ilenriot,  dans  un  de  ses  ordres 
«  du  jour',  d'avertil"  mes  frères  d'armes  que  toutes  les 
«  places  sont  à  la  disposition  du  gouvernement.  Le  gou- 
«  vernenu'iit  actuel,  qui  est  révolutioimaire,  qui  a  des 
((  intenlions  |MU<'s,  (|ui  ne  veut  (pie  le  bien  de  tous..., 
((  va,  jus(|ue  dans  les  pri'iiiers.  chercher  les  honunes 
«  vei'tueux...,  les  |)auvi'es  et  purs  sans-culottes.  »  Kt  il  y 
a  de  (pioi  les  satisfaire,  oùOtJO  enqdois  publics  dans  la 

«  cliaiids  de   vin   de  son   arrondisscinent,   elle  a  f;iit  niettro  les 
a  scellés  sur  toutes  leurs  caves.  » 
1.  Daubnn,  th.,  ."545  (Ordre  du  jour  de  llc-uriot.  9  (lorêai;. 
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sGulo  capitalo*  :  c'est  uno  curéo;  déjà,  avant  le  mois  de 
mai  179Ô,  «  la  société  des  Jacobins  se  vantait  d'avoir 
«  placé  9  000  agents  dans  les  administrations*  »,  et, 
depuis  le  2  juin,  «  les  hommes  vertueux,  les  pauvres  et 
«  purs  sans-culottes  »  sortent  en  l'oule  «  de  leurs  iire- 
«  niers  »,  de  leurs  taudis,  de  leui's  cliand)res  garnies, 
|»()Ui-  attraper  chacun  son  lopin.  —  Sans  |).Mlt'r  des 
anciens  bureaux  delà  guerre,  <le  la  marine,  deslrav.iux 
publics,  des  finances  et  des  allaires  étrangèi-es  (pTils 
assiègent,  où  ils  s'installent  par  centaines  et  d'autorité, 
où  ils  dénoncent  incessamment  le  (li'nn'niMiil  des  em- 
ployés capablt>s,  et  font  des  vides  alin  de  les  remplir'",  il 
y  a  vingt  administrations  nouvelles  (pi'ils  se  réservent 
en  propre.  Commissaires  aux  Mens  naliinianx  de  la  pre- 


1.  Mallol  du  l'an,  II.  :)t3    niais  17l)i). 

'■1.  Bûchez  et  Roux,  "XXVII,  10  (Discours  de  Barbaroux,  14  mai 
17'.)")).  —  Rapport  sur  les  [)apiers  trouvés  chez  Rohesiiierre  par 
(lourtois,  285  (Lettre  de  Cohol  dilerhois,  5  frimaire  an  II,  deman- 
dant qu'on  lui  envoie  à  Lyon  des  Jacobins  de  Paris)  :  «  Si  J'avais 
n  pu  demander  de  nos  anciens,  je  l'aurais  fait  :  mais  ils  sont  né- 
«  cessaires  à  Paris,  étant  presque  tous  lonctionnaires.  »  —  Gan- 
din, duc  de  Gaëte,  Mémoires,  I,  28. 

7).  Meissnor,  Voyage  à  Paris  (fin  do  1795/,  100  :  «  Des  gens 
«  qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  obtinrent  des  places  d'une 
«  comptabilité  plus  ou  moins  importante.  »  —  Archives  des 
affaires  étrangères,  lome  524  ( Dénonciations  de  Pio  au  chd)  contre 
ses  collègues).  —  Dauban,  ib.,  Ô5  Note  de  Ouèvremoiit.  jan- 
vier 1794)  :  «  Lhomiète  hoiinne  ([ui  sait  travailler  ne  peut  pas 
«  entrer  dans  les  bureaux  des  ministres,  surtout  dans  ccyx  de  la 
«  guerre  et  de  la  marine  et  dans  ceux  de  la  Commune  et  du  dé- 
«  parlement,  sans  avoir  le  cceur  serré.  Les  places  ne  sont  reni- 
«, plies,  pour  la  plupart,  que  des  créatures  de  la  Conmiune,  qui, 
«  fort  souvent,  n'ont  ni  talent  ni  probité.  Puis  les  dénonciations, 
«  toujours  accueillies,  quelque  frivoles  et  peu  fondées  qu'elles 
«  soient,  achèvent  de  tout  bouleversci'.  » 
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inirrc  (•(innscilinii.  (■(iiiiiiiissjiircs  ;iii\  hicns  ii.-iliniiniix 
qui  pi'ovuMiiKMil  (It's  émigirs  cl  des  (•on(lfnnii(''S,  com- 
inissaii'cs  A  l;i  rrquisilioii  des  cliov;nix  de  luxe,  coininis- 
sniiTS  ;iii\  ImliilIciniMils.  (•(iiiiiiiiss;iii'(^s  |t(inr  la  rccnlto 
ot  la  fabrication  du  salpèlre,  coiimiissaircs  aux  accapa- 
rpnipnls,  cominissairos  civils  dans  chacune  dos  quarante- 
huit  sections,  comuiissaires  pour  la  propagand(Mlans  les 
déparlements,  commissaires  aux  subsistances,  et  quantité 
d'autres  ;  dans  le  seul  département  des  subsistances,  on 
compte  l.'tOO  places  à  Paris',  et  tout  cela  est  payé; 
voilà  déjà  iiondire  dCmplois  acceptables.  —  11  y  en  a  d'in- 
fimes pour  la  racaille,  200,  à  20  sous  par  jour,  poul- 
ies clabaudeurs  chargés  de  diriger  l'opinion  dans  les 
groupes  du  Palais-Royal  et  des  Tuileries,  ainsi  que  dans 
les  tribunes  de  la  Convention  el  de  l'Hôtel  de  VilleS  200 
autres,  à  400  francs  par  an,  pour  l^^s  garçons  de  café, 
de  ti-ipot  et  d'hôtel,  chargés  de  surveiller  les  étran- 
gers et  les  consommateurs;  des  centaines,  à  2  francs, 

1.  Moiiilcitr.  WIV.  ">•)"  'Discours  de  Dubois  de  Crancé  à  la  Con- 
vcnlion,  lli  lloréal  an  III).  — Archives  iialinnalcs,  V,  ÔIIO"  Kap- 
porl  de  Rolin,  7  nivôse  an  II)  :  «  Les  mêmes  plaintes  se  font  en- 
(I  tendre  contre  les  comuiissaires  civils  de  section,  dont  la  plupart 
«  n'ont  aucune  intelligence  el  ne  savent  pas  même  écrire.  » 

'2.  Arrhivcs  des  affaires  étrangères,  vol.  14H  (août  1795). 
«  l'ian  adopté  »  pour  l'orf^anisalion  de  la  police,  «  saui'  les  modi- 
«  licalions  d'exécution.  »  Kn  fait,  ([uclques  mois  i)lus  lard,  le 
nondji-e  <l<'s  claqucurs  mâles  el  femelles  est  beaucoup  jilus  grand 
et  arrive  à  faiio  un  millier  (tScaulieu,  Essais,  Y,  2'201.  —  Le 
même  plan  comprend  (pnnze  agents  à  'iiOO  francs,  «  pris  parmi 
«  les  liabitués  des  clubs,  )■  pour  relevei-  les  listes  fournies  cJiaque 
matin.  I renie  à  1000  francs  pour  surveiller  les  sociétés  jioimlaires, 
quali-e-vingl-seize  à  1200  francs  pour  survcilli-r  les  assendjiées  de 
section. 
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3  francs,  5  francs  par  jour,  outre  la  nourriluie,  pour  les 
gardiens  des  scellés  et  pour  les  gardiens  des  suspects  à 
domicile;  des  milliers,  avec  piime,  solde  el  licence 
plénièi'e,  poui' les  brigands  (jui,  sousUonsin,  composent 
l'armée  révolutionnaire,  pour  les  canonniers,  pour  la 
garde  soldée  et  pour  les  gendarmes  de  llemiot.  —  Mais 
les  principaux  postes  sont  ceux  (jui  mettent  à  la  discré- 
tion de  leurs  occupants  les  libertés  el  les  vies  :  car,  par 
ce  pouvoir  plus  que  royal,  on  a  le  reste,  et  tel  est  le 
pouvoii"  des  lionmies  (pii  composent  les  quaranle-imil 
comités  révolutionnaires,  les  bureaux  du  Comité  de 
Sûreté  générale,  la  (lonnnune  et  l'état-major  de  la  force 
armée,  lis  sont  les  clievillrs  ouvrières  el  les  ressoils 
agissants  de  la  Teri'eur,  tous  Jacobins,  triés  sui'  le  volet  et 
vériliés  par  plusieurs  triages,  tous  désignés  ou  approuvés 
par  la  Société  centrale  qui  s'est  attribué  le  monopole  du 
patriotisme  et  qui,  érigée  en  sn|)réme  concile  de  la  secte, 
ne  délivre  le  brevet  d'orthodoxie  qu'à  ses  suppôts'. 

1.  Arcllivr.s  ntilioiifilcs.  V,  U."G  (Lettre  du  niinislre  do  \a 
guerre  liouciiolle,  5  praii-i;il  au  II)  :  «  La  iioiniiialion  de  llnnsiii, 
a  ainsi  que  de  son  état-major,  fut  encore  un  objet  de  l'opinion 
«  publique.  Le  comité.  i)0ur  s'en  assurer,  envoya  la  liste  aux  Ja- 
«  cobius,  011  ils  fuient  agréés.  »  —  Ih.,  AF.  Il,  58  :  «  Paris, 
«  11  brumaire  an  II,  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Éga- 
«  lité,  séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Hoiioré.  Liste  des 
«  citoyens  qui  doivent  partir  pour  Lyon,  en  qualité  de  commis- 
«  saires  nationaux.  (Suivent  les  noms.)  Tous  les  citoyens  dénom- 
«  niés  ont  passé  à  la  censure  de  ladite  société  dans  la  séance  de 
a  ce  aujourdliui.  »  (Suivent  les  signatures  du  président  et  de 
trois  secrétaires.)  —  Journal  des  Débats  cl  correspondance  de 
la  Société  des  Jacobins,  n"  545,  5°  jour  du  5"  mois  de  l'an  II. 
' —  A  propos  d'un  nouveau  club  central  qui  s'est  formé,  «  Ter- 
«  rasson  croit  que  cette  société  peut  devenir  liberticide  et 
«  demande  une  commission  pour  rexamincr  et  obtenir  son  extinc- 
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Toiil  (le  suik'  ils  oui  pris  le  loii  et  ranogaiice  de  la 
(liclaliii'c:  «  roi'f;ii('il  csl  iiioiilé  au  plus  haut  période'  :... 
((  tel  (pii,  liii'isaiis  eiiipliti,  t'-tait  aiiiialilc  cl  honnête,  est 
«  devenu  lier,  insoleiil.  liaulain,  parce  que,  trompés  par 
((  rappareiiee,  ses  coiii-iloyeiis  l'oiil  iionuné  couiinissaire 
«  ou  lui  ont  donné  un  emploi  (pidconipie  )> .  Désonnais 
il  a  les  l'aeons  d'un  aga  pai mi  les  inlidèles,  et,  quand  il 
connnande,  c'est  haut  la  main.  —  Le  '20  vendémiaire 
an  II,  «  au  milieu  de  la  nuit  »,  le  comité  de  la  section 
des  Piques  fail  appeler  M.  IJellanger,  architecte  :  on  lui 
sifinilie  (pi'on  a  besoin  de  sa  maison,  a  l'inslant,  pour  en 
l'aire  une  nouvelle  IJaslille.  —  «  Mais,  dil-il,  je  n'ai  pas 
((  d'autre  hien  ;  il  y  a  jdusieurs  locataires;  elle  est  dé- 
«  Corée  de  modèles  d'art;  elle  n'est  pas  propre  à  cet 
«  usage.  »  —  «  Ta  maison,  ou  en  prison.  —  Mais  il  faudra 
((  payer  des  indemnités  aux  locataires.  —  Ta  maison, 
((  ou  en  jirison  ;  (luanl  aux  iiidcnuiilés,  jious  avons 
«  des  log(Mnents  vacants,  à  la  Force  ou  à  Sainte-Pélagie, 
«  pour  les  locataires  et  pour  loi.  »  Incontinent,  douze 
factionnaires  du  poste  viennent  occuper  limmeuble;  on 
accorde  au  ])ropriétaire  six  heures  pour  déménager; 
désormais  l'entrée  de  sa  maison  lui  est  interdite;  les 
bureaux  auxquels  il  en  réfère  interprètent  son  obéissance 
forco'e  connni'  une  «  adhésion  tacite   »,  et  l)ienlôt  lui- 


"  tidii.  L;i  commission  demandée  jini-  Toinisson  osl  anrlce.  »  — 
On  voit  ([iiils  niainlicMnenl  énerffiqiKMiient  leur  monopole.  —  Cf. 
M(>iii(riii\  \l\,  (j.")7  (l.j  ventôse  .  Molion  adojitée  par  les  Jacobins, 
pour  olili;;!'!-  \f:<  ministres  à  chasseï-  de  leurs  liur(;aux  tout  indi- 
vidu exclu  de  la  Sorii'-té. 

1.  Dauhan,  ib.,  307    liappoil  du  i)  geriiiiiialj. 
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niôiiic  il  est  mis  sous  les  verrous*.  —  Des  instruments 
fitlminislialils  (jui  tranchent  si  bien  ont  besoin  d'être 
entretenus  soigneusement,  et,  à  cet  elVet,  de  temps  en 
temps  on  les  graisse';  le  20  juillet  I79Ô,  le  uouverne- 
ment  alloue  2000  francs  à  chacun  des  (juarante-luiit 
comités,  et  8000  francs  au  général  llenriot,  «  poui- 
«  défrayer  la  surveillance  des  manœuvres  contre-révo- 
((  lutionnaircs  »  ;  le  7  août,  50  000  francs  aux  membres 
peu  fortunés  des  quaranle-buit  comités,  .'OO  000  francs 
au  géïK'i'.il  lli'nriot,  «  pour  déjouer  les  comj)litls  el 
«  assurer  le  triomphe  de  la  Liberté  »,  50  OOO  francs  au 
maire  «  pour  découvrir  les  complots  des  malveillants  »  ; 
le  10  septembre,  40  000  francs  au  maire,  au  président  et 
au  procureur-syndic  du  département,  «  pour  des  mesures 
«  de  sûreté  »  ;  le  IT»  seplendjre,  ÔOO  OOO  francs  au  maire, 
«  pour  prévenir  les  efforts  des  malveillants  »  ;  le  15  no- 
vembre, 100  000  francs  aux  sociétés  populaires,  a  parce 
«  qu'elles  sont  nécessaires  à  la  propagation  {\e^  bons 
«  principes  ».  —  D'ailleurs,  outre  les  gi-atitications  et 


1.  Mniiilciir,  XXII,  jo.j  (séance  du  *20  hiumairo  an  III.  RiVla- 
madoii  (le  M.  I5ellan{îer,  à  la  barre  de  la  Convention). 

'2.  Archives  imlionalvs,  AF,  II,  46  (Arrêtés  du  Comité  de  Salut 
public  aux  dates  indiquées).  —  Beaulieu,  Ensais,  V,  200  (Arrêté 
du  Comité  de  Salut  imjjlic  à  la  date  indiquée).  —  Les  reg;ist.res  du 
(k)mité  de  Salut  public  contiennent  nombre  de  gratifications  sem- 
blables accordées  aux  sociétés  et  aux  patriotes  de  la  province  : 
|iar  exemple  (AF.  II,  58.  8  et  9  brumaire),  .')0000  trafics  à  La- 
planclie  et  50000  francs  à  Coutlion  «  pour  soutenir  l'esprit  public 
«  dans  le  Calvados;  pour  ranimer  l'esprit  public  éteint  à  Lyon: 
if  pour  donner  au  besoin  des  secours  aux  patriotes  peu  fortunés 
«  qui  consacrent  leur  temps  avec  zèle  pour  le  service  de  la 
«  patrie  ». 
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If  Iraiti'iiiL'iil  li\i',  il  y  ;i  les  dducfiirs  cl  les  rovciiaiils- 
bons  de  remploi'.  Hoiii'i(»t  m  mis  ses  cnmarades  dans  le 
pcrsoiinol  des  surveillants  ou  dénonciateurs  à  gages,  et, 
naturellement,  ils  profilent  de  leur  ollice  poui-  l'cmplir 
leurs  poches;  sous  prétexte  d'incivisiiic  ils  imilliplient 
les  visilcs  (ioiiiiriliiiires,  ranconiieiil  le  iiiaili'e  du  logis, 
ou  volent  chez  lui  ce  (jui  leui'  convient^  —  A  la  Com- 
mune (>(  aux  comités  révolutionnaires,  toutes  les  extor- 
sions |)euvent  iiiipuiiénient  s'exercer  et  s'exei'cent.  «  Je 
«  connais,  dit  Quèvremont,  deux  citoyens  qui  ont  été 
«  mis  en  prison,  sans  qu'on  leur  ail  dit  poui'quoi,  et,  au 
((  bout  de  trois  semaines  ou  d'un  )n(»is,  ils  en  sont  sortis, 
((  sais-tu  comnKMir.'Kn  ))ayanl  ruii  1 ')(•()()  livres,  l'autre 
((  2.-)  (11)0....  Grand)()ne.  à  l;i  l'ui-ee,   pour  u'   jias  l'ester 

t.  Dniiban,  Paris  en  1794,  171  (llapporl  du  17  vMilùse)  ot.  2i."» 
(Rii|)|torl  du  25  ventôse),  sur  les coiiiilés  civils  cl  les  coiiiilés  révolii- 
iioiinaii'es,  qui  se  font  servir  des  viandes  avant  les  inalailes,  el  font 
de  méiiic  servir  leurs  amis  et  les  bonnes  amies  de  leurs  femmes. 
— '  Ih.,  126  (Rapport  du  10  ventôse).  —  Archives  ii/ilinnale.s,  V, 
2475  (Registre  des  d(''lil)érations  du  comité  révolutioimaire  de  la 
section  des  Piques),  27  brumaire  au  II  :  «  Le  comité  arrête  (jue 
«  les  deux  cbcvaux  et  le  cabriolet  de  Lamarclie  seront  dorénavant 
«  à  la  disposition  de  la  section  et  du  comité,  lorsqu'il  s'agira  de 
a  mesures  de  sûreté.  »  —  Ilans  ce  registre  el  dans  tous  les  autres 
de  la  même  série,  on  .voit  très  bien  l'intérieur  d'un  comité  et 
son  arbitraire  énorme.  Chez  presque  Ions,  le  style  et  l'orthographe 
sont  du  plus  bas  degré. 

2.  Archives  (les  nfffiircs  élrain/ères,  vol.  lill  na|i|»irt  du  21  au 
22  août  1705;  :  «  Le  général  llenriot  m'en  a  adi-essé  plusieurs..., 
«  qui  se  sont  servis  de  l'autorité  des  (lomités  de  Salut  public  et 
a  de  Sûreté  générale,  ainsi  que  de  celle  (|ui  m'a  été  délégui'-e, 
a  pour  aller,  sous  ])rélexle  d'incivisme,  faire  des  visites  domici- 
a  liaires  chez  des  particuliers  qui,  sûrement,  ne  sont  pas  des 
0  patriotes  ;  mais  cela  ne  les  autorisait  pas  à  recevoir  de  l'argent 
<i  et  même  à  soustraire.  » 


LES  GOUVERNANTS  25 

«  dnns  les  poux,  paye  une  clianibro  1500  livres  par 
«  mois,  ot,  de  plus,  il  a  fallu  tpii'  (loniiàt  '200O  livres 
«  de  pol-de-viii  en  y  eiilranl.  l'arcille  chose  est  arrivée 
«  à  bien  d'autres,  et  encore  nose-t-on  eu  parler  (pie 
«  tout  bas'.  »  Malheur  à  l'imprudent  qui,  ne  s'étant 
jamais  occupé  des  affaires  publiques,  se  fie  à  son  inno- 
cence, écarte  le  courtier  olïlcieux  et  ne  finance  pas  tout 
de  suite:  pour  avoir  refusé  ou  offert  liop  tard  les 
lOOOOOécus  qu'on  lui  demandait,  le  notaire  Brichard 
niellra  la  léte  a  à  la  l'enélre  rouge  ».  —  Kl  j'dincls  les 
rapines  ordinaires,  le  vaste  champ  offert  à  la  concussion 
par  les  invenlaires.  les  sé(pieslres  et  les  adjndicatitJns 
innoiidirahlcs,  par  réiiorniilédes  l'onmitures.  par  la  rapi- 
dité des  achats  ou  des  livraisons,  pai-  le  gaspillante  des 
deux  millions  de  francs  que,  chaque  semaine,  le  gou- 
vernement donne  à  la  (loinnume  pour  a[)provisiomier  la 
capilalc,  pai'  la  lécpiisilion  des  grains,  (pii  lonrnil  à 
quinze  cents  hommes  de  l'armée  révolutionnaire  l'occa- 
sion de  rader,  jusqu'à  Corbeil  et  à  Meaux.  les  fermes  du 
voisinage  et  de  se  garnir  les  mains  selon  le  procédé  des 
chauffeurs*.  —  Avec  le  personnel  que  l'on  sait,  rien 
d'étonnant  dans  ces  vols  anonymes,  liabeu  ',  le  faussaire 

1.  Daub;m,  th..  "ifi  et  48   Airairc  du  iKitairc  Dricliard  . 

2.  Cf.  la  liévolutiou,  VI,  177  et  178.  —  Mercier,  Paris  pen- 
dant la  llévnlulion,  I,  .551.  —  Moniteur,  XVIII,  665  (séance 
du  24  frimaire.  Discours  de  Lecoiiitrc  à  la  Convention).-  —  Sur 
les  vols  et  pots-de-vin,  cf.,  entre  autres  documents,  les  Mé- 
moires sur  les  prisons,  I,  290  :  (80000  francs  de  pots-de-viii 
donnés  aux  administrateurs  de  la  iiolice  par  le  traiteur  Péri- 
nal,  pour  avoir  la  fourniture  des  repas  aux  détenus  de  Saint- 
Lazare). 
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011  ('criluros  pul)li(iiics,  est  sccrétairo  pour  les  subsis- 
tances à  la  Coiurnuiie;  Maillard,  le  soptciubriseur  de 
l'Abbaye,  iveoit  NIKMI  liiincs  pour  (liii,i;i'i'.  dans  les  (jua- 
raute-buil  seclidiis,  les  ipialre-viiii^l-seize  obseivaleurs 
e(  eoiiducleurs  de  l'esprit  publie.  Clirélieii,  dont  la  taba- 
juie,  rue  Favart,  sert  de  rendez- vous  aux  tape- dur,  devient 
juré  à  18  francs  par  jour  au  Tribunal  révolutionnaire, 
refîne  dans  son  comité  et  mène  sa  section,  le  sabre  liaul'. 
Sade,  le  professeur  de  crime,  est  maintenant  l'oracle  de 
son  (piarlier,  et  vient,  an  nom  de  l;i  section  des  l*i(pies, 
lire  des  adresses  à  la  Convenli(»n. 


III 


Regardons  de  près  (piebjues  fij^ures;  plus  elles  sont 
en  vue  et  à  la  première  place,  plus  la  i,n-andeur  de  loftice 
met  en  lumière  l'indignité  du  potentat.  —  Il  en  est  un 
que  l'on  a  déjà  vu  en  passant,  Ikicbot,  noté  deux  fois 
par  Robespierre,  et  de  la  propre  main  de  Robespierre, 
comme  «  un  bomme  probe,  énergique  et  capable  des 
«  fonctions  les  plus  importantes  M).  Nomm»'  par  le 
Comité  de  Salut  public  «  commissaire  aux  lelalions 
«  extérieures  »,  c'est-à-dire  ministre  des  affaires  étran- 
gères, il  s'est  maintenu  dans  ce  lijuil  |)oste  pendant  près 

I.  Iliidioz  f"(  Roux,  \X\\,  77  (Procès  de  roii(|ui(i-Tiii\illc  .  I)('- 
|iosili(.ii  de  nolrtillaid  :  «  lu  autre  jour,  à  lassciiibléc  générale, 
(I  il  IVappa  de  sou  sabre  un  citoyen.  » 

i.  Ih.,  XX.W,  407  (Listes  écrites  de  la  main  de  Robesj)ierre). 
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de  six  mois.  C'est  un  maître  d'école  du  Jura ',  lécenunent 
débarqué  de  sa  petite  ville,  et  dont  «  rignorance,  les 
«  manières  ignobles  et  la  stupidité  surpassent  tout  ce 
((  qu'on  peut  imaginer.  Les  chefs  de  division  ont  re- 
«  nonce  à  travailler  avec  lui;  il  ne  les  voit  ni  ne  les 
«  demande.  On  ne  le  trouve  jamais  dans  son  cabinet,  et, 
<(  quand  il  est  indispensable  de  lui  demander  sa  signa- 
«  ture  pour  quehjue  légalisation,  seul  acte  auquel  il  ait 
«  réduit  ses  fonctions,  il  faut  aller  la  lui  arracher  au 
«  café  Hardy,  on  il  passe  liabitiiellenienl  ses  journées  )>. 
Bien  entendu,  il  est  envieux  et  haineux,  il  se  venge  de 
son  incapacité  sur  ceux  dont  la  compélence  lui  fait  sentir 
son  ineptie,  il  les  dénonce  comme  modérés,  il  parvient 
enfin  à  faire  décerner  un  mandat  d'arrêt  contre  ses  quatre 
chefs  de  service,  et,  le  malin  du  9  Thermidor,  avec  un 

1.  iiiol  de  Molilo.  Mviiioirex,  I,  iO  à  51.  —  Biiclidt  n'est  pas 
seul  de  son  espèce  ;iu  ininislèie  des  ullaiies  ('•han^'rres.  Aux  ar- 
chives de  ce  ministère,  vol.  ô'24,  on  trouvera  les  laits  et  tr"^tcs 
d'un  certain  l'io,  réfugié  italien,  cpii  s'y  est  frlissé,  simule  la  mi- 
sère, étale  du  patriotisme,  dc-nonce  son  chef  et  ses  collèjrues.  — 
L'e.\-notaire  rif;e<»t,  condamné  à  vingt  ans  de  fers  et  mis  au 
pilori  le  0  frimaire  an  III.  remontera  sur  l'eau  ;  je  l'ai  trouvé, 
sous  le  Directoire,  introducteur  des  ambassadeurs.  —  Sur  un  des 
envoyés  du  Directoire  en  Suisse,  voici  une  note  de  Mallet  du 
Pan  [Sntcs  niaiitiscn'tes.  octobre  1797i  :  «  L'ambassadeur  direc- 
«  torial,  qui  est  venu  exiger  des  Suisses  l'expulsion  des  gardes  du 
«  corps,  est  un  nonnné  Mengaud,  de  Belfort.  paient  de  Keubell  cl 
«  ancien  garde  du  corps  de  M.  le  comte  d'Artois.  —  Il  est  venu 
«  à  Zurich  avec  une  lille,  coutin-ière  de  Zurich  et  établie  à  Berne. 
«  Il  vivait  avec  elle,  aux  dépens  du  gouvernement  de  Zurich. 
«  Ayant  invité  la  famille  de  cette  créature,  c'est-à-dire  un  voitu- 
«  rier,  sa  femme,  avec  (pielques  autres,  à  dîner,  ou  but  et  on  se 
«  Irtra  à  de  tels  excès,  que  la  femme  du  voiturier,  grosse  à 
«  pleine  ceinlme,  accoucha-au  milicn  du  festin.  —  Cette  créature 
Cl  a  rendu  Mengaud  malade;  il  est  alité  à  Bàlc.  » 
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sourire  alrocc,  il  iiiiiKiiicc  à  l'un  d'eux,  M.  .Miol,  la  Ixtnnt- 
nouvelle.  —  Par  niallieur,  après  Thermidor,  voilà  liucliot 
(leslilué  t'I  M.  .Mi(il  mis  à  sa  place.  Avec  la  |)oli(('sse 
diplnm,ili(pie,  celui-ci  l'ail  visik'  à  son  prédécesseur  (il 
((  lui  lémnii;ne  les  égards  d'usage  ».  Buchol,  peu  sensible 
aux  cnmpliiiienls,  songe  tout  de  suile  au  solide,  et 
d'abord  il  demande  à  garder  provisoirement  son  appar- 
tement au  miidslère.  La  chose  accordée,  il  remercie,  dit 
à  M.  Miot  qu'on  a  bien  fait  de  le  nommei".  «  Mais  moi. 
«  c'est  1res  désagréable;  (oi  m'a  l'ail  venir  à  Paris,  (timra 
«  fait  quilter  mon  état  en  province,  et  maintenant  on  me 
«  laisse  sur  le  pavé.  »  Là-dessus,  avec  une  impudence 
admirable,  il  deiiiande  à  riKtiiiine  ipi'il  a  vendu  guillo- 
tiner une  place  de  connnis  au  ministère.  M.  Miot  essaye 
de  lui  faire  entendre  qu'il  serait  peu  convenable  à  un 
ancien  ministre  de  descendre  ainsi.  lUicbol  liutuve  celte 
délicatesse  étrange  et,  voyant  l'endjarras  de  M.  Miot.  finit 
par  lui  dire  :  «  Si  vous  ne  me  trouvez  pas  capable  de 
((  remplir  une  place  de  cojumis,  je  me  contenterai  de 
«  celle  de  garçon  de  bui-eau.  »  —  11  s'est  jugé  lui-nif'me, 
à  sa  valeur. 

L'autre,  que  nous  avons  aussi  irncoidré  et  ipie  l'on 
connaît  déjà  par  ses  actes',  général  à  Paris  de  loide  la 
force  année,  commandant  en  chef  de  110  000  hommes, 
est  cet  ancien  domestique  ou  petit  clerc  chez  le  procu- 
reur Foi'mey,(iui,  chassé  par  son  patron  pour  vol,  enlermé 
à  Ijicétre,  tour  à  tour  inducli.ird.  matamore  de  spectacle 
forain,  commis  aux  bariiéies  cl  massaciciu'  de  Sep- 
1.  La  liévolulion,  VI,  '255,  '25tJ,  201. 
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teml)ro,  a  puriré  la  Convontion,  lo  2  juin;  bref,  le  fa- 
meux Henriot,  aujourd'hui  simple  soudard  et  soulard. 
En  cette  dernière  qualité,  malgré  ses  connivences  avec 
Hébert  et  les  Tordeliers.  on  l'a  épariiiié  dans  le  |)rt)cès 
des  exagérés.  On  l'a  gardé  comme  instrument,  sans  doute 
parce  qu'il  est  borné,  brutal  et  maniable,  plus  compromis 
que  personne,  bon  à  tout  faire,  hors  d'état  de  se  rendre 
indépendant,  sans  services  dans  l'armée',  sans  prestige 
sur  les  vrais  soldats,  général  intrus,  de  parade  et  de  rue, 
plus  populacier  que  la  populace.  Avec  son  hôtel,  sa  loge 
à  rOpéra-('-(tniir|ue,  ses  chevaux,  son  importance  dans 
les  fêles  et  revues,  surtout  avec  des  orgies,  il  est  content. 

—  Le  soir,  en  grand  uniforme,  escorté  de  ses  aides  de 
camp,  il  galope  jusqu'à  Choisy-sur-Seine,  et  là,  dans  la 
maison  d'un  couqilaisant,  nommé  Fauvel,  avec  des 
affidés  de  Robespierre  au  des  démagogues  du  lieu,  il  fait 
ripaille  :  on  sable  les  vins  du  duc  de  Coigny,  on  casse 
les  verres,  les  assiettes  et  les  bouteilles,  on  va  faire 
tapage  dans  les  bastiingues  voisins,  on  y  enfonce  les 
portes,  on  brise  les  bancs  et  les  cliaises,  bref  on  s'amuse. 

—  ÎjC  lendemain,  ayant  cuvé  son  vin,  il  dicte  ses  ordi'es 
du  jour,  vrais  chefs-d'a^uvre,  où  la  niaiserie  de  l'imbé- 

1.  Comte  de  Martel,  Types  révolulionnaiies.  1.363  144.  — Le  mi- 
nistère de  la  guerre  iioiiinie  Henriot  général  de  brigade  le 
5  juillet  1705,  général  de  division  le  19  septembre,  et  lui  de- 
mande en  post-scriptum  :  «  Veuillez  bien  me  faire  passer  l'état  de 
a  vos  services.   »   inconnus  au  ministère  parce  qu'ils  soiu  nuls. 

—  Sur  les  orgies  de  (Choisy-sur-Seine,  voir  [Archives  nationales, 
\\* 500-.50 1 )  l'enquête  des  18  et  19  thermidor  an  II,  faite  à  Choisy- 
sur-Seine  par  Blaclie,  agent  du  Comité  de  Sûreté  générale.  Boul- 
langer,  général  de  brigade,  premier  lieutenant  de  Henriot,  était 
un  ex-com[iagnon  joaillior. 
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cilo,  In  rrôdiilili'  du  l);i(l,ni(I,  la  senliiiionlalih'  df  livrogno, 
lo  bimiiiKMil  du  salliinltaiiquo  et  los  tirados  apprises  du 
|»liil(isi»pln'  ,1  ciiHiuaiilc  lianes  par  jour,  'se  Coiident  en- 
seiuhle  en  une  inixiure  unique,  à  la  lois  éeoMU'anle  et 
brûlanle,  pareille  aux  liipieuis  pinienlées  et  poisseuses 
(pi'on  sert  dans  les  guinguettes  de  i)anièi'e.  mais  d'jtu- 
lant  mieux  appi'opriée  à  son  auditoire  (pi'elle  contient 
tous  les  ingrédients  acres  et  fades,  toute  l'eau-de-vie 
frelatée  de  la  Révolution.  — •  Il  a  des  informations  sur 
les  manœuvres  de  l'étranger,  et  développe  les  vraies 
causes  de  la  disette  :  «  On  a  trouvé  dernièrement  une 
((  «piantité  de  pains  dans  des  lieux  d'aisance;  sur  cette 
«  inlainii'.  il  tant  interroger  les  Pitt,  les  Cobourg  et  tous 
«  les  scélérats  qui  veulent  enchaîner  la  justice,  la  raison 
«  et  assassiner  la  philosophie,  —  Le  service  général  à 
((  l'ordinaire'.  »  —  Il  a  des  Ihéœ'ies  sur  les  religions  et 
prêche  aux  dissidents  la  modestie  eiviipie.  «  Les  ministres 
<(  et  sectaires  de  tout  culte  (|uelconque  sont  invités  à  ne 
((  plus  faii-e  en  dehors  de  leurs  tenqiles  aucunes  céré- 

1.  Archives  lies  fiffaires  ctrangcif.s,  vol.  1411.  Oi'dr(^s  du  jour 
de  ifciiriot,  10  septtMubre.  29  vendéinijiire  an  II  et  l!»  hniinairo 
.ui  II.  —  ISeaucouft  do  ces  ordres  du  jour  ont  été  publiés  par 
!)aulian  (Pari^  en  179i,  35)  :  «  Que  nos  ennemis  amassent  des 
•(  biens  innnenscs,  cpi'ils  bâtissent  des  maisons  et  des  palais, 
Cl  qu'ils  les  gardent,  peu  nous  importe;  nous  autres  républicains, 
..  nous  n'en  voulons  point;  nous  ne  voulons,  pour  asile,  qu'une 
.(  cabane,  et,  pour  richesses,  que  des  mœurs,  des  vertus  et 
a  l'amour  de  la  patrie.  —  Le  service  général  à  l'ordinaire.  »  — 
45  :  «  liioi'  au  soir,  le  feu  a  pris  aux  Grands-Angustins....  Tous 
IX  ont  travaillé,  l'incendie  a  été  éteint  en  très  peu  de  temps.  Sous 
a  l'ancien  régime,  le  feu  aurait  duré  plusieurs  jouis;  sous  le 
a  régime  des  hommes  libres,  le  feu  n'a  pas  duré  plus  d'une 
4  heure;  quelle  différence!  —  Le  service  général  à  l'ordinaire.  » 
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«  monies  roligieusos.  Tout  bon  sectaire  sera  assez  sage 
«  pour  iiialnlenii'  l'ext-culion  de  cet  arrêté.  L'intérieur 
((  d'un  temple  est  assez  grand  pour  offrir  son  honunage 
((  à  i'Kternel,  qui  n"a  |)as  besoin  d'un  cérémonial  ofl'en- 
«  saut  pour  tout  homme  (pii  |)ense;  selon  tous  les  sages, 
((  un  cœur  pur  est  le  plus  bel  honuuage  que  la  Divinité 
«  puisse  désirer.  —  Le  service  général  à  l'ordinaiie.  » 
—  Il  soupire  après  l'idylle  universelle  et  appelle  de  ses 
vœux  la  suppression  de  la  foi'ce  armée.  «  J'invite  mes 
«  concitoyens  (pic  la  cmiosilé  mène  aux  tribunaux  cri- 
ce  minels,  à  faire  la  |Milice  eux-mêmes;  c'est  une  làclif 
«  que  tout  bon  citoyen  doit  icmpliroù  il  se  trouve.  Ilans 
((  un  pays  libre,  la  justice  ne  doit  pas  se  lairc  avec  des 
((  pi(pies  et  des  bayonnettes.  mais  avec  la  raison  el  la 
((  philosophie.  Elles  doivent  introduire  un  œil  de  sur- 
ce  veillance  sur  la  société,  elles  doivent  l'épurer  et  en 
c(  proscrire  les  méchants  o[  les  Iripoiis.  (".iiacuii  doit  y 
c(  apporter  sa  petite  portion  phil(»so|)hi([ue,  et.  de  ces 
c(  petites  portions,  en  l'aire  un  tout  raisonnable  qui 
c(  tournera  au  pioiil  el  au  boidicur  de  la  société.  Quand 
((  donc  viendra-t-il,  ce  temps  désiré,  où  les  fonction- 
ce  naires  seront  rares,  où  tous  les  mauvais  sujets  seront 
c(  terrassés,  où  la  société  entière  n'aura  pour  fonction- 
ce  naires  publics  que  la  Loi"?  —  Le  service  général  à 
ce  l'ordinaire.  »  —  Tous  les  matins,  il  pontifie  du  même' 
style.  Imaginez  la  scène  :  le  lever  de  llemie)!  à  l'IieMel 
de  l'État-Major,  mu'  table  à  écrire,  et  peut-être  une 
bouteille  d'eau-de-vie  sur  la  table  ;  d'un  côté,  le  sacri- 
pant qui,  en  bouclant  son  ceinturon  ou  en  mettant  ses 
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belles,  atloiulril  sn  V(ti\  de  l'o^omiiit'  cl  s"('ml);ul)Ouill(!, 
avoc  dos  lies  nerveux,  d.iiis  sdii  iKuiK'lic  Immanilaii'o; 
de  l'anlrc  côté,  le  seci'élaiic  iiiin'l.  iii(|iii{'l.  qui.  sacliaiil 
à  |M'ii  ])rt'S  rorllioi;i'a|ilit',  n'ose  pas  lid|)  e(tni;L;('r  les 
plirases  grotos(|iies. 

l>u  inènio  aloi  (pie  le  commandant  gén('.|';d  ,>st  la 
(lonmuine  qui  l'emploie;  car,  dans  l'épée  nuuiicipale.  la 
lame  et  la  poignée,  forgées  ensemble  dans  la  l'abri(iiie 
jacobine,  sont  à  peu  près  du  même  métal.  —  Sui-  ([uatre- 
vingt-huit  dont  on  sait  les  qualilés  et  professions,  cin- 
quante-six sont  maiiifeslemenl  iileltrés  ou  |)i'esque 
illettrés,  l'éduils  à  rédueation  rudimenlaire  ou  nulle'; 
les  uns,  petits  commis,  courtauds  de  bouti(|ue, 
scribes  infimes,  j)armi  eux  un  écrivain  public;  les 
autres,   petits  boutiquiers,    pâtissiers,   merciers,    boi:- 

1.  AVallon,  Histoire  du  tribunal  rrvolutioiiuaire  de  Paris,  V. 
2rj2,  420  (Noms  et  quiilités  des  inoiiibros  de  la  Coiniiuine  do  l'aris 
guillotinés  les  10  et  il  thermidor).  Los  iirofossioiis  et  qualités  de 
({uelqucs  autres  sont  indiciuéos  dans  le  Diclioiin/iirc  liioçirujiliiqHr 
dEymcry,  dans  les  Mémoires  de  Morollet  et  dans  les  Souvenirs 
d'-Vriianll.  —  Moniteur,  XXI,  719  (.luffoment  du  Triliunal  rovolu- 
tionnaii-e  du  15  fructidor  an  II).  Quarante-trois  membres  des  co- 
mités civils  ou  révolutionnaires,  commissaires  des  comités  de  sec- 
tion, ofticicrs  de  la  gard-j  nationale,  officiers  de  canonniers  ont 
signé,  le  9  tliermidor,  sur  la  liste  de  présence  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Commune,  et  sont  mis  en  jugement  comme  adhé- 
rents de  Robespierre.  Mais  ils  ont  promplement  rétracté  leur 
signature  et  sont  tous  acquittés,  sauf  un.  Ce  sont  les  chefs  de 
tpiartier  de  la  faction,  et  ils  sont  tous  de  la  môme  espèce  et  con- 
dition que  leurs  confrères  de  l'Ilotel  de  Ville.  Un  seul,  e.v-receveur 
de  rentes,  peut  avoir  reçu  do  l'éducation  ;  les  autres  sont  des 
charpentiers,  carreleurs,  cordonniers,  tailleurs,  marchands  de  vin, 
traiteurs,  charrons,  boulangers,  épiciers,  perruquiers,  menuisiers. 
On  trouve  parmi  eux  un  ex-tailleur  de  pierres,  un  ex-garçon  de 
bureau,  un  ex-domestique  cl  les  deux  fiisdeSamson,  lo  bourreau. 
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npfioi's,  fruili(>rs,  ninrcli-nids  tic  vin;  les  audvs  enfin, 
simples  oiivriei's  ou  même  manœuvres,  cliaijtenlieis, 
inennisiers,  éljénisles,  sei'i'uriei's,  notannnent  Mois  lail- 
leuis,  quatre  perruquiers,  deux  maeons,  deux  eordon- 
niers,  un  savetier,  un  jardinier,  un  tailleur  de  pierie, 
un  paveur,  un  garçon  de  bureau  et  un  domestique.  — 
Parmi  les  trente-deux  lettrés,  un  S(Md  a  {pii'l((M('  nold- 
riélé,  l'aris,  professeui'  à  II  nivei'silé  e(  siqtpléanl  de 
l'abbé  Delille.  In  seul,  Duniez,  ancien  ingénieur,  appli- 
(jMi',  ni()(l(''ré.  Idul  occupé  des  sid)sis|anccs,  semble  un 
travailleur  conqH-lcnl  et  utile.  Les  anlics,  ramassés 
dans  le  las  des  démagogues  inconnus,  sont  six  rapins 
ou  mauvais  peintres,  six  agents  d'affaires  ouex-houunes 
de  loi,  sept  négociants  du  second  ou  troisième  ordre,  un 
inslitnienr,  un  cliirnrgien.  un  |)rélre  défrocpié  et  marié, 
cl  autres  du  même  acabit;  ce  sont  eux  ipii,  sous  la 
direction  polilicpie  du  maire  l' Icuriol-Lescol  et  de 
lagenl  national  l'ayan,  a|>pnrlenl  dans  le  Conseil  général, 
non  l;i  capacité  adminislialive,  mais  la  l'acuité  du  rai- 
soimement  verbal,  avec  la  quantité  de  bavardage  et 
d'écriture  dont  une  assemblée  délibérante  ne  peut  se 
passer.  —  El  il  est  curieux  de  les  voir  en  séance.  Vers 
la  fin  de  septend)re  179,1',  un  des  vétérans  de  la  pbilo- 
sopbic  libérale,  de  l'économie  politique  et  de  l'Académie 
française,  le  vieil  abbé  .Morellet,  ruiné  j)ar  la  l'iévoluti<iti, 
a  besoin  d'un  cei-filicat  de  civisme  pour  touciiei'  la 
petite  pension  de  lOOO  francs  que  l'Assemblée  Consli- 
tnîmte  lui  a  votée  en  récompense  de  ses  écrits,  et  la 
1.  Morellet,  Mémoirci,  I,  454  à  47'2. 
i.A  nKvoi.uTiox,  VI.  T.  VIII.  —  5 
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('.1)11111111111'.  <iiii  veut  se  rciiscitiiKM'.  lui  clioisil  Irois  cxa- 
iiiiii.ilriiis.  Niitiiicllciiiciil.  il  r.iil  .nipivs  (l'ciix  toutes 
li'^.  (It'iii.irclii's  |>ré;il;il)l<'<.  H'.ilinid.  il  (■ciil  i.  un  Itilk't 
((  Itit'ii  liimiMt'.  Iiifii  civique  h,  ;iu  piésideiit  du  Cousiul 
oV'iK-rnl.  Liibiii  (ils,  ;iueieii  rupin  qui.  iiy.iiil  (|iullé  les 
ails  poni  la  pdliruiui',  vil  chez  son  prie.  Ixtuelier.  rue 
Siiint-llonoi'é.  Morellel  traverse  l'étal,  marche  dans  les 
llacpies  de  la  tuerie,  est  admis  après  quelque  attente, 
li-duve  son  juge  au  lit  et  plaide  sa  cause,  i'uis  il  visite 
llciiiard,  ex-prêtre,  «  l'ail  connue  un  Inùlcur  de  niai- 
((  sons,  d'une  ligure  ignohle  «,  et  salue  r(>spec[ueusement 
la  dame  du  logis.  <(  une  petite  femme  assez  jeune,  mais 
«  bien  laide  et  hieii  malpropre  ».  Enfin  il  |iorle  ses  dix 
ou  douze  volumes  au  iilus  important  des  liois  commis- 
saires, Yialard,  «  ex-coiffeur  de  dames  »  ;  celui-ci  est 
presque  un  collègue  :  «  cai-,  dit-il,  j'ai  toujours  aimé  les 
«  mécaniques,  et  j"ai  jirésentéà  l'Académie  des  Sciences 
«  un  toupet  de  mon  invention  ».  Mais  le  pétitionnaire 
ne  s'est  jioint  montré  dans  la  vue  au  10  août,  ni  au  '2  sep- 
iemln'c.  ni  au  .'l  mai;  coimuu'iiI.  après  ces  iuai'(pies  de 
tiédeur,  lui  accorder  un  certilicat  de  civisme'.'  Morellet 
ne  se  rebute  point,  attend  le  tout-puissant  coilfeur  à 
riiôtel  de  Ville  et  l'aborde  plusieurs  fois  au  passage. 
I/autre,  «  avec  plus  de  morgue  et  de  distraction  (pie  le 
«  ministre  de  la  guerre  le  plus  inabordable  n'en  inonlra 
«  jamais  au  [dus  |)(!til  liinitenant  d'inlanlerie  o,  écoulant 
à  peine  et  marcbant  lonjoiirs.  va  s'asseoir,  li  Moicllel, 
dix  ou  douze  fois,  bien  malgré  lui,  assiste  aux  séances. 
—  Etranges  séances  oi!i  des  dé|)utations,des  volontaii-es, 
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fins  amateurs  patriotes  viennent  toui'  à  loiir  déclamer  et 
chanter,  où  tout  le  Conseil  général  chante,  où  le  prési- 
dent Luhin,  «  orné  de  son  écharpe  »,  entonne  lui-même, 
p;ir  (jiHi  iiii  six  l'ois,  la  Maifieillaisr,  le  Ça  Ira.  {\ci< 
chansons  à  plusieurs  couplets  sur  des  aiis  de  l'Opéra- 
(lomique,  et  toujours  «  hors  de  mesure,  avec  une  voix, 
((  des  agréments  et  des  marùères  de  l.iean  Lr-andre.  Je 
(I  crois  hien  que,  dans  la  dernière  séance,  il  chanta 
((  ainsi  en  solo  à  peu  près  trois  (piarts  d'heure,  en  dillé- 
«  rentes  fois,  rasseud)lée  ré|)élanl  le  dernier  vers  du 
«  couplet  ».  —  ('  Mais  c'est  drôle,  disait  à  côté  de 
((  Morellet  une  lenune  du  peujde;  c'est  drôle  de  passei- 
((  connue  ça  tout  h^  temps  de  leur  assemhlée  à  ehaider. 
«  Est-ce  (pi'ils  sont  là  pour  ça?  »  Non  pas  seuleniciil  ])our 
cela  :  après  la  parade  de  l'oire,  les  harangueurs  ordi- 
naires, et  surtout  le  coilîeur  de  dames,  «  viennent,  d'une 
«  voix  forcenée,  avec  des  gestes  furihonds  »,  lancer  des 
motions  meurtrières.  Voilà  les  heaux  parleurs'  et  les 
hommes  de  décor.  —  Les  autres,  qui  ne  parlent  pas  et 
savent  à  peine  écrire,  agissent  et  empoignent.  Tel  est 
un  rcriain  Chalaiidon.   nicinhre  de  la  (!onniiiU)e-.  prési- 

1.  Sur  ccl  ascendant  des  bavards  de  la  iiit-mc  ospècp,  voirDau- 
ban  {Paris  en  1794,  118,  14"»).  Di'-taiis  sur  un  taillour-lripier,  tout- 
pnissant  dans  la  section  des  Londiards.  Si  l'un  en  cmit  les  citoyen- 
nes de  l'assemblée,  «  il  disait  partout  ([u'il  ferait  renvoyer  de  la 
«  Société  jiopulaire  tous  ceux  qui  ne  lui  plaisaient  pas  >  (15  ven- 
tôse an  II). 

'i.  Arnault,  Souveiiir.'i  d'un  sr.iu  gêna  ire,  II,  111.  —  Sur  un 
autre  membre  de  la  Commune,  Bertiot.  ex-employé  à  la  Halle  aux 
Cuirs  et  administrateur  de  police,  on  trouvera  des  détails  dans  les 
Mémoires  des  priions.  I,  t>52,  'i.")'.),  246,  'iSit,  290.  Nul  n'a  été  plus 
{,'rossier  et  plus  diu".  Aux  réclamations  des  détenus  sur  la  nourri- 
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ricnl  (lu  coniilt''  irvoliiliniiiiiiirc  de  la  scclion  de  l'Homme 
Arme,  et  i)rol)iibl('iiiciil  hrs  lion  clinsscur  (riioiiiiiies  ; 
car  «  les  coinilês  du  ^fouvonicini'iil  lui  nul  accdnlé 
((  droit  de  surveillauce  sur  toute  la  rive  droite  de  la 
«  Seine,  et,  muni  de  pouvoirs  extraordinaires,  il  règne, 
«  du  fond  de  son  ('choiipc,  sur  la  moitié  de  Paris. 
«  Malheur  aux  gens  doni  il  a  eu  à  se  plaindre,  à  ceux 
«  qui  lui  ont  retiré  ou  ne  lui  ont  j)as  donné  leiu'  pra- 
«  tique!  Souverain  de  son  quartier  jusqu'au  10  llier- 
((  midor,  ses  dénonciations  sont  des  arrêts  de  mort  ;  » 
il  V  a  des  rues,  notamment  celle  du  Grand-Chantier, 
qu'il  «  dépeuple  ».  Et  cet  exterminateur  du  Marais  est 
un  ((  savetier  »,  collègue  en  cuirs  et  à  la  Coiuiuunc  de 
Simon,  le  précepteur  cl  le  nieui'li'ier  du  pelil  haupliiii. 
Au-dessous  de  cet  admirable  corps  numicipal,  làclions 
(!e  nous  figurer,  au  moins  par  un  échantillon  complet, 
les  (piaranle-huit  <-(iiiiil(''s  r(''V(tliiliniiii;iin's  qui  sont  ses 
mains.  —  11  en  est  un  dont  nous  connaissons  tous  les 
membres,  et  l'on  y  saisit  au  vif,  en  pleine  action,  la 
classe  gouvernante*.  C'est  la  classe  interlope  et  nomade, 
(pii  n'a  de  révt)lutionnaii'e  (pi<»  ses  a|»pélils  ;  ni  la  llK'orie, 

liire  iininonde  qu'on  leur  servait  :  «  C'est  encore  trop  bon, 
«  Jis;iil-il,  pour  des  b...  que  l'on  va  {guillotiner.  »  —  «  Il  s'eni- 
n  vrait  avec  les  porte-clefs  et  les  commissionnaires  eux-mêmes. 
<i  Un  jour,  il  ne  marcliail  qu'en  faisant  des  S  et  ne  parlait  que  par 
«  hoquets;  il  voulut  entrer  dans  cet  état.  La  garde  de  la  maison 
«  refusa  de  le  reconnaître  ;  on  l'arrêta,  »  et  il  fallut  les  déclara- 
tions répétées  du  concierge  pour  obliger  rofficier  du  pdsie  «  à 
u  rendre  le  pourceau  ». 

ï.  Mr/noircs  .sur  les  prisons,  T,  211  (Tableau  historique  de  la 
maison  Lazare  .  Le  nai-rateur  est  placé  à  la  maison  de  Sèvres,  en 
octobre   1705.  —  II.  ISG  'Précis  hisloriiiue  sur  la  maison  d'arrêt 
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ni  (les  convictions  no  la  conduisent  ;  pondant  les  (rois 
premières  années  de  la  Révolution,  elle  n'a  ni  vaqué, 
ni  pensé  aux  affaires  publiques;  si,  depuis  le  10  août 
et  surtout  depuis  le  2  juin,  elle  s'en  occupe,  c'est  pour 
en  vivre  et  se  gorger.  —  Sur  dix-huit  membres,  sinnil- 
tanés  ou  successifs,  du  Comité  du  Honnel  l»ouge,  (jua- 
torze,  avant  le  10  août  el  snrtnul  avant  le  'J  juin, 
étaient  inconnus  dans  le  (|u.ntier  et  n'avaient  piis 
aucune  part  à  la  Révolution.  Les  |)ius  considéiables  son! 
trois  peintres  en  armoiries,  en  écjuifjages  ou  en  minia- 
ture, visiblement  ruinés  et  désœuvrés  par  la  Révolution, 
un  marchand  chandelier,  un  marchand  de  vinaigir,  un 
salpétrier,  un  serruiier;  el.  de  ces  sept  personnages, 
(piatre  ont  ri-levi-  lii  dinnilé  de  leiu'  état  en  se  faisant, 
par  surcroit,  placeurs  de  billets  de  |)etite  loterie,  [iréteurs 
sur  gages  ou  souteneurs  de  biribi.  Avec  eux  siègent 
deux  donu'sti(|ues  de  grande  maison,  un  cocliei-.  un  ex- 
gendarme chassé  de  la  gendarmerie,  un  savetier  du 
coin,  un  commissionnaire  du  coin  <|ui  a  été  garçon 
ciiaii'on.  un  autre  commissionnaire  du  coin  qui,  deux 
mois  auparavant,  était  garçon  vidangeur,  celui-ci  sans 
le  sou  et  en  baillons  avant  d'entrer  au  comité,  depuis 
très  bien  velu,  logé  et  meublé,  eidin  un  ci-devant  ven- 
deur de  billets  de  loterie,  sans  domirile.  faussaire,  et, 
de  son  propre  aveu,  repris  de  justice.  Quatre  autres  ont 
été  renvoyés  de  leurs  places  pour  inlidélité  ou  escro- 
queries; trois  sont  des  ivrognes  connus;  deux  ne  sont 

de  la  nu'  de  Sèvres).  Le  narrateur  y  a  élé  reclus  dans  les  der- 
niers mois  de  la  Terreur. 
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pas  même  Français;  et,  dans  celte  compagnie  do  choix, 
le  menenr  en  chef,  la  hMe  dirii^canle,  est,  sekm  l'usage, 
un  hdiiiiiM'  (le  loi  vi'rcnx  cl  (lr(  lui,  rcx-nolaire  Pigeot, 
exclu  de  son  coi'ps  |)(tni'  i)an(pier(tule.  (l'est  hii,  proha- 
Idemenl,  (jui  a  imaginé  la  spécnlalion  (pTon  va  lire.  - 
liés  k' mois  de  septemhie  179."),  ayant  la  liride  sur  le 
cou  pour  arrêter  dans  le  quartier,  et  jncmc  hors  du 
quartier,  qui  bon  lui  semble,  le  comité  a  l'ait  une 
rafle,  «  trois  cents  pères  de  famille  »  en  quatre  mois,  et 
d'abord  il  a  rempli  iiiif  vieille  caserne  cpiii  occupe  rue 
de  Sèvi'es.  Dans  celte  hara(pie  étroite  el  malsaine,  plus 
de  cent  vingt  détenus  sont  entassés  ensenihle.  parl'ois 
dix  dans  la  même  chambre,  deux  dans  le  même  lit.  et, 
|)our  Irais  de  garde,  ils  payent  .100  ri';nics  pai'  joiu'. 
(lomme  ces  frais  vérifiés  sont  de  02  fi'aucs,  il  y  a,  de  ce 
chef  et  sans  compter  les  autres  ext(U'sions  ou  concus- 
sions qui  ne  sont  pas  officielles,  27)8  francs  de  bénéfice 
(piofidien  pour  les  lionnêt(>s  entrepreneurs.  Aussi  vivent- 
ils  grandement  et  se  font-ils  servir  «  les  dîners  les 
«  plus  splendides  »  dans  leiu'  chandire  (l'assend)lée  : 
«  les  écots  de  10  on  12  livres  ne  sont  rien  »  ])our  eux. 
—  Mais,  dans  cet  opulent  faubourg  Saint-Germain,  tant 
d'hommes  et  de  femmes  riches  et  nobles  sont  un  bétail 
(pi'il  f.inf  loger  convenablement,  afin  de  le  mieux  traire. 
Kn  conséquence,  vers  la  fin  de  mars  17'Ji,  poui'  élargir 
son  exploitation  et  conq)léter  sa  bei-gerie,  le  comité 
loue,  à  l'encoignure  du  l»oiile\.ir(l.  une  grande  maison 
avec  cour  et  jardin,  el  y  dé[)ose  la  haute  sociélê  du 
quartier  dans  des  logements  de  deux  pièces,  à  12  francs 
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par  jour,  ce  (|iii  lui  fait  euvirou  150 000  livres  par  an, 
cl,  connue  il  loue  la  maison  'JiOO  iranes,  il  gagne  à 
lOpéralioii  1  i7  ()()U  livres:  à  (|uoi  il  l'aiil  ajouter  vingt 
sortes  de  |iro(ils  en  argent  et  en  nature,  droits  d'en- 
trée sur  les  objets  de  consonuuation  et  sur  les  t'ourni- 
lures  de  toute  espèce,  droits  d'entrée  et  desoitie  sur  la 
coi'respondance,  taxes  ((ersoniiclles,  rançons  et  gratifi- 
cations reeues  de  la  inain  à  la  main,  l'n  bétail  par((ué 
ne  refuse  rien  à  ses  pâtres',  el  celui-ci  moins  (lu'un 
autre;  car,  sil  esl  ex|tloilé,  il  est  préservé,  et  ses  gar- 
diens le  IrouvenI  trop  lucratif  pour  renvoyer  à  la  bou- 
cluM'ie.  Pendaiil  les  six  derniers  mois  de  la  Terreur,  sur 
l('»0  pciisioiiiiaires  du  comité  du  lionnet  Rouge,  il  n'y 
en  a  ([ue  deux  (pii  soient  extraits  de  la  juaison  et  livrés 
à  la  guillotine,  ('."est  seulement  le  7  et  le  8  tliermidor 
que  le  Comité  de  Salut  public,  ayant  entrepris  de  vider 
les  prisons,  enlame  le  précieux  trou|»e,iu  et  dérange  la 

1.  lu  srjoin-  m  France  de  IT'.l'i  à  IT'.),"),  ti81  [7>  juin  1795)  : 
i  L'apiTS-midi,  nous  eûmes  rendez-vous  ;ivcc  un  individu  vm- 
«  ployé  par  le  comité  des  domaines  nationaux:  il  devait  aider 
«  mon  ami  dans  ses  l'éclamations.  Cet  homme,  dans  l'ori^^ine. 
«  était  valet  d'tm  frère  de  la  mar(iuise:  lors  de  la  Révolution,  il 
«  établit  ime  bontiijue,  lit  banqueroute,  devint  Jacobin  furieux,  et. 
«  à  la  fin,  mendjre  d'un  comité  révolutionnaire.  En  cette  qualité. 
«  il  trouva  moyeu...  d'intimider  ses  créanciers,  et  d'obtenir  d'eux 
«  iiuittance  de  ses  dettes,  sans  prendre  la  peine  de  les  payer....  » 
—  «  .l'ai  connu  moi-même  une  vieille  dame  ([ui  fut  détenue  trois 
«  mois  pour  avoir  demandé  à  l'un  de  ces  patriotes  ."«OO  livres 
a  qu'il  lui  devait.  »  —  «  J'ai  remarqué,  eu  ^^énéral,  que  les  répu- 
«  blicains  sont,  ou  bien  de  l'espèce  que  je  viens  d'indiquer,  gar- 
«  çons  de  café,  jockeys,  joueurs,  banqueroutiers,  écrivains  de 
«  bas  étage,  ou  bien  des  gens  de  métier  manuel,  plus  i-incèi'es 
«  dans  leurs  principes,  plus  igmn-ants  et  plus  brutaux,  tous  dis- 
«  sipant  dans  un  luxe  grossier  ce  qu'ils  ont  gagné.  » 
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<'oi)iliiii;iisnii  si  liii'ii  (.•niiciic,  si  liicii  conduite.  —  Kilo 
('l.iit  lio]»  l)rllc,  elle  a  fail  (les  jaloux  :  Irois  mois  après 
Tliciiiiiddr,  k'  (•(uiiili'  du  Itoiiui-l  llouge  est  déuouct',  uiis 
en  juircuicnl;  dix  sont  euudauuiés  à  vingt  ans  de  fei , 
allaclit's  an  pilori,  eniro  autres  l'ingénieux  notaire', 
parmi  les  eris  de  joie  et  les  insultes  de  la  l'onle.  j'oui- 
tanl  ils  uo  sont  pas  des  pires  :  leur  enj)idité  a  émoussé 
leur  lérocité;  d'autres,  moins  adroits  pour  volei'.  se 
montrent  plus  cruels  pour  tuer,  et  partout,  en  [irovince 
comme  à  Paris,  dans  les  comités  ivvnliilionii;iires  payés 
7)  et  .')  francs  par  jour  et  par  mend)ie,  la  f|ualité  du 
personnel  est  à  peu  près  la  même.  —  Selon  les  états  de 
payement  que  Barère  a  tenus  en  main-,  il  \  a  21  ')(»<)  de 
ces  comités  en  France. 

i.  Schinidt.  Tableaux  histonqiicfi  de  la  Révolulioii  firinraisc, 
II,  'iiS-'iW  dîappoits  des  agents,  8  frimaire  an  111)  :  «  Le  pro- 
'(  ces  conU-e  Carrier  (est)  approuve  i)ar  le  public;  de  même  la 
a  condamnation  des  memin'es  du  ci-devant  comité  révolulion- 
<(  naire  du  Hnmirl  Itouf/r;  dix  de  ces  membres  condamnés  à  vingl 
a  ans  de  fer:  joie  du  pMljJic.  »  —  Ih.  (i)  frimaire)  :  «  Le  [leuplo 
«  s'est  porté  en  foule  à  la  place  de  la  ci-devant  Maison  Commune, 
«  pour  voir  les  membres  du  ci-devant  comiié  révolutionnaire  de 
«  la  section  du  Bonnet  Koupe,  qui  sont  restés  sur  le  tabouret  jus- 
ci  qu'à  six  heures,  et  au  (lambeau.  Ces  condamnés  ont  essuyé 
«  beaucoup  de  reproches  et  d'humiliations.  »  —  Un  séjour  en 
4  Frtiiice,  '280  (0  juin-  1795)  :  «  Je  viens  d'être  interrompue  par 
«  un  grand  bruit  et  des  cris  sous  ma  fenêtre,  et  j'entendais  dis- 
«  tinctcment  les  noms  de  Scipion  et  de  Solon  prononcés  d'un  ton 
«  d'insulte  et  de  reproche....  J'envoyai  Angélique  aux  informa- 
«  lions,  et  j'appris  par  elle  qu'une  troupe  d'enfants  suivaient  un 
«  cordonnier  du  voisinage,  lequel,  élant  membre  d'un  comité 
a  révolutionnaire,...  s'élait  donné  à  lui-même  le  nom  de  Scipion 
«  Solon.  Comme  on  l'avait  pris  sur  le  fait  en  différents  larcins,  il 
d  ne  peut  plus  quitter  son  échoppe  sans  qu'on  lui  reproche  ses 
4  vols,  et  sans  qu'on  le  hue  de  ses  noms  grecs  et  latins.  » 

1.  Barère,  Mémoircx,  II,  7,Vt. 
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Si  les  lois  du  !21  iikiis  et  (in  .'»  s<'|)ttMiil»iv  170.' avaicnJ 
été  exactement  appliriiiées,  au  lieu  de  LM  oUO  comités 
révolutionnaires,  il  y  en  auiait  eu  i.MlOO.  composés  de 
540000nieml)i'es  et  coûtant  au  |)ul)lic  591  millions  par 
an*.  (À'ia  eût  fait,  pai-dessus  l'administration  réffulière, 
déjà  deux  Ibis  |)lus  nomlti'euse  et  deux  ibis  plus  coû- 
teuse (pie  sous  l'ancien  n'irime.  nw*'  adiuiiiislration  de 
surcroit,  déjtensant  «  en  sim|ile  smveiiiance  »  1(K)  mil- 
lions de  plus  (pie  le  lolal  des  impôts  dont  l'éiioi'milé 
avait  l'évollé  le  peuple  eoiilii'  rancieii  n'-gime.  —  Par 
bonheur,  le  monstrueux  clianipinnon  n'a  pu  V(''géter  qu'à 
demi;  ni  la  semence  jacoltine,  ni  le  mauvais  air  dont 
elle  a  ijesoin  pour  c^ermer,  ne  se  rencontraient  [)arl(iut. 
((   Le  |jeu|de  des  provinces,  dit  un  conlemporaili^  n'était 

1.  Moniteur.  X\II,  74*2  (Rapport  de  Cambon,  G  frimaire  an  III). 
—  //*.,  22  (Rapport  (le  Lindet.  '20  septembre  ITUi'  :  «  Les  armées 
«  de  terre,  la  niai  lue,  les  arts  de  la  guerre  et  tous  les  services 
«  enlèvent  à  l'agriculture  et  à  toutes  les  professions  plus  de 
«  1500000  citoyens.  L'entretien  de  0  millions  d'hommes  dans 
«  toutes  les  communes  coûterait  moins  à  la  République.  »  —  Le 
déprirleiiienf  ries  affaires  élrauqrres.  par  Fr.  Masson,  582.  (D'après 
l'arisà  la  fin  du  dix-huitième  siéele,  par  l'ujoulx,  an  IX)  :  a  A  Paris 
«  seulement,  il  y  a  plus  de  trente  mille  commis  (du  gouverne- 
«  ment;;  six  mille  au  plus  écrivent  les  choses  nécessaires;  le 
«  l'esté  taille  des  plumes,  use  de  l'encre  et  noircit  du  papier.  11 
«  y  avait  autrefois  trop  de  commis  dans  les  bureaux  relativement 
«  à  l'ouvrage;  il  y  en  a  aujourd'hui  trois  fois  davantage,  et  l'on 
«  pense  qu'il  n'y  en  a  pas  encore  assez.  » 

'2.  Souvenirs,  par  Hua,  l'JO  (Tableau  très  précis  du  bourg  de 
Coucy-le-Château  dans  i'.\Hsne,  de  IT'.ri  à  1794;.  —  Archives  des 
affaires    étrantjères,   tome   554    (Lettre    des    agents.    Tliinnville, 
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((  pas  à  la  liauU'iir  de  la  Révolulioii  ;  il  upijusait  dv 
a  vieilk's  inœui's  cl  une  ri'sislancc  d'iiu'ilic  à  dos  inno- 
«  validiis  (|iril  ne  coiii|(i'('nail  pas.  »  —  «  Le  lalxdiri'Ui' 
«  csl  cslimablc,  rci'il  un  i'C|irt'S(Milaiil  en  inissidii' ;  mais 
«  il  est  foil  mauvais  pali'i(»l(!  en  t;(''nt''ral.  »  —  Ellcdi- 
vcmt'iil,  d'iiiit'  pail  il  v  a  moins  de  l'ange  humaine  dans 
les  villes  dêparlemonlales  (|ue  dans  la  jurande  seutiue 
parisienne;  et,  d'autre  part,  la  population  rurale,  pré- 
servée des  miasmes  intellectuels,  résiste  mieux  que  la 
population  urbaine  aux  épidémies  sociales.  .Muins  infes- 
tée d'aventuriers  tarés,  moins  féconde  en  cerveaux 
brûlés,  la  pi'ovince  foui'nit  plus  (lii'licilement  que  la 
capitale  un  personnel  de  Icri'oristes  et  d'in(piisileurs. 

Kt  d'aboi'd,  dans  les  milliers  de  connnunes  (pii  ont 
moins  de  500  hal)itants*',  dans  (juantité  d'autres  villages 

a  veiiiôse  II).  Le  district  de  Tliioii ville  est  très  patriote,  se 
soumet  au  maximum,  aux  réquisitions,  mais  non  aux  lois  qui 
interdisent  le  culte  extérieur  et  les  assemblées  relig;ieuses  :  «  Les 
«  apôtres  de  la  raison  avaient  beau  prêcher  (juo  jusqu'ici  le 
«  peuple  avait  été  trompé,  et  que  le  temps  était  arrivé  de  briser 
«  le  joug  de  tous  les  préjufrés,  on  leur  répondait  :  «  Nous  voulons 
«  bien  croire  que  nous  avons  été  trompés  jusqu'à  ce  jour;  mais 
«  qui  nous  garantira  que  vous  ne  nous  trompez  pas  à  votre  tour?  n 

1.  Legros.  la  fiévolul Ion  telle  qu'elle  est  ((lorrespondance  iné- 
dite du  (iomité  de  SaUit  publicj,  I.  5G6,  lettre  de  Prieur  de  la 
Marne  :  «  Eu  général,  les  villes  sout  patriotes,  mais  les  campagnes 
■'  sont  à  cent  lieues  de  la  l'.évolulicju....  Il  faudra  de  grands  efforts 
«  pi)ur  les  mettrcâ  la  hauteur  de  la  Révolution.  » 

ti.  D'après  la  statistique  de  iXtiO,  un  district  de  1000  kilomè- 
tres carrés  contient  en  moyenne  ">  communes  au-dessous  de 
.*)00  âmes.  2^1  connnunes  de  000  h  1000  âmes,  17  bourgs  et  petites 
\illes  de  10(1(1  ;'i .")()()()  àmes.  et  une  viMe  moyenne  ou  grande  an-des- 
sus di- 5(IU(t  àines.  En  tenant  compte  des  cliangemenls  opérés  j)en- 
(Lint  s()ixaiil<r-dix  ans.  un  peut  se  représenter,  daiirès  ces  chiUres. 
la  façon  dont  la  population  était  ri'parlie  en  17!».j,  et  cette  répar- 
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plus  peuplés,  mais  écartés  et  purement  agricoles,  sur- 
fout dans  ceux  où  l'on  ne  parle  que  patois,  les  sujets 
manquent  |Hiur  composer  un  comité  révoluliimnaire '. 
On  y  est  trop  occupé  de  ses  mains;  les  mains  calleuses 
n'écrivent  pas  courannnent  :  personne  n'a  envie  de 
jirendre  la  |(|iiiiie,  smlonl  ponr  li'iiir  un  rej^àstre  (|ui 
restera  et  (jui  peut  un  jour  devenii'  conqiromeltanl.  Il 
n'est  pas  déjà  très  facile  de  recruter  sur  place  la  muni- 
cipalité, de  trouver  le  maire,  les  deux  autres  oHlciei-s 
nmnicipaux  et  l'agent  naliunal.  recpiis  [tar  la  lui;  d.iiis 
les  petites  comonnies.  ils  sont  les  seuls  agents  du  gou- 
vernemeiil  révidutionnaire.  et  je  crois  bien  que  le  plus 
souveiil  leur  l'ervi'ur  jacoltiiie  est  médiiicre.  (lousciller 
mnnicipal,  agent  national  ou  maire,  le  vrai  paysan 
n'est  d'aucun  parti,  ni  royaliste,  ni  républicain*;  ses 
idées  sont  trop  rares,  trop  courtes  et  trop  lentes  pour  lui 
conq)Oser  une  opinion  politi(|ue.  De  la  Hévoliilion.  il  ne 
conq)rend  que  ce  qui  le  touche  au  vif,  ou  ce  (pie,  tous 
les  jours,  il  voit  autour  de  lui,  de  ses  propres  yenx;  "Jô  et 
'.)\  sont  el  resteront  |min'  lui  i'  le  temps  du  niauv.iis  |)a- 

tilioii  fxiilii|iii'  iMiuriiiiui.  iiu  lieu  de  4.jU00  comités  révolutiuii- 
iiaires,  il  n'y  on  avait  quo  'iljOO. 

1.  Sonveiih-s,  par  Hua,  179  :  «  Ce  i>ays  (Coucy-lcCliàleaii^, 
«  cléfciidu  par  ses  mauvais  cliemius  et  encore  mieux  par  sa 
«  nullilé,  (ut  ilu  petit  nombre  de  ceux  oii  la  tourmente  révolu- 
«  lionnaire  se  lit  le  moins  sentir.  « 

"l.  Entre  autres  documents,  cf.  Archives  niitionales.  I).  <^  1.  I  ,i 
.'),  les  cinq  cartons  conqn'cnant  toutes  les  ])ii'ces  de  la  mission  tin 
représentani  Alliert  dans  l'Aulie  et  la  Marne  ventôse  et  j.'i'rminal 
an  lit).  Nulle  part  un  ne  voit  mieux,  avec  des  détails  plus  précis, 
les  sentimenl>  du  paysan,  dr  l'ouvriei'  el  du  petit  bourgeois,  de 
IT'.t'i  à   17!ti. 
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«  |)i('i'  r(  (le  la  f,n'ai)(l('  rp(Hiva!il(' '  »,  rien  di'  plus.  Avec 
ses  liahiliidt's  de  jialiciicc.  il  ^iiliil  le  i(''i4iiiir  iiitiivcau, 
cuiniut'  il  a  subi  le  réf^iiiic  aiicit'ii,  poi'Iaiit  la  dosséc  (ju  on 
lui  mot  sur  les  ('"panlcs.  cl  pliaid  les  ('paulcs.  cfaiiilc  do 
pis.  Soiivoiil.  il  ii'osl  iiiairo  ou  anciil  iialidiiahpio  iiial^i'o 
lui  :  ou  l'y  a  oblii,a'-;  il  aurait  biou  voulu  so  disponser 
iU'  la  corvôo.  Car,  par  lo  leuips  qui  couil,  la  corvée  est 
lourde  :  s'il  exécute  les  décrets  et  arrêtés,  il  est  certain 
de  se  faire  beaucouj»  douiioiuis;  sil  uo  les  exécute  pas, 
il  est  sûr  d'aller  eu  ])rison.  .Mieux  vaudrait  roslor  ou 
reutror  chez  soi,  Gros-Jean  connue  dovaul.  Mais  il  n'a 
pas  lo  choix  :  uuo  l'ois  uoiniiii'  on  coiilirun''.  il  uo  poul, 
sous  peine  de  se  roudro  suspect,  l'ofuser  ni  se  démeltro, 
et  il  doit  être  niailoan,  poui- no  pas  être  enclume.  Vigne- 
ron, meunier,  laboureur,  cari  ior,   il  l'onclionne  donc  à 

1.  Daiiliiiii,  la  Démagofjie  en  17U".  Xil  l'arolos  de  viinix  paysans 
à  M.  Yalcl,  qui  faisait  à  Saiiit-Kmilioii  son  eii(|iiêlc  s\ir  les  der- 
niers jours  do  Pétiou,  Guadol  et  liuzDt j. 

2.  Aicliives  nationales,  I»,  §  1,  5  [Pétition  de  Claude  Defert.  meu- 
nier, agent  national  de  Turgy).  —  Quantité  de  maires,  oCficiers 
municipaux,  agents  nationaux,  administrateurs  et  notables  de 
distritt  et  de  département,  dans  la  Marne  et  l'Aube,  sollicitent  leur 
remplacement,  et    Albert   en    oblige  beaucoup  à  rester   en    place 

Lettre  collective  de  toute  la  nmnicipalité  de  l.andreville;  lettres 
de  Cbarles,  ouvrier  carrier,  maire  de  Tiannes,  (riJigny,  marcband 
bouclier,  d'un  vigneron,  officier  municipal  à  Merrex,  etc.).  Celui-ci 
écrit  :  «  La  P.épublique  est  grande,  généreuse;  elle  ne  veut  pas 
«  que  ses  enfants  se  ruinent  pour  faire  ses  alfaires;  elle  entend. 
«  au  contraire,  que  celles  des  places  qui  ne  sont  jias  émolu- 
«  mentaires  soient  occupées  par  des  individus  qui  aient  de  (|uoi 
a  vivre.  »  Un  autre,  Magcure,  nonuné  maire  de  Bai-sur-Seinc. 
écrit,  le  29  pluviôse  an  HI  :  «  Je  sais,  dès  hier,  que  quebpies-uns 
0  de  celte  commune  voudraient  me  procurer  l'insidieux  pré.senl 
a  de  la  mairie  n,  et.  d'avance,  il  prie  Albert  de  détourner  de  lui 
ce  calice. 
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son  corps  (lofi'iidniU,  sauf  ;i  «  solliciter  sa  dt'inission  » 
quand  la  tcrrcin-  sera  moindre,  alléiruant  c  ((u'il  écrit 
«  très  mal.  (juil  ne  connaît  en  aucune  manière  les  lois 
«  et  ne  peut  les  l'aire  mettre  en  prati(pie  »,  «  (pi'il  n'a 
«  que  ses  bras  pour  vivre  »,  «  qu'il  est  charité  de 
«  famille,  et  obligé  do  conduire  lui-même  sa  voilure  » 
ou  sa  charrue,  bref  sup[)liant  pour  «  qu'on  le  décbarife 
«  de  sa  charge  )».  —  Manifeslemenf,  ces  enrôlés  invo- 
lontaires ne  sont  ((iii'  des  niann'uvn's;  s'ils  IrainenI  la 
rliiirri'llc  rèvolnlinmiiiire,  e'esl  à  peu  pi'ès  coinnii'  jfiii's 
clievaux,  par  rétpiisilion. 

Au-dessus  i\(>s  |)etiles  connnunes,  dans  les  Liros  vil- 
laiTCs  (pii  ont  un  comilé  rèvoliilioniiaire  el  dans  ciTlains 
bourgs,  les  chevaux  attelés  l'ont  pari'oissend)lant  de  lirt-r, 
mais  ne  tirent  pas,  de  peur  d'écraser  (luehpi'mi.  — Kn 
ce  temps-là,  une  bourgade,  surtout  quand  elle  est  isolée, 
située  dans  un  jiays  perdu  et  sans  routes,  forme  un  pelit 
monde  clos,  ])ien  plus  fermé  qu'aujourd'hui,  bien  moins 
accessible  au  vei'biage  de  Paris  et  aux  impulsions  du 
deliors;  l'opinion  locale  y  est  fl'un  poids  jirépondi'ranl  ; 
on  sy  soutient  entre  voisins;  on  aurait  honte  de  dénon- 
cer un  brave  homme  ipie  Ton  coimait  de|iuis  vingt  ans; 
l'ascendant  moral  des  iiomiétes  gens  suffit  provisoire- 
ment pour  contenir  «  les  gueux'  ».  Si  le  maire  est  répu- 

1.  Souvenirs,  par  Hua,  178  à  205  :  «  Ce  M.  P...,  maire  de 
(c  r.iêpy-aii-Moiit,  savait  contenir  quelques  mauvais  ^ueuX  (jui  ne 
«  (lemandaieiil  pas  mieux  que  de  révolutionner  son  villafre.  Il 
«  était  pouilant  r(''()ul)licain....  »  —  «  Un  jour,  il  me  dit  en  parlant 
«'du  régime  révolutiunuairc  :  «  On  dit  toujours  que  ça  ne  tiendra 
tt  pas;  en  attemlaiit.  ea  tient  comme  teigne...  »  —  «  Il  y  eut  une 
«  assemblée  pi'Ui'rale   des  liahitants    de  Coucy  et  de  la  banlieue, 
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lilirniii.  (-"('sl  su  il  (Mil  cil  piiiolcs.  I M 'i  1 1 -r  I  rc  |)(i  III' se  couvrir, 
pour  couvr'ir  l.i  coiiuiimic  cl  |i,ircc  (|iril  liiiil  liiiilci'  avec 
les  loups.  —  Ailleurs,  dans  d'aiilrcs  hoiiiiis  cl  dans  les 
peliles  villes,  les  exallcs  cl  les  liicdins  ii'oiil  pas  été 
assez  iionihreux  pour  occiipi'r  Iniis  les  emplois,  cl.  aliii 
de  reiii|(lir  les  vides,  ils  oui  poiissi''  ou  admis  dans  le 
persomitd  nouveau  deli'»''s  mauvais  Jaeohius,  des  lièdes, 
des  iiidinV'i'ents,  (l(>s  lioiumes  limides  ou  liesonneux  (pii 
acceplenl  la  place  comme  un  ie!u,i;('  ou  la  deiiiaiidcnl 
comiue  un  gagne-pain.  «  (aloyens,  écrira  plus  lard 
((  une  de  ces  recrues  plus  ou  moins  conlrainles',  je  lus 
«  placé  dans  le  coinih'-  de  suiveillancc  d'  \i;.;iiav  par  la 
((  l'orcc,  inslallé  pai'  la  i'orce.  »  Trois  ou  (pialre  enragés 
y  dominaient,  el  si  l'on  disculait  avec  eux,  «  ce  n'étaient 
((  (|ue  menaces....  Toujours  Iremhlant,  loujoursdans  les 
((  crainles,  voilà   commciil  j'ai    passé  les   dix-liiiil   mois 


«  dans  laiiuellc  cliacmi  iltil  siiliir  un  iiitcrrogalDir,'  cl  (lécliiier  son 
«  nom,  sa  demeure,  son  pays  tic  naissance,  ce  (iiiil  laisail,  el 
«  encore  ce  qu'il  avait  l'ait  pendant  la  Révolulion.  ..  Hua  l'vile  de 
dire  i|u'il  a  été  reprî-sentanl  à  la  l.i'^isialive.  rlmse  noloin' aiitimi' 
de  lui  :  «  11  ne  s'éleva  pas  une  \iii\  p(]ur  me  (■(iin|iriiiiii'llre.  »  — 
11).,  isri  lU'ponse  ilii  cemilé'  r<'\ii|nrKiiinaii'e  de  ('.{imy  à  celui  de 
Meaux). 

1.  Frorliot,  par  Louis  l'assy,  Mh  ;Lettrc  de  l'ajol.  memi)rc  du 
comité  révolutionnaire  d'Aif,'nay-le-I)uc,  vendémiaire  an  III).  — 
Archives  nationales,  V^,  4Wi  (Hef^istre  du  comité  révolutionnaire 
de  Ti'oycs).  Incarcéi-alion  do  divers  suspects  (27  ])rumaii'e  an  II,, 
entre  autres  de  a  I,erou;,'e,  ci-devant  avocat,  soupconm-  d'avoir 
c(  constaminent  et  opiniâtrement  refusé  des  places  de  la  Iti'-volu- 
«  ti<iu  »;  de  Corps,  «  pour  avoir  i-elusé  la  présidence  du  tiilmual 
«  de  district,  lors  de  son  organisation,  sous  j>réte.\te  de  consulter 
<(  la  (lliamlti'e  des  comptes,  et  pour  être  l'ami  de  j^rns  sus- 
«  pects  de  n'avoir  accepté  des  places  (pie  depuis  (pie  la  lii'voiu- 
«  lion  a  pris  un  caractère  imposant  ». 
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(  (|iii'j"iii  t'\(M'CL'  CL'Ue  iii.illiiMiivnso  plaeo  ».  — Riiliii, 
<l;ins  les  villes  movRiinos  ou  firiiiKlt>s,  la  haijnrre  des 
(Icsiiliitions  collocfivcs,  le  prlc-iiirlc  des  immiiialidiis 
im|ii'()vist''('s  et  \o  l'cnouvcllt'iiit'iil  liiiis(|ii('  du  iicisoiiiicl 
ciilici'  ont  pri'cipitt'',  bon  i;i'(''  mal  yit',  dans  les  adiiiiiiis- 
Iralidiis  imiidnv  de  piriciidiis  Jacobins,  (|iii.  au  l'oiid  du 
cœur,  soid  Oiroiidins  ou  l-Vuillanls,  mais  (|ui,  ayaid 
trop  pci'orc,  se  soiil  dcsijiiics  aux  places  par  Icm-  bavai- 
daf^a^  et  désonnais  sièf^enl  à  côté  des  pii'es  Jacubins,  dans 
les  pires  emplois.  «  Mend)res  de  la  conunission  révolu- 
((  tionnaire  de  Feurs,  ceux  qui  m'objectent  cela,  écrit 
«  un  avocat  de  ClerniontS  se  persuadeid  (pie  les  i-eclus 
({  ont  été  seuls  teri'iliés;  ils  ne  savent  pas  (pie  personne 
((  jHMit-étre  ne  resseidail  plus  violemment  la  terreur  (pie 
((  ceux  (|ue  l'on  c(»ntrai,L;nait  de  se  cliari^ci'  de  l'exécution 
((  des  décrets.  Ou'on  se  i'a|ipell('  (pie  Tédil  de  Coiillion, 
((  (jui  désignait  un  citoyen  j)our  une  place  ({uelcoïKpie, 
((  portait,  en  cas  de  refus,  la  nit'nace  d'être  déclaré 
((  suspect,  menace  (pii  (bainail  pour  perspective  l,i  perte 
((  de  la  liberté  et  b;  sé(piestre  ih's  biens,  riis-je  donc 
«  libre  de  refuser?  »  —  Lue  fois  installé,  rboinme  est 
tenu  d'opérer,  et  beaucoup  de  ceux  qui  opèrent  laissent 
percer  leurs  i'é|)ugnances  :  au  mieux,  on  ne  peut  (irer 
d'eux  (pi'un  service  d'automate,  u  Avant  de  me  rendi'o 
«  au  tribunal,  dit  un  juge  de  (Cambrai-,  j'avalais  un 

I.  M;uT('liii  liouik'l.  1rs  Coiirriilioitnrls  d' Auverfiiir.  1(11  .Iiistili- 
ciilidii  (l'Klicmic  lidiiariiH',  (ioniit'rs  mois  (1(^  IT'.l't  . 

i  l'.iris.  Histoire  fie  Joseph  Lehoii,  II.  ',12  ncclaivitiDii  de  (lué- 
ranl.  lioiiiiiK^  de  loi,  noiiim.é  ,jiij;o  à  (laiiilirai  par  le  coiiiiU'  révolii- 
lioiinnire  de    Candjrai  .  —   //;.,    II.   .M     UiVlaralion    de    Lciuin-o. 
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«  gniiid  vcrii'  de  li(|ii(Mir.  |iniir  me  (Idiiiicr  l;i  Inici'  dy 
«  siéger.  »  l>i'  |i;irli  pris,  il  ne  sorl.iil  |)liis  de  cIh'z  lui. 
snuf  pour  f.iiiv  sa  hosogiu' ;  le  jugcuicul  rendu,  il  levc- 
nait  au  logis  sans  s'ari'èlcr,  se  ronrci'uiail.  hnucjiail  se^ 
V{'u\  l'I  ses  oreilles  :  a  J'avais  à  prommeer  sur  la  dt'ela- 
u  l'alion  du  jiu'v;  (pie  piiuvais-je  l'aire?  »  Hiou,  sinon 
être  aveugle  et  soui'd.  n  Je  hiirais;  je  tàcliais  di;  tout 
((  ignorer,  ju>i(ju'aux  voms  des  aeeiixéx.  )>  —  Décidé- 
iiicul,  dans  ce  peisoniicl  local,  il  y  a  !rop  d'agenis 
faibles,  peu  zélés,  sans  eulrain,  tjouteux.  ou  luèuie 
secrètement  hostiles:  il  faut  les  remplacer  par  d'autres, 
énergiques  et  sûrs,  et  iMcndre  ceux-ci  dans  le  seul 
réservoir  où  on  les  trouve'.  Kn  cha(|ue  (li''parlenienl  ou 
district,  ce  réservoir  est  la  jacobiiiién;  du  chef-lieu;  on 
les  enverra  de  là  dans  les  petits  bourgs  et  conuuunes 
de  la  circonscriplidii.  Kn  France,  le  grand  réservoir 
ciMitral  est  la  jacobinièi'e  de  Paris;  on  les  enveria  de  là 
dans  les  villes  des  départements. 
V 

Kn  consé(iuenc(\  des  essaims  de  saulei'elles  jacobines 
s'élancent  incessainuieid  de  Paris  sur  la  province,  et  de 

iKiiiitiiû  à  son  insu  jui'i'-  .m  hihiiiKil  di^  Caiiihi'ai)  :  «  Quel  lui  ui:i 
«  siii'|>ris('.  mois  (|iii  naviiil  J.iin.iis  ('té  jurô  do  in;i  vii;!  L'orilic 
0  m'cii  fut  doiiiié  à  oii/c  liciir  iiioin  un  car,  ci  il  f;dlait  partir 
«  à  onze,  sons  avoir  lo  Icm  dn  diro  adiou  à  ma  faniillo.  » 

I.  lUipporl  de  Courtois  sur  les  |)ai)iors  trouvos  clicz  lîobospiorro, 
7)70  (Lettre  de  Maifcnet  à  Payan,  administrateur  de  la  Drôme, 
'JO  gei'minal  an  II)  :  «  Tu  connais  la  disette  de  sujets  (|ue  l'on 
u  éprouve  ici....  Iiidtque-moi  une  douzaine  de  francs  l'épulili- 
«  cains....  Si  tu  ne  les  trouves  pas  dans  ce  departemonl-ci  (Vau- 
tt  dusei,  clicic!'.e-ies,  soit  dans  celui  de  la  Drùme.  soil.  dans  celui 
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cluiCLiii  des  chefs-lieux  locaux  sur  la  campagne  environ- 
nante. —  Dans  cette  nuée  d'insectes  destructeurs,  il  en 
est  de  diverses  figures  et  de  plusieurs  tailles  :  au  premier 
rang,  les  représentants  en  mission  qui  vont  commander 
dans  les  déparlements;  au  second  rang,  «  les  agents 
«  politiques  )>,  qui,  placés  en  observation  dans  le  voisi- 
nage de  la  frontière',  se  chargent  par  surcroit,  dans  la 
ville  où  ils  résident,  de  conduire  la  Société  i)opulaii'e 
et  d(!  i'aii'e  marcher  les  adniinislialioiis.  Outre  cela,  du 
club  qui  siège  à  Paris,  rue  Saint-Ilonoré,  pai'tent  des 
sans-culottes  de  choix,  (pii,  autorisés  ou  délégués  par  le 
Comité  de  Salut  public,  viennent  à  Lyon,  à  .Marseille,  à 
Bordeaux,  à  Ti(»yes,à  Uochelorl,  à  Tonnerre  et  ailleurs, 
faire  ol'lice  de  missioimaires  parmi  les  indigènes  ti'op 
mous,  ou  com|)oser  les  comités  d'action  et  les  tribunaux 
d'exlenninaliou  ([uon  a  peine  à  recruter  sur  place*.  — 

a  de  fisèrp,  soil  dans  tout  aulie.  Jo  voudrais  (|iu!  les  uns  fussent 
((  propres  à  enUer  dans  le  Tribunal  révolutionnaire.  Je  voudrais 
«  même  que  certains  d'entre  eux  pussent,  en  cas  de  besoin,  avoir 
«  les  qualités   nécessaires  pour  être  agents  nationaux.  » 

1.  Archives  des  affaires  étrangères,  tomes  ."'2'2  à.)54,  et  1409  à 
lili.  —  Ces  a(;ents  sont  en  résidence  à  Nîmes,  Mai-seille,  Tou- 
louse, Tarbes,  lioi-deaux,  Aucb,  Roehefort,  Brest,  lJerf,'ues,  Ijlle. 
(Jivet,  Metz,  Tliionville,  Strasbourg,  Delfort,  (lolniar,  Grenoble,  et 
se  transportent  souvent  dans  les  villes  voisines.  —  Les  rajiporls 
l(\s  plus  abondants  sont  ceux  de  Clié|)y  à  (u'onoble  ;  sa  corres|ioii- 
dancc  vaudrait  la  jjeine  d'être  itubliée.  Quoi(|ue  Jacobin  outré,  il 
l'ut  arrêté  en  ventôse  an  II.  Sous  l'Empire,  il  devint  commissaire 
jîénéral  de  police  à  Brest.  —  Presque  tous  les  vrais  .Jacobins 
étaient,  au  fond,  des  autoritaires,  et  les  survivants  devinrent 
d'excellents  outils  de  despotisme. 

/2.  Buclie/,  et  l'.oux,  XXX,  425.  —  Vingt-quatre  commissaires, 
clioisis  au  scrutin  parmi  les  Jacobins  de  Paris,  sont  adjoints  à 
Collot   d'IIeibuis.    pour   régénérer    Lyon.    L'un  d'eux,    Marino,    y 

1.A    KliVOLLllUN,    VI.  T.    VIII      —    4 
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P;ii  lois  aussi.  (|iiaii(l  une  ville  est  mal  iiolée,  la  Sociélé 
jioj)ulain'  (l'iiiic  cilr  mieux  pensante  Ini  envoie  ses  délé- 
gués pour  la  meltre  au  pas  :  pai'  exemple,  tpialre  députés 
du  club  de  .Metz  aiiivenl,  sans  ciier  gare,  à  IJelloit, 
calécliisent  leurs  |)areils,  s'adjoignent  le  comité  révolu- 
lionnairc  du  lieu,  et  (ont  d'un  coup,  sans  consullcr  la 
municipalité  ni  aucune  autre  autorité  légale,  dressent, 
séance  tenante,  une  liste  «  de  modérés,  de  l'analiciues  et 
«  d'égo'isles  »,  aux(|nels  ils  im[)()sent  une  taxe  extraor- 
dinaire de  ir)()l>17  livres.  Pareillement,  soixante  délé- 
gués des  cliJjs  de  la  Côte-d'Ur,  de  la  Haute-Marne,  des 
Vosges,  de  la  Moselle,  de  Saône-et-Loire  et  du  Mont-Ter- 
rible, tous  «  trempés  au  1er  chaud  du  père  Duehesné  », 
vienneid,  sur  l'appel  des  icprésentants  en  mission  et 
sous  le  nom  de  «  propagandistes  »,  «  régénéi'er  la  ville 
((  de  Strasbourg*  ».  —  En  même  temps,   dans  cluKpie 

ilovicnl  le  présitleiit  de  la  coiniiiissioii  temporaire  de  surveil- 
lance; un  auU'c,  Parrein,  y  est  nomme  président  de  la  commis- 
sion rtWolutionnaire.  —  Archives  nalionales,  AI',  II,  59  (Déli- 
liération  de  la  Société  des  Jacobins  de  Paris,  noinnianl  trois  des 
leurs  pour  aller  à  Tonnerre,  et  invitant  le  (Comité  de  Salut  public 
«  à  leur  donner  les  jiouvoiis  nécessaires,  pour  en  faii-e  usa^^e. 
«  selon  les  circonstances,  et  pour  le  plus  j^q-and  bien  de  la  llépu- 
«  blique,  0  frimaire  au  II  »).  —  Arrêté  du  Comité  d(!  Sakil 
(lublic  allouant  aux  ti'()is  susdits  2000  francs  «  jjour  leurs  Irais 
«  de  voya^re  ».  —  Archives  des  affuircs  rlrangèicx.  tome  ôô."».  Les 
a;;ents  envoyés  à  Marseille  si^nient  :  «  les  sans-culotles  de  Paris  ». 
et  l'un  d'eux.  Brutus,  devient  le  piésidcnl  du  tiibunal  révolulion- 
uaiie  de  Marseille. 

I.  Archires  initioiiiiles,  AI'.  II,  iO  (Papiers  relatifs  à  la  laxi- 
n'-volutionnaire  de  Delfort,  impfjsi'-e  le  ÔO  biumaire  an  il).  —  On 
\  Irouvci'a  les  noms  de  toutes  les  iiei'snnnes  laxt'es  et  le  cbill're 
de  clia(pie  laxe.  La  forinide  esl  la  suivante  :  «  Le  citoyen,  ou  la 
"  citoyenne  N....  versera  dans  l'beure  la  sonune  de....  sous  peine 
M  d'être  considéré  comme   suspcci    et   liaili'  cinMiiir  tel  '■.  —  lie- 
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département,  on  voit  les  Jacobins  du  chef-lieu  se  répandre 
sur  les  routes  pour  inspecter  leur  domaine  et  régenter 
leurs  sujets.  Tanlôl  c'est  le  représentant  en  mission  (jui 

de  sa  personne,  avec  vingt  ou  trente  «   1) à  poil  », 

lait  sa  tournée  et  |ir(imène.  de  disti'ict  en  district,  sa 
di<-|.ilure  andjiMante.  Tantôt  c'est  son  seciétaire  ou  délé- 
gué (pii,  à  sa  place  et  en  son  nom.  vient  inslrmiienler 
dans  une  ville  secondaire'.  Tantôt  c'est  u  une  conmiis- 
«  sion  d'enquête  et  de  pro|tagande  d  qui,  choisie  j)ar  le 
club,  et  (I  nuiniede  pleins  pouvoirs)',  vient,  au  nom  des 
représentants,  travailler,  |)en(lant  nn  in(»is,  toutes  les 
conununes  du  districl '.  Tantôt,  enliii,  c'est  le  comité 
révolutionnaire  du  chef-lieu  qui.  »  déclaré  central  pour 
«  tout  le  département  »,  délègue  tels  ou  tels  de  ses 
mend)res  pour  alK'r,  hors  des  murs,  purger  ou  i-ecom- 

rucil  (le  pièces  authcnlif/urs  concernnnl  la  Hèvoludon  à  SCras- 
houvfj,  I.  l'28,  187  (Expiossiniis  du  représciil;int  Baudot,  dans  une 
li'tti'O  (lu  '20  brumaire  an  II). 

1.  Archives  iialintnilcs.  Les  arrêtés  et  lettres  des  rejnéscntanls 
(Ml  mission  y  sont  classés  par  départements.  —  Sur  tes  d(''lét;ués 
des  l'eprésenlaiils  eu  mission,  je  ne  cilei'ai  (|u'un  texte  [Arcliiccs 
des  fifffiires  élraiif/èr/'s.  tome  r>.")5,  lettre  de  Garrigues,  .\ucli, 
t-'i  pluviijse  an  II)  :  «  In  dété{;ué  de  Dartigoeytc  se  transporte  à 
«  risle,  et,  dans  la  Société  populaire,  vent  que  le  curé  du  lieu 
«  se  déprè'trise.  Cet  honune  répond  (m'a-t-<)n  dit  ipiil  renonce- 
«  rail  bien  volontiers  à  ses  fondions,  mais  (|ue,  (wur  le  surplus, 
«  si  on  le  forçait,  il  en  appellerait  à  la  Gonvention.  (\\\\  n'enten- 
«  dait  pas  gêner  la  lilierti'-  des  o|)ini(ins.  »  —  «  Et  moi.  répond 
«  le  déléguiMiç  Itarligoeyte,  j'en  apiiellc  à  nn  gcMiiarme.  »  —  «Kl 
«  il  ordonne  ([uc  sur-le-champ  on  Tarri'le.  » 

2.  Alfred  Lalli(''.  Une  coiiiiiiifision  (rriir/iiélc  et  tic  in-opat/niide. 
7  (celle-ci,  comiMis(''e  de  douze  membres  clioisis  par  le  club  de. 
)ianles^  |iarcnuil  le  dish'ici  d'Aiicenis.  et  touche  tiOOO  francs 
il  honoraires  .  — Allicil  l!ali(':ni.  //»..  II.  '280  i^Euvoi  de  soi.xante  com- 
missaii'cs.  cbacmi   à   (i  francs    jiar   jour,    par  l'administration  de 
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poser  (les  municip;ili((''s  suspectes'.  —  Ainsi  descend  cl 
s'épnnd  le  Jacobinisme,  d'étaj^e  en  étage,  depuis  le  cen- 
tre parisiiMi  jiisqu'.nix  iiKiiiidres  et  pins  loinlnines  com- 
munes :  sur  loul(>  la  province  incolore  ou  de  couleui" 
inceitaine,  iadniinisli'alion  importée  ou  imposée  met  sa 
tache  rouge. 

Mais  ce  n'csl  qu'une  tache,  à  la  superficie;  car  les 
sans-culottes  ne  veulent  conlier  les  places  qu'aux  hom- 
mes de  leur  espèce,  et  en  province,  surtout  dans  les 
campagnes,  ces  hommes  sont  rares.  Selon  ii-  mol  d'un 
représentant,  il  y  a  «  disette  de  sujets  w.  —  A  Miicon, 
Javogues  a  beau  faire-,  il  ne  trouve  au  club  que  «  des 
«  fédéralistes  déguisés  »  ;  «  le  peuple,  dil-il,  ne  veut 
«  pas  ouvrir  les  yeux  :  je  crois  que  cet  aveuglement 
«  tient  au  physique  du  pays,  qui  est  fort  riche  ».  Natu- 
rellcmen!,  il  t(Mnpéte  et  destitue;  mais,  jusque  dans  le 
C(»inili''  révoliilioiiiiiiiir,  on  ne  présente  à  son  choix  <|U(' 
des  candidats  douteux;  il  ne  sait  comment  s'y  prendre 

Troycs  (prairial  an  W,  poiii-  cnnstnlcr  la  qnaiilité  fies  approvi- 
sionncinciits). 

1.  Par  cxemplo  à  Bordeaux  cl  à  Truyos.  —  Arcltires  iinlionulrs, 
F',  4421,  HcRistrc  du  coiiiilé  l'évolutioiuiaire  de  Troyes.  F"  1(54). 
Deux  membres  du  coniilé  se  Iraiisiiortent  dans  la  commune  do 
Lusigny,  destituent  le  maire  et  le  juge  de  paix,  et  nonnnenl  à  la 
place  de  ce  dernier  «  le  ci-devant  curé  du  pays,  lequel  a  abjuré, 
«  il  va  quel(|ue  temps,  le  fanatisme  sacerdotal  ».  —  [Archives  des 
affaires  étrangères,  tome  5")2,  Lettre  de  Kesgranges,  Bordeaux. 
\h  biumaire  an  II.)  Les  représentants  viennent  d'instituer  o  un 
«  comité  révolutionnaire  de  surveillance,  comixisé  de  douze  mem- 
«  bres  choisis  avec  le  plus  graitd  soin;  tous  les  comités  établis 
«  dans  le  département  sont  tenus  de  correspondre  avec  lui  et 
0  d'oljcir  à  ses  réquisitions.  » 

2.  Archives  nationales.  AF,  II.  .'>8  Lettre  do  .lavogues  à  (lollot 
d'IIerbois.  2S  brumaiic  an  IF. 
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pour  lonouvoler  Ifs  aulorilés  locales.  «  C'est  un  conii)é- 
«  rage  et  un  conuiiérage,  une  boito  à  l'encre  »>.  et  il 
finit  par  menacer  de  transférer  ailleurs  les  établisse- 
ments publics  de  la  ville,  si  l'on  persiste  à  ne  lui  [)ro- 
poser  que  de  mauvais  patriotes.  —  A  Sti'asbourg', 
Couturier  et  Dentzel,  en  niissinn,  constatent  (pie,  «  par 
«  une  coalition  sans  exemple,  il  est  convenu,  entre  tdus 
«  les  citoyens  de  capacité,  de  refuser  obslinémeiil  la 
«  place  de  maire,  pour,  à  ce  moyeu,  mellre  un  bâton 
((  dans  les  roues,  et  faire  éprouver  auv  représentants 
f(  des  refus  nuilti|)liés  et  iinlécenis  :  »  ce  qui  les  oblij,'e 
à  nommer  un  jeune  boijune  (pii  n'a  pas  l'âge  légal  et 
(jui  est  étranger  au  département. — A  Marseiili-.  écrivent 
les  agents*,  »  malgré  nos  efforts  et  le  désir  ardent  (pie 
((  nous  avons  tous  de  républicaniser  le  peu|)le  marseil- 
((  lais,  nos  soins  et  nos  fatigues  sont  à  peu  près  inlinc- 
«  tueux....  L'esprit  pul)lic  est  toujours  détestable  parmi 
((  les  propriétaires,  les  artisans,  les  journaliers....  Le 
«  nombre  des  mécontents  sendile  s'accroître  de  jour  en 
((  jour.  Toutes  les  comnumes  du  Var  et  la  plujtart  de 
((  celles  de  ce  département  sont  contre  nous....  C'est  une 

1.  li'-citeil  (le  pièces  (iulliriitit/ur.<i,  t'Ic.  I.  Itl.")  Anvd'-  du 
21  j;iiivior  179")). 

'2.  Archives  des  affaires  élraiigèrcx.  toiiio  't'iii  JLelU'Os  de 
lirulus,  24  scpteinjjre  1793.  do  T(»[)iiio-Leljruii  lils,  25  scpleiiibre 
et  6  octolire  179">).  —  Tome  550  (Lein-cs  de  DiiiUis,  (5  iiivcjse 
an  II,  de  Galoii-Boyer,  9  nivôse  an  II).  —  La  qualité  des  aprenls 
est  souvent  indiquée  par  l"ortliop:ra|ilie.  Par  exem|)le,  tome  552. 
Lettre  de  Galon-BoytT,  18  brumaire  au  II  :  «  Esjiril  publique. 
•  «  L'esprit  public  est  fiénéralenienl  mauvais.  Ceux  qui  se  fliscnt 
«  patriotes  ne  connaissent  point  de  frin.  I.f's  autres  sont  en 
a  létargie,  et  le  fédéralisme  parait  innée.  » 


hl  l.\  P,i;V(iI.I  TION 

«    r;ic('  ;'i  diMniiii'.  r'i'--l  un  |);i\s  ;'i  cdldiii^cr  de  iioii\c;ill 

(I  Je  le  i'(''|trlt".  le  seul  iiiovcii  (ri>|i(''r('r  l.i  rrxoliilidii  dans 
((  les  (li'pnrtiMiioiils  IV'di'ralist's,  l'I,  siirtoul  dans  cclui- 
((  ci,  c'est  (l'on  cloiiïnor  tous  les  italiircls  en  état  tic 
((  |)(irl(M'  les  aiincs.  de  les  dissénnncr  dans  les  ai'inées 
((  et  de  les  remplacer  par  des  liarnisniis,  (|n"il  laiidra 
«  oncoi'e  avoir  soin  de  cliaii^ci'  souvent.  »  —  A  l'autre 
extrémité  du  t(M'i'itoire,  en  Alsace,  ((  les  sentiments 
"  républicains  sont  encore  dans  le  liei'ci'au';  le  l'ana- 
K  tismeest  exti'éme  et  incroyable;  l'esprit  des  liabitants, 
«  en  ,i;én(''ral.  n'est,  .lucunenienl  rév(dulionnaire....  Ce 
((  n'esl  (pi(>  l'armée  révolutionnaire  et  la  sainte  guillo- 
((  tine  <pii  les  guériront  de  leur  aristocratie  puante;  ce 
«  n'est  qu'en  faisant  tomber  les  têtes  coupabh's  (pie  les 
((  lois  seront  exécutées,  car  pres(pie  toutes  les  muinci- 
((  palités  des  campagnes  ne  sont  composées  (pie  de 
«  riches,  de  clercs,  de  ci-devant  baillils,  pres(pie  tou- 
«  jours  attachés  à  l'ancien  l'i'-gime.  »  —  Kl,  dans  le 
reste  de  la  France,  la  population,  moins  récab-ilrante, 
n'est  pas  plus  jacobine;  là  on  le  peuple  se  montre 
((  hund)le  et  soumis  »,  comme  à  Lyon  et  à  liordeaux,  les 
observateurs  déclarent  (pie  c'est  par  Ici  rein'  |)nre-;  là 

1.  Arriu'rcs  des  affaires  rtrangrrrs,  tomo  lill  (tcUrc  de 
Il;iii|)t,  20  lii-iiinaii'C  an  II).  —  Tome  5.")  (I,i'lHr  île  lilcssiiiaini  ri 
(li^  llaiisor,  i  pluviôse  an  II). 

■2.  Arrhives  des  affaiirs  élranf/rrrx,  toino  .').")">  ^Lcltre  de  Cliar- 
tres  cl  de  ("aillacrl.  (Àiiiiminie-AnVaiuliie,  21  nivôse).  —  Tome  ."»! 
(Lettres  de  I)esrfi-an{;es.  Bordeaux,  X  liiiimaire  et  ">  frimaire)  : 
«  Les  ollVandes  en  arfjentcrie  et  en  lunnéi-îiire  se  multiplient  à 
«  l'infini;  tout  va.  Le  tribunal  militaire  a  rondamm'-  à  la  jieine  de 
((  mort  Dudon,  fils  de  l'ex-procureur  fiiMW-ral  an  ci-dcvanl  [larlo- 
H  nii'ul  di'  lldrdi'.iux.    limillal.  procurcur-syridlc  du   di'partemenl, 
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où  l'opinion  scnililr  cxiillt'c,  coinnic  ;'i  liocli('f(ti'l  cl  ;'i 
Grenoble,  ils  disent  que  «  c'est  un  l'eu  factice'  ».  A 
liociieforl,  le  zèle  n'est  entretenu  «  que  par  la  présence 
«  (le  cinq  ou  six  Jacoliinsde  Paiis  ».  A  Grenoble,  laoeut 
politique  Cliépy,  président  du  club,  écrit  «  (pi'il  est  sur 
«  les  dents,  (pi'il  s'épuise  et  se  consume  pour  entretenir 
«  l'esprit  public  et  le  fixer  à  la  bauleur  des  circon- 
«  stances,  mais  qu'il  a  conscience  (pie,  s'il  (piitlait  un 
((  seul  jour,  tout  s'écroulerait  ».  —  l'iien  (pie  des  uiodé- 
rés  à  IJrest,  à  Lille,  à  Dunkerque;  si  tel  département, 
par  exemple  celui  du  Nord,  s'est  empressé  d'accepter  la 
constitution  montaf^narde.  il  n'y  a  là  (pi'un  faux  som- 
IiI.'imI  :  '  uni'  inliiiinient  petite  partie  des  babitants  a 
((  l'épondu   pour    le  tout-  ».  —  A  lUdfort,   ((   où    l'on 

«  Salloiiavc,  iK'jroriniit.  Ces  oxécutions  nflligeut  toujours,  mais 
«  personne  ne  murmure.  » 

1.  Air/iire-i  tics  affaires  ctraiHjrrfs.  tome  .")ri  'I.ellic  de  Cuny 
aîné,  lUiciiefort,  '20  nivôse).  Tomes  7iTA  et  T}7^'i  (Lettres  de  Cliépy. 
jmssiin.  et  notamment  celles  du  2  hrumaire  et  du  11  frimaire). — 
Tome  ô'i'.)  (Lettre  de  Cliépy,  '24  août  171).")  :  «  A  .\imccy,  les 
«  femmes  ont  coupé  l'arbre  de  la  lilierlé  et  bi-ùlé  les  archives 
«  du  cluli  et  de  la  Commune.  .\  Cliambéry.  le  peuple  en  a  voulu 
faire  autant.  »>  —  (Lettre  du  même,  IS  septembre  1700.)  «  Les 
■.<  habitants  du  Mont-Blanc  ne  montrent  aucune  bonne  volonté  et 
'(  aucun  courafie  ;  il  est  m('me  vrai  de  dire  que  la  contre-n'volu- 
«  tion  est  faite  dans  tous  les  esprits.  »  —  (I,ettre  du  même,  8  août 
17!).'>.)  «  .Non  seulement  des  citoyens  de  Grenoble,  requis  par  le 
«  sort,  ne  sont  ]>oint  iiarlis  pour  l'expédition  de  Lyon;  mais 
«  même,  de  ceux  qui  ont  obéi  à  la  loi,  plusieurs  reviennent  avec 
«  armes  et  bajïag:es.  Kepuis  Saint-Laurent  jusqu'à  Lyon,  aucune 
«  commune  n'a  voulu  inarcli{>r;  les  municipalités  cam[>.ij;iiardes, 
M  très  alteinles  de  la  maladie  du  f(''déralisme,  ont  all'ecté  île 
«  donner  de  très  mauvais  lof^ements  aux  troupes,  surtout  à  celles 
H  de  la  ré(iuisition.  » 

2.  II).,  tome  rj.'ji  (Lettre  de  Cuny  jeune,  Brest,  G  brumaire).  — 
«  En  fréni'ral.   il   y  a  très  peu  de  patriotes  à  Brest,  les   habitants 
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((  complc  KllMlà  ItiOl)  [irrrs  de  r.iiiiillc  ^ .  seule,  éerit 
rjigent',  ((  une  Soeii'li'  populaire,  eduiposc'-e  de  .10  ou  de 
«  40  nieml)i'(!s  au  |)lus,  mainlient  cl  commande  l'amour 
«  de  la  liberté  ».  —  Dans  Arras,  «  sur  trois  ou  quatre 
«  cents  membn^s  qui  composaient  la  Société  populaire», 
l'épur.ilion  de  I7'.>i  n'en  épargne  que  «  (>.",  doni  nue  di- 
((  zaine  d'altsenls-  ».  —  A  Toulouse,  «  sur  1  iOO  mem- 
«  hres  environ  »  qui  formaient  le  club,  il  n'en  reste,  ajirès 
l'épuraliou  de  1711.",  (jne  h'iiis  on  (pialie  cents,  simples 
macbines  pour  la  |tluparl,  et  (pie  a  dix  à  douze  inirig-ants 
«  conduisent  à  leur  volonté"'  ».  —  De  même  ailleurs  : 
une.  ou  deux  douzaines  de  Jacobins  de  bonne  trempe, 
l"!  à  Troyes,  -M  à  Grenoble,  10  à  Bordeaux,  7  à  Poitiers, 
autant  à  Dijon  ^  voilà  le  personnel  actif  d'une  grande 

«  sont  presque  tous  moil('rés.  »  —  (Lettre  de  Gadolle,  I)iinl\er((iie, 
'il)  juillet  1793.)  —  Lettre  de  Simon.  Metz,  5  iiivose  an  II)  : 
«  Hier,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  annoncée  au  specla- 
«  cic....  j'ai  reinarcpié  (|u"il  n'y  avait  à  peu  près  (jue  le  tiers  des 
«  spectateurs  qui  s'adonnèrent  à  une  joie  patriotiipie.  Les  deux 
«  autres  tiers  restèrent  froids  ou  allonfrèrent  la  lij^ure.  » 

1.  Archives  (les  affaires  éh-aiigères  (Lettre  de  llaupt,  Belfort, 
1"  seplenilîre  1795). 

2.  Rapport  de  Courtois  sur  les  pajiiers  de  Robespierre,  274 
(Lettre  de  Dartlié,  29  venlose  an  H). 

j.  Tableau  des  prisons  de  Toulouse,  par  le  ciloycn  Pescayre 
(publié  en  l'an  lli),  101, 

i.  Archives  ualioiinles,  I'".  'tl'JI  'Hefrisli-e  du  (iimiili'  n'vnlu- 
lionnaire  établi  à  Troyes,  le  11  brumaire  an  II).  —  .Mbeit  llalM-au. 
tome  II,  passim.  —  Archives  des  affaires  étrangères,  tome  ■"32 
(Lettre  de  Cliépy,  Grenoble,  6  brumaire)  :  «  Les  sections  avaient 
([  nommé  sept  comités  de  surveillance;  quoique  épurés  i)ar  le 
tt  club,  ils  alarmaient  les  sans-culottes.  Le  représentant  Petitjean 
a  a  fait  un  arrêté  par  lequel  il  ordonne  qu'il  n'y  aura  à  (ii'enoble 
a  qu'un  seul  Cotnilé,  composé  de  21  memlires.  Celte  mesure  est 
<i  excellente  et  assure  le  triomphe  du  sans-culottisme.  •«  —  Ar- 
chives nationales,  F",   4i34  (Lettre  de  l'cvricu   à   Drissot,    Bor- 
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vilh' ;  il  liendraif  autour  d'une  table.  —  Avec  faut  d'ef- 
forts pour  s'étendre,  les  Jacobins  ne  parviennent  qu'à 
disséminer  leur  bande;  avec  tant  de  soin  pour  se  clioi- 
sir,  ils  ne  parviennent  qu'à  restreindre  leui-  nomiiic. 
Ils  i-estent  ce  (juils  ont  toujours  été,  une  petite  féodalité 
de  bi'iffands  siipei  |)(»sée  à  la  France  coni|uise'.  Si  la  ter- 
reur (pi'ils  répandent  nnilliplie  leurs  serfs.  l'Iiorreur 
qu'ils  ins[)iieiil  (liiniiiiie  leurs  prosélytes,  et  1(MH'  niino- 
l'ih-  demeure  iiilime.  parée  ipie  pour  enlIalMiraleui's 
ils  ne  peuveni  avoir  (pie  leurs  pareils. 


VI 

Aussi  bien,  ([uand  on  rei;arde  de  près  le  personnel 
déliiiitifel  final  de  l'adminislralion  révolutionnaire,  on 
n  v  lron\e  i;uèi'e,  en  |)roviiiri'  coMMoe  à  l'aris.  ipie  les 
notables  de  i'inqirobiti'.  de  rinriiiiibiile  et    du   vii-e.  ou 

ili'.mx,  'J  iTiars  \'i'.)Ti].  Avant  te  2  juin.  «  le  rlub  iiatinnai  »  de 
Ifnidcaiix,  composé  de  Maralislps.  «  no  coniiirenail  (|no  X  à  10  in- 
«  diviiliis  tout  au  j»lus  ».  —  Moniteur,  XXII.  1")  jjiscmirs  de 
Tliiliaudeau  sur  la  Société  iiopulaire  de  l'oiliei-s.  il  vendémiaire 
an  iti  .  —  Ib.,  XXII,  'wo  ^séance  du  5  brumaire  an  IH,  lettre 
de  Calés,  et  séance  du  17  brumaire  an  III.  rapport  de  Cales). 
«  La  Société  jiopulaire  de  Dijon  faisait  trend)ler  coi'ps  admi- 
(i  nistralii's,  citoyens,  districts  voisins.  Tout  était  soumis  à  ses 
((  lois,  et  trois  ou  (juatre  liommes  lui  en  donnaient  à  cllc- 
ic  même.  CeUe  société  et  la  nmnicipalité  ne  faisaient  qu'un.  »  — 
«  Le  parti  de  la  Terreur  n'existe  jias  ici.  ou.  s'il  existe,  il  est  bien 
«  peu  de  chose;  car,  sur  200IUt  liabilants,  il  n  y  a  pas  si.v  indi- 
«  vidus  qu'on  puisse  léccitiniement  soupçonner  être  de  ce  parti.  » 
I.  Ifaraly,  les  JainOiii.i  dém/isf/iiés  in-S"  de  8  pages,  an  II)  : 
a  Lc6  Jacobins,  avec  leurs  400  membres  très  actifs  à  Paris,  et  les 
(I  iOOO  autres  non  moins  dévoués  dans  les  provinces,  représen- 
(I  laii'iil  la  force  vive  de  la  Kévolulion.  » 
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Idul  nu  moins  de  riL;iiiii;iiici',  de  la  lii"'li>r  cl  di'  la  tjros- 
sitMvtô.  —  D'alxird,  ainsi  ((iic  kiii-  mmi  riiidi(|ii(',  ils 
doivent  (M IV  Ions  cl  ils  sont  presque  tous  <(  des  sans- 
«  culolles  )),  e'est-;')-dii'e  des  lionniies  sans  revenu  ni 
capital,  entretenus  an  jour  le  jour  jiar  leur  travail  quoti- 
dien, confini's  dans  les  professions  sul)alternes,  dans  les 
petits  négoces,  dans  les  métiers  manuels,  bref  logés  ou 
canqiés  sur  l(>s  dernici'cs  marches  de  l'escaliiM"  social,  et. 
parlant,  ayant  liesoin  d'une  s(dde  pour  étic  en  clal  de 
vacpier  aux  affaires  publiipies';  c'est  pour  cela  (pic  les 
décrets  et  arrêtés  leur  allouent  une  paye  de  5,  h,  ti,  10 
et  jusqu'à  IS  lianes  par  jour.  —  A  Grenoble,  les  repré- 
scnlanls  composent  la  niunici|ialil(''  cl  le  comité  révolu- 
tionnaire avec  <leux  ofliciei-s  de  santé,  trois  ganliei's, 
deux  cultivateurs,  un  marchand  de  tabac,  un  |)arrumeur, 
un  épicier,  un  ceintiironnier.  un  ehamoiseur.  un  l'er- 
blantier,  un  aubergiste,  i\\\  ineniiisier,  un  cordonnier, 
un  maçon,  et  l'arrêté  ol'liciel  qui  les  installe  noinme 
pour  agent  national  «  Teyssière,  licoriste*  ».  —  A 
Troyes^,  parmi  les  hommes  (pii  mil  l'ii  main  l'aiilorité, 

i.  Archives  naUoualcs,  D,  §  1,  Kl  (Arrêtés  des  représcnlarils 
Lacroix,  Loucliet  et  [,e^'oiidrp,  12  iiivùsn  an  II).  «  Sur  la  itélitiini 
«  du  comité  do  surveillance  d'I^vi'cnx,  qui  expose  que  tons  ses 
a  membres  sont,  sans  aucune  fortune,  et  (|u'il  leur  est  impossible 
(I  de  continuer  leurs  fonctions,  puis([u'ils  sont  sans  ressources 
«  pour  fuibstanier  leurs  familles  »,  les  représentants  accordent  à 
trois  d'entre  eux  270  francs  cliacun,  et  à  un  quatrième  ISO  francs, 
comme  gratification  (en  deliors  des  7>  francs  par  Jour). 

2.  Arrinvps  nolioiiales,  AI"  11,  111  (Aiivl('  d'Alliille  et  La  l'orte, 
18  prairial  an  II). 

.">.  Albert  Babcau,  II,  154  à  1;>7.  —  Monlliiir,  XXII.  /»2.')  séance 
du  1."  brumaire  au  III,  discours  de  Canibon).  «  On  avait  ori,'anisé 
«  un  gouvernement   (pn'.   en  simjilc  surveillance,  coûtait  .V.tl  mil- 
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on  ifiii;ir(|iii'  lin  (■niiNst'iir.  un  tisstM'.ind,  un  cninit.i^nnn 
lissrr.iiKl,  un  i'li;i|ii'lirr.  un  iKiiinclicr.  un  nicnuisiiT,  un 
('picicr,  un  jnaiti'o  do  danso,  un  scrgviil  de  ville,  et  le 
maire  Gâchez,  jadis  simple  soldai  dans  le  réj^iment  de 
Vexin,  était,  quand  un  la  nommé,  mailre  d'école  dans 
la  banlieue.  — A  Toulouse',  on  a  choisi,  comme  piési- 
(leiil  de  l'administralion,  Tei'rain,  niai'chand  de  |ie(il:; 
pâtés  ;  le  eoinilé  révidutioimaire  est  ]>résidé  par  l'éjo, 
gairoii  |)('rru(piiei';  el  c  riiispir;ileiir,  rrinic  du  cliil»  », 
(^st  un  concier^n\  le  conciei'iLic  de  la  maison  dairél.  — 
Dernier  Irait,  jdus  sij,Miifira(ir  encore  :  ;i  KocliiMorl-,  la 
Société  po|)ulaire  a  pour  président  le  hourreau.  —  Si 
tel  est  le  personnel  de  cIkm'x  diins  les  grandes  villes, 
(piel  peut-il  être  dans  les  petites,  dans  les  houi'gs,  dans 
les  villages?  ((  C'étaient  partout  /es  ])his  c/iclifs-'-  »,  voi- 
ci lions  |iar  ;iii.  Aussilot,  Inus  1rs  Iiduiiih's  îucoiiIuiiics  au  travail 
«  do  la  terre  et  à  celui  des  ateliers  aliaiidoiiiiérciit  leurs  occupa- 
«  lions  i)Our  se  plarer  dans  les  comités  révointionnaiies...,  où  ils 
■(  recevaient  T»  francs  par  jour.  » 

1.  Tahleaudcx  pr'moits  de  Toiiloiisr.  par  l'escayre,  l(l'2.  hKi,  iô.'>. 

ti.  Herryat-Sainl-l'rix,  Iti  Justice  révululionnaire,  '2'"  édition,  111. 
—  Ih.,  li.  A  Rociiefort,  on  trouve,  dans  le  Tribunal  révolution- 
naire, un  maçon,  un  coidonnier,  un  call'at  et  ini  cuisinier;  à  Bor- 
(leau.\,  dans  la  conunission  militaire,  un  comédien,  un  conniiis  en 
vins,  un  dro^'niste.  un  lioulanger.  un  ouvrier  doreur,  plus  tard 
un  tonnelier  et  un  ouvrier  méj^issier. 

").  ,)'ai  recueilli  ce  mol  dans  des  conversations  avec  de  vieux 
paysans.  —  Archirrs  nntiounlrs,  AF  II,  111  (Arrêté  du  reiirésen- 
lant  Iclion,  18  messiilor  au  II).  «  La  Société  ])opulaire  de  Cliinon 
«  sera  réf^éuérce  sur-le-clianip.  Les  citoyens  (j'omets  les  noms, 
«  voici  les  (pialilés  :  deux  cordonniers,  un  sabotier,  un  tonnelier, 
«  un  charron,  un  bouclier,  un  menuisier,  un  cliarpentier,  un 
a  maçon,  un  serpent)  formeront  le  noyau  éi)ui-atoire,  lequel  pro- 
«  cédera  au  choix  des  individus  qui  se  pirsenteront  pour  devenir 
«  membres  de  la  Sociétt'.  »  —  Ib.,  I),  §  I,  10  (Arrèti'  des  repré- 
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tiiricfs.  snhiilici's,  c  (livreurs,  l;iill  'iii's  de  [licrii',  iii.ir- 
cIi.iikIs  (le  piMiix  (le  l;ipiii.  >iiii|il('S  idiiiii.iUcrs  cf  iiuinfi'll- 
vres,  oiivrk'is  insliihlcs,  plusieurs  sans  état  ni  aveu, 
ayant  jadis  iiiar(|ué  dans  les  »''ineules  ou  les  jaecjueries, 
habitués  du  cahan'I.  (|i'>lial)ihit''>  du  travail,  désignés 
pour  la  carrière  publi(|ue  i)ar  leur  iriégularité  et  leur 
insuffisance  dans  les  carrières  [uivées. —  Ménie  dans  les 
grandes  villes,  il  est  uianilesle([iie  le  pouvoir  discrétion- 
naire est  tombé  aux  mains  de  barbares  pres(pie  bnils  : 
il  faut  voir, dans  les  vieux  |>a|iieis  des  Arcbives,  roillio- 
graphe  et  le  style  des  comilés  souverains,  chargés  d'ac- 
corder ou  refuser  les  cartes  civjipies  et  de  l'aire  rap|M)r( 
sur  les  opinions  et  (piaiiti's  des  diMeinis.  c  (]es  opignoiis' 
«  paroisse  insipide....  11  est  marié  cent  (sans)  enraiils.... 
«  Sa  profession  est  faîne  de  l'aillol-.Monlabert,  soni'evenu 
«  est  de  vivre  de  ses  l'evemi.  ces  relalioii  sonl  d  une 
«  famé  nous  nv  poi'lons  point  d'alanlion,  ces  ((pignons 
((  nous  les  présumons  semblable  à  ceux  de  son  mai  y.  )> 
—  l'ar  malbeur,  je  ne  puis  pas  figurer  ici  ré(;riture  : 
c'est  celle  d'un  enfant  de  eiii(|  ans-. 

sentants  Loucliet,  I.îicroix  cl  Legeiidre  en  mission  clans  la  Scinc- 
Inléneure,  9  Irimairc  an  II,  ponr  destiliioi'  à  Conclies  loiile 
raiiministration  ety  former  un  coiiiilé  ix-volutionnairc  nouveau, 
muni  de  pleins  pouvoirs).  Les  membres  du  comilé  dont  la  condi- 
tion est  indiquée  sont  deux  tonneliers,  deux  charpentiers,  un  jar- 
dinier, un  marchand,  un  voilurier  et  un  lailleui-.  —  La  correspon- 
dance des  représentants  en  mission,  aux  Archives  ualionalt's, 
contient  quantité  d'arrêtés  instituant  des  autorités  de  cette  esjièce. 

1.  Albert  Babcau,  II,  296. 

2.  Archives  nalioiiales,  V'  4i21  Arrclé  du  Comité  de  surveil- 
lance de  la  5«  section  de  Troycs,  pour  refuser  la  carte  civique  à 
72    individus,   ou   pour  les  renvoyer  devant   le  Comité  central. 
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((  Aussi  iiiepft's  (|irimmoraux'  »,  tel  osl  le  jugoment 
(lu  «ouvcntiouncl  Albert  siu'  les  J<icoi)iiis  (|u'il  trouve  à 
Troyes  dans  les  places.  Kireclivoniont.  si  basse  que  soit 
leur  condition,  leur  es[irit  et  leur  cœur  sont  plus  bas 
encore,  parce  que,  dans  leur  profession  ou  inéti(M',  au 
lien  (l'être  l'élite,  ils  sont  le  lebnt,  et  c'est  surtout  pour 
cela  qu'a|)r(''s  Tlierniidor  on  les  balaye,  plusieurs,  il  est 
vrai,  connue  teri'oristes,  mais  le  plus  grand  nond)re 
comme  imb(''ciles,  ou  scandaleux,  ou  détrafpji's,  sim|»les 
intrus  ou  simples  valets.  —  A  Keims-,  le  pr«?si(lent  du 
district  est  un  ((ancien  liuissier,  compagnon  des  espions 
«  du  régime  robespierrisie,  agissant  de  concert  avec  eux 
((  sans  être  leur  complice,  n'ayant  aucune  des  qualités 
((  requises  poui'  radministration  »  ;  un  de  ses  coll(''gues 
est  aussi  c  un  ancien  buissier,  sans  moyens,  de  la  plus 
grande  négligence,  et  ivrogne  de  profession  ».  A  côté 

(•(iiiiiiie  «  iiiui-cliiiiids  dar}^;iiit,  aristocrate,  royalist,  duuteux. 
ino(J(!Te,  iiitrijiaiit  .  cgoislo.  fanaticiue  Fait  et  aroié  par 
nous  ineinbre  du  Coniiti'.  »  —  Ib.,  «  Méninii-e  dos  cominis- 
«  saires  du  la  a'  scission  dite  de  la  liljert(}  noiiiuR'  par  le  citoyen 
«  de  Baris  (Paris)  imur  faire  les  visite  de  rar},aMitcri  clié  les 
«  citoyens  de  la  liste  fait  par  les  citoyens  F)iot  et  Hailly  et  .la(iuin 
((  savoir  depence  du  15  et  1  i  et  15  frimaire  pour  leur  nouriture 
«  de  troyes  jour  monte  a  2i  ». 

1.  .\ibcrt  iiabeau,  II.  154. 

2.  Ari-/nvr.s  iinlioiitilcs.  ]),  §  I.  5  Mission  du  reprcsentiml  .Vilurt 
dans  1  Aube  et  la  Maine  .  —  Toutes  les  notes  (|ui  suivent  ont  ('té 
r  ■difiées  sur  [ilace,  en  pleine  comiaissance  de  cause,  par  des  répu- 
lilicains  qui  sont  Z(''lés.  mais  (pii  ont  !«>  sens  comunui  et  l'iHjunt"'- 
t('l(''  moyenne  (principalement  en  pluviôse  et  venl("ise  an  lit  .  — 
l.rllre  d'Albert  aux  directoires  des  deux  d(''pai'lPiiicnls,  5  pi'airial 
;m  III.  «  .le  nie  suis  convaincu,  dans  le  cours  de  ma  mission,  de 
(I  la  nécessité  de  nîorgraniser  les  numicipalilés  dans  toute  l'éten- 
«  due  des  deux  déparlements.  » 
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dV'UX  siôgcnl  «  un  marchand  ûe  chevaux,  sans  moyens, 
((  plus  propre  au  jnaquij;nonnai;t'  (juà  r.Hhninislralion. 
((  ivrogne  d'ailleurs  ;  un  leinturi(>r,  sans  aucun  jugement , 
((  capable  de  recevoir  toutes  les  impulsions,  mis  en  avant 
((  par  la  faction  jacobine,  et  ayant  exercé,  plutôt  peul- 
«  être  par  ignorance  (pie  pai'  cruauté,  des  actes  du  plus 
«  ffrand  arbiti-aire;  un  cordonnier,  sans  lumières,  ne 
0  sachant  (pie  signer  son  nom,  »  et  d'autres  semblables. 
Au  Irildiiial,  on  noie  un  juge,  ((  homièli'  dans  le  |)riii- 
((  cipe,  mais  ({ue  la  misère  et  le  délaul  de  fortune  ont 
((  plongé  dans  tous  les  excès,  changeant  de  caractère 
((  avec  les  circonstances  pour  avoir  une  place,  associé 
((  aux  meneurs  pour  la  garder,  cependant  ayant  rame 
((  sensible  et  n'ayant  peut-être  commis  tous  ses  crimes 
«  que  pour  se  conserver  mie  existence  ainsi  qu'à  sa 
«  famille  ».  Dans  la  municipalité,  la  majorité  se  com- 
pose d'incapables,  les  uns  ouvriers  lileurs  (»u  retordeurs, 
les  autres  revendeurs  ou  petits  boutiquiers,  ce  ineptes  », 
«  sans  inoyens  »  ;  parmi  eux,  quelques  cerveaux  déran- 
gés :  celui-ci,  «  tête  désorganisée,  absolument  nul. 
((  anarchiste  et  Jacobin  »;  celui-là,  «  homme  très  dan- 
((  gcreux  par  défaut  de  jugement.  Jacobin  exalté  »  ;  un 
troisième,  «  agent  de  la  tyrannie.  Iioiimii'  de  sang, 
«  capable  de  tous  les  vices,  ayant  pris  le  nom  de  Mutins 
«  Scévola,  d  une  immoralité  recoiimn',  <•!  ne  >,ir|i;iiil  p;is 
((  écrire  ».  —  Pareillement  dans  les  districis  tl-  I  AmIic' 

1.  Archives  ntiliniiiiles,  \).  ^  1,5.  AiTotés  il  AIImtI.  'i'.*  pluviôse  cl 
.")  vcntùso  an  III,  pour  réorganise!-  les  Iriliiiiiaiix  et  les  .uiniiiiis- 
tialioiis  dans  les  districts  de  ^"ogeiit-sur-Seiiie,  Ki-vy.  Aicis,  avec 
tableau  nominalif  des  révo(|ués  et  des  iiiolirs  de  révocation. 
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on  trouve  bien  (juclques  tètes  enfiévrées  par  lépidémie 
régnante,  par  exemple,  à  Nogent,  l'agent  national  Dela- 
porte,  «  cpii  n"a  jamais  à  la  bouche  que  les  mois  (/iiil- 
<(  latine  et  tribunal  révolutionnaire,  qui  déclare  cpie, 
((  s'il  était  du  gouvernement,  tous  les  n)édecins,  clii- 
('  rurgiens  et  hommes  de  loi  sciaiiMil  im  arcérés,  «pii  se 
<(  réjouit  de  liouver  des  coU|iablt's,  cl  dil  qn  il  ne  sera 
((  pas  conleiil  laiit  qu'il  ne  rccevi-a  point  pai'  jour  trois 
«  livres  pesant  de  dénonciations  ».  Mais,  à  côté  de  ces 
alVoiés,  la  plupart  des  administi-atenis  et  juges  ne  sont 
que  des  gens  inq)ropres  à  leur  emploi,  jiarce  qu'ils  sont 
((  ineptes  »,  trop  peu  instruits,  «  sans  valeur  »,  «  tr{q) 
((  peu  au  lait  de  la  partie  judiciaire  »,  «  sans  connais- 
((  sauces  »,  a  tro|)  occujtés  des  all'aiies  de  leur  état  i», 
((  ne  sachant  ni  liie  ni  éciire  »,  ou  des  gens  indignes 
de  leur  place,  [larce  qu'ils  sont  «  sans  délicatesse  », 
((  agitateurs  »,  «  violents  »,  u  fourbes  »,  «  n'ayant  pas 
((  la  contiance  publi(jue  »,  plus  ou  moins  inq)rohes  et 
méprisés.  —  Tel,  arrivant  de  Paris',  fut  d'abord  à 
Troyes  garçon  boulanger,  ensuite  maiti'e  de  danse; 
puis  il  a  figuré  au  club,  il  s'est  jjoussé,  sans  doute  i)ar 
sa  facomle  parisienne,  jus(pi"aux  premiers  |»osles,  et  il 
est  ilevenu  très  vite  mendiredu  district.  .Nomnn''  oflicier 

1.  Arcliirc.t  iialiniinlis.  1).  i?  1.  l'ilitiini  de  .Ic;iii-Ni(iil;is  Aiilninc, 
ci-dcv.int  iiioinljif  ilu  (lirctloiic  du  disirid  do  Troyes  peiiilaiil 
'2S  iiiiiis.  liiliMiK'  il  Troyes,  il  tleiiuiiide  ('.(  veidose  ;iii  IIFj  la  pei- 
iiiission  de  seii  aller  à  Paris  :  >.<  J'ai  une  petite  pacotille  de  iiiac- 
'<  cliaiidises  dont  j  ai  le  plus  ^naiid  besoin  daller  vendre  à  Paris  : 
"  cfjsl  mon  pays  natal,  et  j'y  ai  plus  de  connaissances  (pie  partoni 
«  ailleurs.  »  —  Ib.,  lîenseifrneinents  sin-  le  susdit  .Viitoine  par  le 
conseil  iioiiérai  de  la  coiuniiine  du  Troves. 
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(luiis  lo  0'"  Ijaliiilluii  (K'  l'Aiihc.  il  s'csl  si  iiicii  (•(induil  en 
Vondoe,  qu'au  reluur  m  sos  Irt'ies  (Inniics  »  oui  l)risi'  le 
fanion  qu'on  lui  pr(''sontait.  «  lo  (loclaïaiil  iiidiunc  d'un 
«  tel  honneur,  parce  qu'il  avait  eu  la  làclielé  de  l'uir  do- 
«  vaut  l'ennenii  ».  Néanmoins,  après  un  courl  plongeon, 
il  est  renionlé  sur  l'eau,  grâce  à  ses  conq)èi'es  du  club, 
il  a  été  rétabli  dans  ses  fonctions  d'administrateur,  et, 
pendant  toute  la  Terreur,  il  a  été  l'intime  des  terroristes, 
l'un  des  grands  personnages  de  Troyes. —  De  la  nuMne 
farine  que  ce  gai'çon  boulangei-  est  l'ex-maitre  d'école 
Gâchez,  ancien  soldat,  (pii  maintenant  se  trouve  maire 
de  la  ville.  Lui  aussi,  il  lui  nu  lirros  (le  l;i  Vi-ndi-c;  seu- 
lement il  n'a  pu  s'y  distinguer  autant  (ju'il  l'aurait 
voulu;  car,  après  s'être  enrôlé,  il  n'est  point  parti  : 
ayant  empoché  la  prime  de  500  livres,  il  s'est  fait  réfor- 
mer, il  ne  sert  plus  la  nation  (jue  dans  les  emplois 
civils.  «  De  l'aveu  de  ses  projjres  [lai'tisans,  c'est  un 
«  ivrogne  et  il  a  commis  un  faux'  ;  »  après  Thermidor  il 

1.  Archives  iialionales.  Al".  II.  Ô'J  Mriiioiir  «.latr  (In  28  messi- 
dor an  II.  parunag;ent  du  Coniilr  de  .Salut  jnihlic  envoyé  à  Troyes. 
le  2'J  pT'airial,  pour  rendre  compte  de  la  situation  de  la  ville  et 
des  troubles  qui  sy  sont  produits). —  Albert  liabeau,  II,  11'2,122 
200.  205. —  Cf.  179  :  «  Gacliez,  ivre,  vers  onze  lieures  du  soir, 
a  avec  plusieurs  femmes  ivres  connue  lui,  s'était  fait  ouvrir  les 
«  portes  du  temple  de  la  liaison,  en  menarant  le  ^'ai-diiMi  de  la 
«  guillotine.» —  Ib.,  166.  Dans  la  Société  ixipulaire,  il  disait  aux 
sans-culottes  :  «  Voici  le  moment  de  vous  mettre  à  la  place  de; 
«  riclies;  frappez,  sans  dillerer.  »  lli.,  165  :  «  42  65."  livres  furent 
«  remises  à  Gâchez  et  au  comité  jioui'  dé-penses  secrètes  et  révo- 
«  lutionnaires.  Du  4  au  10  décembre,  liacliez  toucha  20000  livres, 
0  en  trois  mandats  pour  distributions  employées  révohitiinmaire- 
«  ment  et  secours  provisoires....  I,es  chefs  du  parti  dispusuient 
a  de  ces  sommes  sans  contrôle,  et  l'on  peut  ajouter,  sans  scru- 
«  pule  ;  Gacliez  remit  seulement  -4(JU0  livres  aux  comités  de  sec- 
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sera  condamné  pour  d'aiitres  faux  à  huit  ans  do  réclu- 
sion et  mis  au  pilori.  «  Presque  toute  la  conunime  est 
«  contre  lui  »  ;  il  est  homiidansla  rue  par  les  l'emmes,  et 
les  huit  sections  s'assend)lent  pour  demandci-  qu'il  s'en 
aille.  —  Mais  le  représentant  Bô  déclare  (ju'il  a  tous  les 
titres  pour  rester,  étant  Jacohin  f)ur.  lerroi'isle  accom- 
pli, et  «  le  seul  iiiairr  sans-culollc  duiil  puisse  se  glori- 
«  lier  la  coiiunune  de  Troyes  ». 

Ce  serait  l'aire  trop  d'honneur  à  de  telles  j;ens  (pie  de 
leur  supposer  des  conviclionset  des  principes;  ils  n'ont 
(pie  des  haines',  suiloiil  (U'>  appélils-,  el.  pdiir  les  as- 

<^  lions  pour  les  iiitli;;oiit.«;.  De  l'arfroiit  îles  pauvres  il  ne  reslail 
«  dans  sa  caisse,  le  12  nivôse,  (pie  .1708  francs;  il  rivait  donc  dis- 
«  trait  ou  nianj;(''  plus  de  l'iOOO  livres.  » 

1.  Finrlinl,  par  Louis  l'assy,  17'2  (Lettre  de  l'ajni,  iniMiihre  du 
comité  révolutionnaire  dAi^niay-le-Duc)  :  a  Les  dénonciations  occu- 
«  paient  la  majeure  partie  de  nos  s(;aiices,  et  c'est  là  (|u'on  voyait 
«   la  liai  m;  et  la  vengeance   des  collègues  qui  nous  dirigeaient.  » 

'J.  Anhivr.s  iialionales,  D,  §  I,  n"  5.  Sur  les  grattages  des  coini- 
t(''s  révolutionnaires  et  de  leurs  agents,  voici  une  pièce  entre 
mille  iJ'laiiite  de  Mariolte,  propriétaire,  ancien  maire  de  Cliàlilloii- 
sur-Seine,  '27  IloiVal  an  III;  :  «  Le  '2"j  brumaire  de  l'an  II.  je  lus 
«  arrêté  en  prenant  la  poste  à  Mussy,  voyageant  pour  les  allaires 
«  de  la  U(''pul)li(pie.  muni  de  commission  et  de  iiasseport  du  mi- 
«  nistre  de  la  guerre....  Je  fus  fouille  avec  la  dernière  indécence  ; 
Il  le  citoyen  Ménétrier,  nicmbre  du  comité,  me  tint  les  propos  le.s 
Il  i)lus  grossiers....  Je  fus  mis  en  arrestation  dans  une  auberge; 
«  au  lieu  de  dcu.v  gendarmes,  qui  auraient  sans  doute  suffi  {loui- 
«  ma  garde,  j'eus  toute  la  brigade,  qui  passa  la  nuit  et  la  jour- 
ci  née  du  lendemain  à  boire,  au  point  que,  tant  en  vin  qu'en  eau- 
ci  dc-vic,  j'en  ai  été  à  l'auberge  pour  GO  francs.  Ce  qui  e.<t  jilus 
>c  fort,  c'est  que  deux  membres  du  comib''  ont  passé  une  nuit  à 
«  me  garder,  et  se  sont  fait  payer.  Au  reste,  on  (lisait  devant 
«  moi  (pie  j'étais  un  bon  pigeon  qu'il  fallait  plumer....  On  me 
K  (fomia  une  escorte,  comme  à  un  criminel  d'Etat  de  la  plus 
<(  grande  importance.  5  gaidarincs  natioiiau.\  à  cheval,  G  gardes 
«  nationaux  ;  et  entin  le  commandant  même  de  la  garde  nationale, 
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soiivir.  ils  prolilont  de  leur  place.  —  A  Troyes,  «  toutes 
«  les  (leurêcs  et  (•(iiiieslil)[es  soûl  eu  réquisitiou.  pour 
0  aliuieuter  la  laide  des  viiiiL;l-(juatre  »  saus-culolles  (jue 
Bù  a  chargés  d'épurer  la  Société  populaire'.  Avaut  la 
l'oruialion  de  «ce  uoyau régénérateur  »,  lecouiilérévolu- 
tiouuaire,  présidé  par  le  commissaire  civil  Rousseliu, 
taisait  ((  ses  bombances  »  à  l'auberge  du  l'elil-1. ouvre, 
et  ((  passait  les  nuits  à  godaillei'  »  eu  dressant  ses  listes 
de  suspects-.  —  Dans  la  province  voisine,  à  Dijon, 
Beaune,  Semur,  Aignay,  c'est  encore  à  l'auberge  ou  au 
cabaret  que  s'assem])lent  les  cbel's  de  la  municipalité  et 
du  club.  On  voit  à  Dijon  «  les  dix  ou  douze  hercules  du 
«  patriotisme^  traverser  la  ville,  chacun  avec  un 
((  calice  sons  le  bras  »  :  c'est  leur  verre  à  boire  ;  chacun 
esl  tenu  d'ap])orter  le  sien  à  l'auberge  de  la  Montagne; 
là  ils  feslinent  fiéquemment,  copieusement,  et,  entre 
deux  vins,  c  mettent  les  gens  hors  la  loi  ».  A  Aignay-le- 
Duc,  petite  ville  où  il  n'y  a  qu'une  demi-douzaine  de 
patriotes,  dont  <(  la  majorité  sait  à  peine  écrire,  la  phi- 
«  part,  pauvres,  chargés  de  famille,  vivent  sans  rien 

«  le  citoyi'ii  Mi('"(l;iii,  iiieiuljiv  du  coiiiitii  révolulioniiaire.  »•  md  à 
n  la  tùl<;  du  cortèjïo.  Dix  hommes  pour  en  conduire  un!...  Il  m'a 
«  fallu  payer  mes  bourreaux,  50  francs  au  commandant  de  la 
«  ^^arde  nationale  et  (iO  aux  gendarmes.  » 

1.  Monilciir,  XXI,  2(il  (Itiscours  d'un  habitant  de  Troyes  aux 
Jacobins  de  l'aris,  'iti  messidor  an  II). 

'i.  Albert  Babeau,II,  171  (Dépositions  de  l'aubergriste  et  de  (iar- 
nier,  commissaire). 

7).  Frnrhol,  pai'  Louis  Passy.  170,  17'2  (Lettre  de  l'ajot.  et  pi-ti- 
lion  de  la  mimicipalilé  d'Aignay,  10  mars  1705).  —  Blhliol/iif/iir 
iifillniinir.  L.  41,  u^  1802  Dénoncialiou  par  les  six  sections  di-  la 
criiiimune  de  Dijon  à  la  Convention  nationale  . 
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«  l'aire,  et  ne  sortent  pas  des  cabarets  où  ils  l'ont,  joui' 
((  et  nuit,  déhauclie  »  ;  leui'  chef,  ex-procureur  fiscal, 
nininit'nant  «  concierge,  archiviste,  trésoi'ier,  sccrélaii-e 
«  et  pn''sid('iil  de  la  Société  populaire  »,  tient  le  conseil 
municipal  au  cabaret;  «  quand  ils  en  sortent,  ils  don- 
<i  nenl  la  chasse  aux  aristocrates  lemelles,  »  et  l'un 
deux  déclare  que,  «  si  Ion  tuait  la  moitié  d'Aignay, 
'I  l'autre  n'en  vaudrait  (|ue  mieux  ».  —  Rien  de  tel  que 
l'ivrognerie  pour  siu'exciter  la  Férocité.  A  Strasbourg, 
les  soixante  jii'opagandistes  à  moustaches,  logés  dans  le 
collège  où  ils  se  sont  installés  ;'i  dcnicure.  i»nt  un  cuisi- 
nier fourni  jiar  la  ville,  et  l'uni  ripaille,  iiuil  el  jour, 
«  avec  lescomeslibles  de  choix  cju'ils  mettent  en  réquisi- 
«  lion  » ,  «  avec  les  vins  fins  destinés  aux  défenseurs  de  la 
«  patrie  •  » .  C'est  sans  doute  au  sortir  d'une  de  ces  orgies 
((u'ils  viennent,  sabre  en  main,  à  la  Société  populaire-, 
voter  et  faire  voterde  force  «  la  mort  de  tous  les  délemis 
«  enfci'inés  au  séminaire,  au  iKindirc  de  plusdc  septcents, 
«  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  s.ins  (pi'au  préalable  ils 
«  soicnl  jugés  ».  Quand  un  honuiie  veut  élre  bon  égor- 
geur,  il  doit   s'enivrer  au  préalable^;  ainsi  faisaient  à 

1.  lirntcil  (le  pii'ces  authentiques,  etc.,  I,  187,  el  letlre  de  Bur- 
ger.  25  tliermiilur  an  11. 

2.  Arrhives  iiatiniiates,  D,  >5  I.  t)  (liasse  57).  —  Lettre  desniem- 
hres  (lu  coinili''  révolnliuiiiiaire  de  Straslifuirp'.  \~>  vontose  an  III. 
sitriialaiit  au  maire  el  aux  (ilficiers  nuiiiicipaiix  de  Cliâloii-sur- 
Saône  «jeux  .lacoliiiis  de  cette  commune  (|ui  onl  (''(i'  mendires  de 
la  Propaj^ande  à  Sti-asJjourg:. 

.">.  lirrueil  de  piècex  autheii tiques  concernant  la  ficvntiilion  à 
Strasljourg,  I,  71  'Déposition  du  grei'lier  Weiss  sur  la  tournée  du 
Iriliunal  révolutionnaire,  composi'-  de  Sduicider.  (!!ave!  el  Taffin^. 
'<   Les  .juges  ne  quillaient  jamais  la   lable  (juc  enivrés  de  tout  ce 
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Paris  les  travail Icuis  de  sopiciiihre;  lo  convornfimfint 
lévolulioiinaire  élaiil  une  sepleiiibi'isade  organisée,  pro- 
longée et  permanente,  la  plupart  de  ses  agents  sont 
obligés  de  boire  iicaucoup*. 


«  qu'il  y  avait  d'oxiiuis,  cl,  dans  cet  état,  d'ivresse,  ils  s'assem- 
<i  blaiciil  au  Iribuiial  et  jufceaiciit  à  mort  les  prévenus.»  —  I/lia- 
biludc  de  la  vie  large  «  et  de  la  dépense  excessive  »  estconnnune 
,jus(|ue  parmi  «  les  moindres  employés  du  gouvernement  ».  —  «  Il 
«  m'est  arrivé,  dit  Mcissner  [Voyage  en  France,  fin  de  179,'j, 
«  571),  de  voir  des  cliarretiers  du  gouvernement  se  faire  servir 
«  de  la  volaille,  de  la  pâtisserie,  du  gibier,  tandis  qu'à  la  table 
«  des  voyageurs  il  n'y  avait  qu'un  vieux  gigot  de  mouton  et  (piel- 
«  ques  méchants  entremets.  » 

1.  Ouel(jues-uns  néanmoins  n'ont  pas  le  vin  méchant  et  sont 
de  simples  ivrognes.  En  voici  un  que  les  textes  nous  ont  conservé 
vivant  et  qui  peut  servir  de  spécimen.  —  Président  de  la  Société 
populaii'e  de  Blois  en  mars  1795,  puis  délégué  pour  les  visites 
domiciliaires,  et,  pendant  toute  la  Terreur,  l'un  des  principaux 
personnages  de  la  ville,  du  district  et  même  du  dépar'lement  (Du- 
l'ort  de  Clieveruy,  Mémoires  manuscrits,  Il  mars  1795  et  juin 
1795);  c'est  un  certain  Velu,  vagabond  de  naissance,  jadis  enl'ermé 
et  élevé  à  l'hôpital,  puis  cordonnier  ou  savetier,  ensuite  maître 
d'école  au  faubourg  de  Vienne,  enfin  harangueur  au  club  «t  fai- 
seur de  motions  tyrannicides,  petit,  gros,  aussi  rouge  de  trogne 
que  de  bonnet.  —  En  juin  1795,  chargé  de  visiter  lo  château  de 
Cheverny,  pour  vérifier  si  tous  les  papiers  féodaux  ont  été  livrés, 
il  arrive  à  l'improvistc,  rencontre  le  régisseur  IJimbenet,  entre 
chez  le  maire,  aubergiste,  s'y  rafraîchit  co])ieusement,  ce  qui 
donne  à  IJimbenet  le  temps  d'avertir  M.  Dufort  de  Cbevi'rny  et  di' 
faire  disparaître  les  registres  suspects.  —  Cela  fait,  «  on  aclieminr 
«  Velu  vers  le  château,  en  lui  faisant  ([uitter  la  bouteille.  —  Il 
(I  avait  pour  manie  d'être  à  la  hauteur  :  il  tutoyait  et  voulait  (pi'oii 
«  le  tutoyât;  il  mettait  la  main  sm-  la  poitrine,  vous  prenant 
«  l'autre,  cl  vous  disait  :  «  Bonjour,  frère.  »  —  Il  ari'ive  donc  à 
«  9  heures  du  malin,  s'avance,  me  prend  la  main,  et  me  dit  : 
«  Bonjour,  frère,  comment  te  portes-tu  ?  —  A  merveille,  citoyen, 
«  et  vous?  —  Tu  ne  me  tutoies  pas?  Tu  n'es  pas  dans  lo  sens 
«  de  la  Kévolution?  —  Nous  parlerons  de  cela;  voulez- vous 
«  venir  dans  le  salon?  —  Oui,  frère,  je  te  suis.  »  —  Nous  en- 
«  trous,  il  voit  ma  femme,  qui,  par  sa  tenue,  a,  j'ose  le  dire,  un 
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Par  la  même  raison,  ayant   l'occasion  ef   la  (onlalittn 

de    voler,  ils   v(»lent.  — D'abord,   pendant  six  mois,  et 

jusqu'au  décrel  (|ui  leur  assigne  une  solde,  les  comités 


«  air  imposant.  Il  roiiilirasso  lianliiiiont.  en  ppcommençanl  son 
«  geste  sur  la  poitiine.  lui  prcnanl  la  main  et  lui  disant  :  «  linn- 
«  jour,  sœur.  »  —  «  Allons,  ilis-je.  nous  allons  déjeuner  enscm- 
«  ble,  et,  si  vous  voulez,  vous  dînerez  avec  moi.  —  J'y  con- 
«  sens,  mais  à  une  condition,  c'est  que  tu  me  tutoieras.  —  .(e 
«  le  ferai,  si  je  |)uis,  mais  ce  n'est  pas  mon  usage.  »  —  «  Après 
»  lui  avoir  garni  la  tète  et  le  cœur  d'une  liouleille  de  vin,  nous 
(I  nous  en  (ii-liari-assons  en  l'envoyant,  avec  mon  fils  et  Bimiienet. 
«  faire  l'inspection  au  cliartrier.  Le  plaisant  est  qu'il  ne  savait 
«  liic  (pie  dans  le  moulé....  »  Par  suite,  Himhenet  el  le  [irocu- 
reiu'  de  la  commune,  qui  lisent  tout  haut  les  litres,  omeUenI  les 
féodalités.  Velu  ne  s'en  aperçoit  pas,  et  dit  toujours  :  «  C'est  bien, 
«  passe,  passe.  «  — Au  bout  d'une  heure,  excédé,  il  revient:  ^(  C'est 
«  lini,  tout  est  bien;  mais  fais  donc  moi  voir  ton  château  qui  est 
«  si  beau.  »  —  Il  avait  surtout  entendu  i)arler  d'une  salle  de 
«  faiilocciiii  dans  les  combles  ;  il  y  monte,  ouvre  (|uelques  livrets 
«  de  pièces,  et,  voyant  sur  la  liste  des  personnages  les  noms  «  le 
M  ftoi,  le  Pi'ince,  »  etc.,  il  me  dit  :  «  Il  faut  que  lu  elTaces  cela. 
«  il  faut  jouer  des  pièces  républicaines.  »  —  On  descend  pai-  un 
escalier  dérobi'-.  —  «  Au  milieu,  il  rencontre  une  fennne  de  chain- 
«  lire  de  ma  fennne,  fort  jolie;  il  l'arrête,  et,  regardant  num  lils  : 
«  Il  faut,  en  bon  républicain,  que  tu  couches  avec  elle  el  que  tu 
«  l'épouses.  »  — Je  le  regarde,  et  je  lui  dis  :  «  Monsieui'  Velu, 
(i  écoulez-moi  bien  :  nous  avons  ici  des  mœurs,  et  |iareil  projios 
«  ne  s'y  est  jamais  (eim.  Uespectez  la  jeunesse  el  ma  maison.  »  — 
Un  peu  déconcerté,  il  s'humanise,  et  «  montre  des  égards  à 
«  Mme  de  Cheverny  ».  —  v  Tu  as  de  l'encre  et  des  plumes  sur 
«  Ion  bureau,  me  dit-il;  apporte-les-moi.  —  Ouoi,  pour  faire 
«  mon  invenlaire'.'  —  Non,  non;  mais  ils  me  demandent  un  pro- 
«  cès-verbal;  tu  m'aideras;  il  sera  mieux  pour  toi,  puisque  tu 
«  le  feras  à  ta  fantaisie.  »  —  Ce  n'était  pas  de  sa  i)art  si  mala- 
droit pour  cacher  son  impérilie.  —  On  passe,  pour  dîner,  dans 
la  salle  à  manger.  «  Mes  gens  nous  servaient;  je  ne  m'étais  point 
«  plié  au  système  d'une  table  générale,  qui  ne  leur  aurait  pas  ])lus 
«  convenu  qu'à  moi.  La  curiosité  les  amena  tous  à  venir  nous  voir 
«  fliner.  —  «  Frère,  me  dit  Velu,  est-ce  que  tous  ceux-là  ne  man- 
«  gent  pas  avec   loi?  »  — ^-(11  ne    voyait  que  quatre  couverts,  les 
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(■('■vdlulioiiiiaircs  «  sp  payciil  de  Iciii's  prnpi'cs  mains'  »  ; 
ensuite,  à  leur  salaire  léj^^il  de  T»  francs,  5  francs  par 
jitur  et  par  membre,  ils  ajoutent  à  peu  près  ce  que  bon 
leur  semble,  car  ce  sont  eux  qui  peiroivenl  les  taxes 
;'xtra()r(linaires,et  souvciil.  connue  à  Monll)risr)n,  «  sans 
u  rôles  ni  registres  des  recouvrements  )).Le  10  IVimaire 
an  11,  le  coiniîé  des  finances  annonçait  que  «  le  recou- 
rt vrernent  et  lemploi  des  taxes  extraordinaires  étaient 
«  inconnus  au  gouverneiuent,  qu'il  était  [inq)ossible  de 
«  les  surveiller,  que  la  Trésorerie  nationale  n'avait  reçu 
«  aucune  somme  provenant  de  ces  taxes*  ».  Deux  ans 

«  deux  membres  de  la  muiiirijialili'  nyaiil  vf)idii  maiij^cr  à  l'office., 
«  —  Je  lui  réponds  :  «  l'rère,  cela  ne  leur  conviendrait  pas  i)lus 
«  qu'à  moi  :  consulte-les.  »  —  Il  mangea  peu,  liut  comme  im 
«  ogre,  lut  causant,  nous  conta  .ses  amours  ;  il  s'êchauda.  Irisa 
«  la  polissonnerie  à  faire  trendilcr  ma  fennno,  sans  cependant  s'en 
«  permettre  aucune.  \  propos  de  la  lîévolution  et  du  danger  que 
<i  nous  courions,  il  nous  dit  naïvement  :  «  Esl-ceque  je  n'encours 
«  pas  autant;  moi?  J'ai  dans  l'opinion  (pie.  dans  trois  mois,  j'au- 
«  rai  le  cou  coupé;  mais  il  faut  prendre  son  ]iarti.  »  —  De  temps 
«  en  temps,  il  lâchait  des  saillies  de  sans-culottisme;  il  prit  la 
«  main  du  domestique  qui  lui  donnait  des  assiettes  :  «  .le  t'en 
«  prie,  frère,  lui  dit-il,  mets-loi  à  ma  place,  et  (|ue  je  te  serve  à 
«  mou  tour.  »  —  On  lui  fait  boire  des  litpieurs.  etenlin  il  s'en  va. 
se  louant  de  cette  réception,  disant  qu'il  en  a  eu  une  ])areille  chez 
M.  et  Mme  de  Rancogne,  et  les  approuvaid  beaucoup  de  manger 
avec  leurs  gens,  à  la  même  table.  —  I!  letourne  au  cabaret,  et 
n'en  sort  qu'à  neuf  heures  du  soir,  «  rond  comme  une  bedaine «, 
mais  point  ivre.  «  Il  ne  tenait  pas  à  une  bouteille  de  vin,  il  aurait 
«  vidé  un  tonneau,  sans  qu'il  y  parût.  » 

1.  Moniteur,  XXII,  Mo  (séance  du  M  brumaiie  an  lllj.  (Jam- 
bon :  «  J'observe  à  l'assemblée  que  les  condtés  révolutionnaires 
«  n'ont  jamais  été  payés.  »  —  In  nienibn;  :  «  Ils  se  sont  jtayés 
«  de  leurs  propres  mains.  »  —  Oui.  oui.  —  On  apjilauflit).  » 

2.  Ib.,  711 -(Rapport  de  Cambon,  6  frimaire  an  III;.  —  Kllecti- 
vement,  Cambon  disait  déjà,  le  '20  frimaire  an  II,  à  propos  de  ces 
taxes    Moniteur,  XVlll,  080j  :  «  l'as  un  avis,  pas  un  sou  n'est  eu- 
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îipri's,  quali'o  ;ins  apivs',  la  comptabilité  des  taxes rovd- 
Itilioiinaii'cs,  des  t'iiipruiils  forcés  ci  des  dons  inétiMidus 
volontaii'os  est  encore  un  trou  sans  i'ond  :  sur  <|uaraiite 
iiiilliards  de  j)ièces  remises  à  la  Trésorerie  nationale, on 
n'en  trouve  que  vingt  milliards  d'acquits  véritiés;  le 
reste  est  irrégulier,  sans  valeur.  El, en  beaucoup  de  cas. 
non  seulement  l'acquit  est  sans  valeur  ou  man(|ue.  mais 
encore  il  est  prouvé  qu'en  totalité  ou  en  partie  les  som- 
mes loucbées  ont  dispai'U.  A  Villelianclie,  sur  ITiSOUd  Ir. 
|)erçus,  le  trésorier  du  district  n'en  a  encaissé  (jue 
iLURHI;  à  lieaugency,  sur  plus  de  MMMKIO,  5(M)(I();  à  la 
IW'ole,  sur  5000(10  au  moins.  i''2050.  k  Le  reste,  écrit 
((  le  receveur  de  Villelrancbe,  a  été  dilapidé  par  b; 
«  comité  de  siuveillance.  »  «  Les  percepteurs  de  la  taxe, 
((  dit  l'agenl  national  d'Orléans,  après  avoii'  terrillé,  se 
((  liviaient  à  des  orgies  scandaleuses, et  bâtissent  aujour- 
((  d'iiui  des  palais*.M)  —  Quant  aux  dépenses  dont   ils 

«  coi'C  iKirvoiiu  ;'i  la  Trésororio  :  ou  veut  rtrc  aii-ilossiis  de  la  (^oii- 
.1  voiitiou,  quia  lail  la  liévolulioa.  » 

1.  ML'i.ssncr,  ôiS  (f!a|»|)ort  de  Parisot  aux  Iliu'i-douls.  ±2  uivùsc 
au  Vj. 

'i.  MoniUur.  XXII.  711.  7'20  iiainiorl  di'  CanilHiu.  0  liiuiairc 
au  III).  «  Les  reliquats  couslaté.-;,  el  doiil  la  plus  grande  partie 
«  est  déjà  rentrée  dans  les  caisses  de  la  Trésorerie,  s'élèvent  à 
<i  '20Uil)"(0  livres.» —  \  Paris,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  dans  les 
taraudes  villes  où  l'on  a  i)erçu  les  millions  par  dizaines,  dans  les 
tr.tis  quarts  des  districts.  Canibon,  trois  mois  après  Thermidor, 
(hVlare  ijuil  ne  peut  encore  obtenir,  Je  ne  dis  pas  le  versement, 
mais  le  relevé  des  sonnnes  iierçnes  :  les  a^rents  nationaux  ne  lui 
r.'pondent  pas,  ou  lui  ivpondent  vaguement,  ou  répondent  que, 
dans  leur  district,  il  n'y  a  eu  ni  dons  civiques,  ni  taxes  révolu- 
tionnaires; tel  est  le  cas  à  Marseille,  où  l'on  a  fait  un  emprmil 
forcé  de  4  millions.  —  Cf.  comte  de  Martel,  Foiichc,  2i5  (.Mé- 
moire de  l'administratiou  centrale  delà  Nièvre,  10  prairial  au  III). 
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jusliliciil.  prosque  toujours  elles  ont  poiii'  olijol  «  des 
((  iii(i('iiiiii!(''s  nux  iiitMiihres  dos  coinilés 't'voliilionn.uros, 
«  dos  iiidomnih's  ;ui\  |);ili"ioles  »,  dos  frîiis  do  l'oparii- 
lioii  ol  d'onli'clioii  |Muir  los  salles  do  loiirs  Sociétés 
populaires, dos  Irais  d'oxpôditioiis  militaires, des  secours 
à  lour  clioiilolo  d'indigculs,  en  sorte  que  les  trois  o'.i 
quairo  coiils  millions  d'or  et  d'argent  extorqués  avant  la 
fm  de  1795,  les  centaines  do  millions  on  assignats  ex- 
toi'qués  en  179')  et  en  1794,  bref  le  produit  presque 
entier'  do  toutes  los  taxes  extraordinaires  a  otô  mangé 
surplace  pai'  los  sans-ciildilos.  Atlahlt's  an  l'osliii  puiilio, 
ils  se  sont  servis  li's  premiers  et  se  sont  coiiionsriiicnl 
servis. 

Secondi'  aubaine,  aussi  grasse.  AyanI  lo  droit  (\i'  dis- 
])(isor  arhilraircnioni  di's  l'urliincs.  des  lihcrh's  cl  dos 
vies,  ils  j)ouvciil  en  lrali(pier.  cl.  p(inr  les  vtMidonrs 
comme  pour    les   aciiolouis,   rien    (\{'  pins  avantageux 


«  Lo  coni])lo  fourni  par  la  cité  do  Xevers  s'élève  à  80000  francs, 
«  dont  l'emploi  n'a  Jamais  été  jiislifiô;  cotio  taxe  d'acomptes  sur 
«  la  siil)venlioii  de  la  niierrc  n'était  qu'un  tour  de  gibecière  de 
«  ces  histrions  ])oliliques,  pour  inettn;  les  citoyens  honnêtes  et 
(i  crédules  à  conlrihutioii.  —  Ih.,  '■lil  Sur  les  dons  volontaires  et 
les  taxes  forcées). 

1.  Ludovic  Sciout,  Histoire  clr  In  consfiliilion  civile  du  clergé, 
IV,  19  (Happort  du  rcpiésentant  Hecker,  Journal  des  Débats  et 
héerels,  745,  prairial  an  III).  liecker  revient  d'ime  mission  à 
Landau  et  rend  compte  des  exactions  conuniscs  ])ar  les  afrents  jaco- 
bins dans  les  provinces  rhénanes  :  ils  levaient  des  taxes,  le  sabre 
à  la  main,  et  menaçaient  les  récalcitrants  de  les  envoyer  à  Stras- 
bourg, pour  y  être  guillotinés.  Les  quittances  qui  ont  passé  sous 
les  yeux  de  liecker  «  offrent  une  somme  de  .>r)i"^»785  livres  llde- 
a  uiers,  tandis  que  notre  collègue  Caniboa  n'annonrc  ipruii  vci- 
a  sèment  de  158()((0  livres  ». 
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qu'un  piiToil  tralic;  ce  sérail  iiici'vcilli'  s'il  ne  s'i-laldis- 
sail  pas.  Tout  lidiiime  riche  ou  aisé,  c'esl-à-dii'C  tout 
lidiMuie  ayant  des  cliances  pour  être  imposé,  emprisonné 
el  «guillotiné,  consent  de  Ijon  cœur  à  a  composer  »  ',  à 
se  racliet(!r,  lui  el  les  siens.  S'il  est  prudenl,  il  i)aye, 
avant  la  taxe,  pour  n'être  point  taxé  lro[)  liaul  :  il  paye, 
après  la  taxe,  pour  obtenir  une  diminulion  ou  des 
délais;  il  paye  pour  être  admis  ou  mainlenu  dans  la 
Société  populaire.  Quand  le  dani^MM'  se  rapproche,  il  paye 
pourohienir  ou  faire  renouveler  son  cerlilical  de  civisme, 
pour  ne  pas  être  déclaré  sus[)ect,  |»our  ne  pas  élre 
dénoncé  connue  conspiraleur.  (Jnand  il  a  été  dénoncé, 
il  paye  p(»ur  élre  délenu  clu'z  lui  |ilulo|  (pie  dans  la 
maison  d'ari'él,  poiu'  êli'e  délenu  dans  la  maison  d'arrêt 
]tlulôl  (pie  dans  la  prison  conmunie,  pour  ne  pas  être 
trailé  ti"o|)  dmcmenl  dans  la  prison  connnnne,  |)our 
avoir  le  tem[)s  de  rasseml)ler  ses  pièces  jiislilicalives, 
|)our  l'aire  metli'e  et  n.unlenii'son  dossiei'  au-dessous  de 
fous  les  autres  dans  les  carions  du  i;re!lc,  poiU'  ne  pas 
î'[re  inscrit  dans  la  prochaine  tournée  du  Iriliuiial  rév(i- 
lulionnaire.  Il  n'y  a  [las  une  de  ces  faveurs  (jui  ne  soit 
précieuse  :  pariant,  des  l'ancons  innondiiahles  sont 
incessauuiient  olfertes,  et  les  fripons,  (|ui  pullulent  dans 
les  comités  révolutionnaires*,   n'ont  cpi'à   ouvrir  leurs 


1.  M.ilJi't  du  l'an.  Mémoires,  II,  51. 

2.  Moiiileur.  XXII,  T.ji  (Rapport  de  Gré^aticc,  2i  IViiiiairc  a'ii  \\V . 
«  La  fripoiim-rie  :  ce  mot  rappelle  les  anciens  comilc-s  révolution- 
«  naircs,  dont  la  plupart  c-taient  l'écume  de  la  sociélf".  et  (jui  ont 
«  mî)ntré  tant  d'a])lilude  pour  le  double  nu'ticM'  de  voler  et  dejKM"- 
«  sécuter.  » 
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iiijiiiis  pour  itMii|tlii'  leurs  poclics.  Kl  le  pi'iM  ,iii(|im'I  ils 
s'exposent  est  petit,  car  ils  ne  soiil  eonliôlés  que  par 
loni's  pareils,  ou  ne  sont  pas  contrôlés  du  tout.  Dans  telle 
.grande  ville',  il  leur  suffit  d'être  deux  poui-  décerner 
un  mandai  d'arrél.  sauf  à  eu  référei'  au  couiilé  ceniral 
dans  les  vinnf-(puilre  heures,  et  l'on  peut  être  certain 
que  leurs  collègues  se  montreront  conqilaisanls,  à 
charge  de  retour.  D'ailleurs  les  hahiles  savent  se  garan- 
tir (l'avance.  —  Par  exemple,  à  Bordeaux,  où  lim  de 
ces  marchés   clandestins    s'est    étahli.  M.    Jean    Davil- 


1.  Archives  )ialio)i(iles,  AF,  II,  107  (Arrrtés  dos  représentants 
Ysabcau  et  ïallien,  Bordeanx,  II  et  17  brumaire  an  II.  —  Troisième 
arrêté  des  mêmes,  2  frimaire  an  II,  remplaçant  ce  comité  par  un 
autre  de  12  membres  et  6  adjoints,  chacun  à  200  francs  i)ar  mois. 
—  Quatrième  arrêté,  16  pluviôse  au  II,  destituant  les  membres 
du  piécédent  comité,  comme  e.vafïércs  et  désobéissants.  —  C'est 
([uils  ])reuaieut  tout  à  fait  au  sérieux  leur  royauté  locale.  —  ///.. 
AF,  II,  M  'Extraits  des  séances  du  comité  révolutionnaire  de  lior- 
deaux,  prairial  an  II).  Cet  extrait  de  18  pages  montre  en  détail  la 
cuisine  intérieure  d'un  comité  révoluf  nnaire.  Le  nombre  des  dc- 
tiîuus  va  croissant;  il  est  de  1524  le  27  ])rairial.  Le  coujité  est, 
])ar  essence,  un  bureau  de  police  :  il  délivre  des  cartes  de  civisme, 
lance  des  mandats  d'arrestation,  corres[)on(l  avec  d'autres  comités, 
même  placés  très  loin,  à  Limoges,  à  Clermont-Ferrand.  délègue 
tel  ou  tel  de  ses  mendn-es  j)our  faire  des  eiKpiêtes  ou  des  visites 
domiciliaires,  pour  i)oscr  les  scellés  il  reçoit  et  transmet  les  dé- 
nonciations, fait  comparaître  les  gens  dénoncés,  etc.  Exemple  de 
ses  mandats  d'arrêt-:  «  Muller,  écuyer,  sera  mis  en  état  d'arres- 
«  lation.  au  ci-devant  petit  séminaire,  comme  suspect  (Vnvistocra- 
«  lie.  d'après  l'opinion  puhlit/ne.  >>  —  Auti'e  exemple  [Archives 
nationules,  F',  2475.  I5egislr(^  des  procès-vei-baux  du  comité  révo- 
lutionnaire de  la  section  des  I'i([nes,  Paris,  .")  juin  17'J")).  Glandât 
dairél  contre  Bouclier,  épicier  rue  Neuve-du-Luxenibourg,  comme 
suspect  d'incivisme  et  comme  «  ayant  envers  sa  femme  des  iii- 
«  tentions  méclianles  et  perfides  ».  Doucher,  arrêté,  répond  ipic 
«  ce  rpi'il  disait  et  faisait  chez  lui  ne  r(>gai"dail  personne.  »  Sur 
quoi,  il  est  conduit  on  prison. 
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Ik'i's*, associé  d'une  grande  maison  deconinierco,  était  en 
arrestation  chez  lui,  sous  la  garde  de  quairesans-culottes, 
lorsque,  le  8  brumaire  an  II.  quelqu'un  le  prend  à  part 
et  l'avertit  «  qu'il  est  en  danger,  s'il  ne  va  pas  au-devant 
«  des  besoins  indispensables  que  l'on  a  pour  les  dé- 
«  penses  secrètes  de  la  Révolution.  »  Un  liant  person- 
nage, Lemoal.  membre  du  comité  révolutionnaire  et 
administrateur  du  district,  a  parlé  de  ces  besoins,  et 
jug(''  que  M.  Davilliers  devait  conhilnii'i-  à  ces  (lé|H'nses 
poiu'  une  sonune  de  150  0(10  livies.  A  ce  moment,  on 
frappe  à  la  porte:  Lemoal  eiilie.  toutes  les  personnes 
présentes  s'escpiiveiit.  et  bcinoal  prononce  ces  seuls 
mois  :  ((  Consens-tu'.'  —  Mais  je  ne  |)uis  disposeï'  des 
((  biens  de  mes  associés.  —  Aloi-s  tu  iras  en  prison.  » 
—  Sous  cette  menace,  le  pauvir  liunune  souscrit  et 
remet  à  Lemoal  un  billel  de  l.'»0(IIIO  livres,  à  vingt 
jours,  payable  au  porteur,  et.  au  boni  de  ileux  semaines, 
à  force  de  i'éclamati(tns,  obtient  la  liberlé  daller  et  de 
venir.  OpendanI  Lemoal  a  lélir-dii  el  juge  piiidciil  de 
c  tuviii'  son  extorsion  |irivée  par  une  exaction  publicpie; 
il  dit  donc  à  M.  Davilliers  :  u  11  est  essentiel  ([ue  main- 
«  tenant  vous  donniez,  d'une  manière  ostensible,  1 50  000 
«  autres  livres  pour  les  besoins  de  la  Républicpu^  je 
«  vous  acconqiagnerai  chez  les  repi'ésentants  à  ipii  vous 
«  devez  les  odrir.  »  De  cette  façon,  la  poule  étant  plu- 
mée ol'liciellement.  personne  ne  supposera  (pM'Ilc  a 
d'abord   élé   plumée  secrèlemenl.  el    d'aillcuis   les  cu- 

I.  Archivcx  iiitiionnlm.   AF,  II,    .10,   n"    105    (InloiTuyatoiix'  de 
Jean  Davilliers  et  auU'cs  ékalcmeiit  dénoncés). 
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litMix.  s'il  \  (>ii  a,  soroiil  drpislt's  |i;ir  l;i  ((minsidn  i\('^ 
deux  cliillrcs  égaux.  —  M.  Iiaxillins  (Icmaiiih;  à  con- 
siiltcr  ses  associés,  ot  ceux-ci,  qui  ne  sonl  [tdiiil  en  |iri- 
son.  refusent.  De  sou  C(Mé,  Lenioal  veut  lnurlier  li'  uioii- 
lanl  (le  sa  créance,  et  le  niallicuit'ux  llavilliers.  <(  frappé 
a  de  ((M'reur  jiar  les  arrestations  norlunics  ».  voyant 
que  Lenioal  est  toujoui's  au  pinacle.  fJMit  pars'exécuter  : 
il  verse  d'ahoi'd  7)0(100  livres,  puis  des  acomptes, 
en  tout  il  000  livi'es;  enliii.  à  IkimI  de  icssources, 
il  prie,  supplie»  [lour  rentier  en  possession  de  son  hillel. 

—  Alors  Lenioal,  jugeant  (jue  la  poule  est  loul  à  l'ait 
|»luniée.  s'adoucit,  coupe,  sous  les  yeux  de  sim  déhileiir. 
«  la  signature  entière  du  liillet  ».  pai'lant  ses  propres 
reçus  partiels  qui  sont  au-dessous  ;  mais  il  garde  soi- 
gneusement le  corps  de  la  pièce,  car,  ainsi  mutilée, 
elle  prouverait  au  besoin  ipi'i!  n'a  ricii  lnucli(''.  (pie 
sans  doute,  par  patriotisme,  il  a  voulu  l'aire  coiifrilnier 
un  négociant,  mais  (pie,  le  trouvant  ins(»lval)le.  il  a,  par 
liiiiiianili''.  aiimilr  la  promesse  souscrite.  Voilà  comme 
on  prend  ses  précautions,  tout  en  faisant  liien  ses  affaires. 

—  D'autres,  moins  avisés,  volent  ouvertement,  entre 
autres  le  inaire,  les  sept  membres  de  la  commission 
iiiililairf.  siininiiiiiiés  «  les  sept  pêcbés  capitaux  »,  et 
surtout  leur  président  Lacombe.  (pii,  par  des  jiromesses 
(rélargissement,  arraclie  à  liiiit  ou  neuf  accusés  r»r)8  000 
livres'.  «  Par  ces  manigances,  écrit  un  Jacobin  rigo- 


1.  Bornat-Saiiit-Piix,   513   (Procès   de   Lacoiiijjc  et  de  ses  com- 
plices, après  Tlieniiidor). 
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«  riste',  beaucoup  de  gens  hors  la  loi  sont  rentrés  à 
«  Bordeaux  en  payant;  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
((  ont  ainsi  racheté  lem'  vie.  il  en  est  cpii  ne  méritaient 
((  pas  de  la  perdre,  el  (pii  cependani  ont  été  menacés 
«  du  supplice  s'ils  ne  consentaient  pas  à  tout.  Mais  il 
((  est  difficile  d'obtenir  des  preuves  matérielles;  ces 
<{  hommes  aujom'd'hui  gardent  le  silence,  craignant, 
((  par  des  dénonciations  Iranches.  de  s'associer  à  la 
«  peine  de  ces  marchands  de  jusiice  et  ne  voulant  pas 
«  exposeï'  (de  nouveau)  la  vie  tpi'ils  <inl  sauvée.  »  Bref, 
la  poule  plumé(î  si»  tait,  pour  ne  pas  altirersur  elle  l'at- 
tention el  le  couteau  ;  d'autant  plus  «pie  ceux  (pii  la 
phuncnl  tiennent  en  main  le  couteau,  et  |)ourraient 
bien,  si  elle  criait,  l'expédier  au  plus  vite.  Même  ijuand 
elle  n'a  pas  crié,  ils  l'expédient  quelquefois,  poui-  étouf- 
fer d'avance  ses  cris  possibles.  Cela  est  arrivé  au  duc  du 
Chàtelet  et  à  d'autres.  Il  n'y  a  (pi'un  moyen  sûr  de  se 
préserver-:  c'est  de  solder  ses  patrons  m  par  ali(piotes 

1.  Arrhives  nrilioiidles.  AI",  II.  iO  I.cllri'  de  .liillicii  au  Comili' 
lie  Salut  public,  liordeaux,  l'2  tliorniidDr  an  II,. — Monilrin-.WM. 
7ir»  fllappoil  (lo  Cauibon.  (i  IViniairc  an  III).  .V  VtM'vius,  dcsciloyons 
l'uroul  ciupiisoiiUL's,  puis  mis  en  liberté,  «  iiioycniiaut  rétribu- 
«  tiou  ».  —  Albci't  Uabcau,  11,  Itii,  105,  'iOO.  «  La  citoyenne  Uc- 
<(  gucrrois  étant  venue  solliciter  l'élarjïissemcnt  de  son  mari,  un 
«  fonctionnaire  public  ne  crai^niil  |ioint  de  lui  demander  10(100 
«  livres,  qu'il  réduisit  à  (iOOO.  pour  lui  l'aire  obtenir  ce  qu'elle  dé- 
«  sirait.  »  — «  lue  pièce  atteste  que  Massey  paya  '2000  livres,  et 
«  la  veuve  Delaporte  000  livres,  pour  sortir  de  prison.  »    ■ 

'2.  Mall(?t  du  Pan,  [Première  lettre  à  un  iiégocifint  de  Gènes, 
l'  mars  1790),  j5  à  Ô5.  «  Un  des  prodiges  de  la  Terreur,  c'est 
«  finalleution  avec  laquelle  on  a  observé  le  commerce  de  vie  et 
«  de  mort  (pii  a  siiinalé  les  soleiniités  du  terrorisme....  \  peine 
«  trouve-t-on  un  mot  sur  les  innombrables  marchés  par  lesquels 
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((  graduelles,  de  les  it.iycr  (•(niiinc  des  'iioiii'i'iccs.  pjir 
«  mois,  sur  une  éclicllc  propurlidiinrc!  à  rjiclivilr  de  la 
((  guillotine  ».  —  En  loul  cas,  les  forbans  sonl  à  Taise, 
car  ce  coininerce  des  vies  et  des  libertés  ne  laisse  point 
de  traces,  et  se  poursuit  inipiinéinenl  pendant  deux 
années,  d'un  lieul  de  la  Kranee  à  laulrcdaMS  le  silence 
concerté  des  vendeurs  et  des  acheteurs. 

Troisième  aubaine,  non  moins  large,  mais  plus  étalée 

«  les  c+loyens  suspects  se  raclielaieiil  delà  caplivité,  elles  citoyens 
«  captifs  se  raclictaieut  de  la  guillotine....  Ou  traitait  d'un  cacliot 
«  et  du  supplice  comme  on  traite  d'un  acliat  de  Létail  dans  une 
a  foire.  «  Ce  trafic  «  se  répétait  dans  toutes  les  villes,  les  liourgs, 
(I  les   déparlenienls  livrés  à  des  commissaires  conventionnels  et 
((  aux  coiiiil('s  n'voiulionnaires....  Il  s'élahlit  dei)uis  le  10  août.  ,Ie 
«  ne  citerai,  parmi  une  infinité  d'exemples,  que  le  mallieureux  duc 
«  du  Cliàtelet  :  jamais  jicrsonnc  n'acliela  son  supplice  plus  dière- 
«  ment.  «  —  ^Yallon,   Ilisloire  dn   liihuiial   rcvolutioinmire,  VI. 
S8  (Dénonciation  conire  Fouciuicr-Tiuville,  sif,Miée   Saulaie).  Selon 
Saulnie,  Fou(iuii>r  allait  dîner  haliiluelleineiil  deux  fois  pai' semaine, 
rue  Serpente,    w  (>,   «  chez  llemay,  se  disant   homme  de    loi,  cl 
«  vivant  avec  la  filles  Martin.  Dans  ce   coup(!-f;orge,  au  nnljeu  des 
«  orgies,  on  traitait  impunément,  à  prix  d'argent,  de  la  liherté  ou 
«  de  la  mort  des  incarcérés.  Une  seule  tête  de  la  maison  Uoufflers, 
«  échappée  à  l'échafaud  par  l'intrigue  de  ces  vampires,   leur  a 
«  valu  .'^tOOOO  livres....  »  —  Morellel,  Mémoires,  II,  ."'2.  L'agent  de 
mesdames  de  lioufflers  étail  l'ahhé  Chevali(M%  (|ui  jadis  avait  connu 
I"ou([uier-Tinville  chez  u)i  i)rocureur  au   l'arlemenl,  et  (|ui,  ayant 
renoué  connaissance,,  venait  hoire  avec  Fouquier  à  la  huvelte.  «  Il 
«  obtenait  que   les  papiers  des  dames  de  IJoufllers,  déjà  prêts  à 
«  être  envoyés  au  tribunal,  fussent  remis  au  fond  du  carlon.  »  — 
Mallet  du    Pan,  Mémoires,  II,   4'.).").    «  Foucpiier-Tinville  avait  une 
«  pension  de  lODO  ('eus   ])ar   mois  de    mesdames  de  Uoufders,  la 
«  ])ensioii  augmentant  d'un  (|uart  par  mois  en  raison  de  l'atrocilé 
«  des  circonslances.  Cette  mélhoLlea  sauvé  ces  dames,  tandis  que 
«  ceux  (pii  ont  donné  des  sonunes  en  bloc  se  sont  perdus....  (iest 
«  du  Vaurel,  fermiei-  général,  qui  sauva  la  princesse  de  'l'arenle, 
«  moyennant   .")((0   hmis,   api'ès    avoii'   sauvé  deux   autres  femmes 
«  movcimanl  TiOO  lnuis  doum'-s  à  l'un  des  .lacniiius  eu  clicf.   » 
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au  soleil,  et  partnni  plus  nlléclmnle  eneore.  —  Une  lois 
le  suspect  incairéiv.  lotil  ce  qu'il  ap|»orte  eu  prison 
avec  lui,  tout  ce  (|u'il  laisse  au  logis  derrière  lui.devieul 
une  proie;  car, 'avec  rinsulllsance.  la  précipilalioii  et 
riri'égularité  des  écritures',  avec  le  uiaïuiuede  surveil- 
lance et  les  connivences  que  l'on  sait,  les  vautours  graiuls 
ou  petits  peuvent  librement  jouer  du  bec  et  des  seriTS. 
—  A  Toulouse,  à  Paris  et  ailleurs,  des  commissaires 
viennent  enlever  aux  {U'isonniers  tout  objet  de  [irix;  par 
suite,  en  nond)re  de  cas,  Vov,  l'ariient,  les  assignats  el 


1.  Tdblcait  (IcK  /irisons  dr  Toiiloiisr,  par  l'oscayri',  (l(''loiiii,  Ti'ii. 
—  I/oniciiM-  iiHiiiicipal  (loiidcM'l,  ooidonnier  de  son  élat.  cliai'îri' 
d'olor  aux  d(''loiiiis  leur  ai't,aMil('np,  ne  sut  ou  ne  vouliil  dresser 
([u  un  procès-verbal  irréy:ulicr  el  sans  valeur;  sur  quoi,  un  détenu 
lit  des  objections  et  refusa  de  signer.  «  Prends  «farde  à  loi.  lui 
«  dit  Coudert  furieux;  avec  ton  f....  esprit,  tu  fais  le  mutin,  lu 
«  n'est  qu'une  f....  bête:  lu  le  f....  dans  un  mauvais  cas  ;  je  te 
«  ferai  f;uilloliner,  si  lu  ne  veux  pas  signer.  »  —  Souvent  il  n'y 
avait  pas  d'écritures  du  tout  (domle  de  Martel,  Fniirhé,  'i."^)!),  mé- 
moire adressé  par  les  aulorilé's  de  l'Allier  à  la  Convention,  pièces 
ju'itilicatives,  n°  10).  l>e  ."0  octobre  179.",  arrêté  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Moulins  enjoignant  des  visites  nocturnes  dans  toutes 
les  maisons  susi)ecles  de  Moulins,  poiu-  y  enlever  l'or,  l'argent  et 
le  cuivre.  —  «  Dii  se  divise  en  onze  bandes,  et  cliaque  bande  est 
«  chargée  de  visiter  huit  ou  dix  maisons.  A  la  tète  de  clia(pie 
«  bande  est  un  membre  du  comité  avec  un  oflicier  municipal, 
«  accompagnés  de  serrui'iers  et  de  la  garde  révolutionnaire.  On 
«  va  dans  les  maisons  des  détenus  et  d'autres  particuliers.  On 
«  force  les  secrétaires  et  les  armoires  dont  on  ne  trouve  pas  les 
«  clefs;  on  pille  l'or  et  l'argent  momiayés,  on  enlève  l'argenterie, 
«  les  bijoux,  les  ustensiles  de  cuivre  el  beaucoup  d'autres  (îll'ets, 
«  couvertures,  pendules,  voitures.  On  ne  donne  point  deTecon- 
«  naissances,  on  ne  constate  point  ce  qui  est  emporté.  On  se  con- 
'(  lente,  nu  houl  d'un  mois,  de  dédai-er,  dans  une  espèce  de  pro- 
«  d'ès-verbal  de  séance  du  comité,  que,  d'après  le  rapport  des 
«  visites,  il  s'est  trouvé  peu  d'argenterie,  peu  d'or  et  d'argent, 
cl  pc'.i  de  denn'N'S.  le  tonl  sans  calcul  ni  êiinnK'ration.  n 
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Ii's  bijoux,  ((innsiiiK's  pdiii'  le  Ti"(''sor,  s'.ii'irtcnl  au  pas- 
sage dans  les  ni.iiiis  (jui  les  onl  saisis'.  — A  l'oiticM's, 
les  sopl  ('ofiuiiis  (|iii  r(iiii|Misriil  IHliLiairliic  i-c'miaiitc, 
recoiinallronl  (Mix-iik-iiics,  après  Tlienuidor,  ([uils  oui 
volé  les  t'IVets  (li's  (It'hMUis-.  —  A  Orange,  <(  la  citoyenne 

1.  Taldrau  des  jjrixoiix  de  Toulouse,  461  'Visito  du  représen- 
tant Mallarmé,  24  vendémiaire  an  III).  Le  ci-devant  duc  de  Nar- 
l)onne-Lara,  âgé  de  84  ans,  détenu,  dit  à  Mallarmé  :  «  (Citoyen 
«  représentant,  pardonne  si  je  reste  couvert  d'un  bonnet  :  j'ai 
«  perdu  mes  cheveux  dans  cette  prison,  sans  pouvoir  obtenir  la 
a  permission  de  faire  (aire  une  perruque.  C'est  pis  <|uun  bois.  — 
«  Est-ce  qu'on  t'a  volé  (lueUpie  cliose?  —  On  m'a  volé  145  louis 
«  d'or,  et  on  m'a  donné  en  payement  la  quittance  dune  imposi- 
«  tion  pour  les  sans-culottes,  qui  est  un  autre  vol  fait  au.\  citoyens 
«  de  cette  commune,  où  je  n'ai  ni  domicile,  ni  possession.  — 
«  Qui  t'a  fait  ce  vol'.'  —  C'est  le  citoyen  Berges,  oflicier  niuni- 
«  cipal.  —  On  ne  ta  pas  volé  autre  chose  '.'  —  On  m'a  pris 
a  une  cafetière  d'argent,  deu.v  étuis  à  savonnette  et  un  plat  à 
«  barbe  d'argent.  —  Qui  t'a  fait  ce  vol?  —  Voici  mon  voleur, 
«  c'est  le  citoyen  Miot  (notable  du  conseil).  »  —  Miot  avoue  (|u'il 
a  gardé  ces  objets  et  ne  les  a  pas  portés  à  la  Monnaie.  —  //>..  178 
('20  ventôse  an  II).  «  On  déchaussa  les  détenus,  mémo  ceux  qui 
«  n'avaient  qu'une  paire  de  souliers,  et  on  leur  promit  en  échange 
«  des  sabots,  qui  ne  leur  furent  jamais  donnés.  On  leur  prit  aussi 
«  leurs  manteaux,  en  promettant  de  les  payer  :  ce  qu'on  ne  lit 
«  jamais.  »  —  Souvrnirs  el  journal  d'un  bourgeois  d'Évreux, 
03  (25  févi-ier  1705).  Les  séances  de  la  Société  populaire  «  fui-ent 
«  en  grande  partie  employées  à  lire  les  infamies  et  les  voleries  du 
(I  comité  révolutionnaire.  Ses  membres,  qui  désignaient  les  sus- 
«  pects,  allaient  souvent  eu.\-mèmes  les  arrêter  ;  ils  faisaient  per- 
«  quisition  et  dressaient  procès- verbal,  dans  lequel  ils  omettaient 
«  de  porter  des  bijou.x  et  de  l'or  qu'ils  avaient  pu  trouver.  » 

2.  Monileur,  XXll,  135  (séance  du  11  vendémiaire  an  III,  rap- 
port de  Thibaudeau).  «  Ces  sept  individus  sont  des  scélérats,  qui 
«  ont  été  destitués  par  les  représentants  du  peuple  et  (jui  ont 
«  volé  les  effets  des  détenus.  Il  existe  une  délibération  d'eux, 
«  consignée  sur  un  registre,  dans  laquelle  ils  di'claront  îjue,  ne 
«  se  rappelant  pas  la  valeur  des  ell'els  détournés,  ils  se  soumet- 
«  tent  à  payer  chacun  à  la  nation,  pour  dédommagement,  une 
"  siiiiiiiic  de  22  livi'cs.  « 


LES  GOUVERNANTS  81 

«  Viol,  épouse  de  raccusateiir  public,  les  citoyennes 
«  Fernex  et  Ragot,  épouses  (K's  deux  juges  »,  viennent 
elles-mêmes  au  grefl'e  faire  leur  choix  dans  la  dépouille 
des  accusés,  et  prendre  pour  leur  garde-robe  les  bou- 
cles d'argent,  le  linge  fin  et  les  dentelles  '.  — ■  Mais  ce 
que  les  accusés  délciuis  ou  l'iigilirs  peuvent  avoir  em- 
porté avec  eux  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce 
qu'ils  laissent  à  domicile,  c'est-à-dire  sous  le  séquestie. 
T(jus  les  liAliments  ecclésiasticjues  et  seigneuriaux,  châ- 
teaux et  hôtels  de  France  y  sont,  avec  leur  mobilier,  et 
aussi  la  plupart  des  belles  maisons  bourgeoises,  (juan- 
tité  d'autres  logis  moindres,  mais  bien  meublés  et  abon- 
dannnent  garnis  par  l'épargne  provinciale  ;  outre  cela, 
I)resque  tous  les  entrepôts  et  magasins  des  grands  indus 
triels  eldes  gros  commei'çanls  :  cela  l'ait  un  butin  colos- 
sal et  tel  (ju'on  n'en  a  jamais  vu.  tous  les  objtUs  agréables 
à  posséder  amoncelés  en  las,  et  ces  tas  disséminés  par 
centaines  de  mille  sur  les  vingt-six  mille  lieues  carrées 
du  territoire.  Point  de  propriétaire,  sauf  la  nation,  per- 
soimage  indéterminé,  qu'on  ne  voit  pas;  entre  le  butin 
sans  maître  et  ses  conquérants  il  n'y  a  d'autre  barrière 
c[ue  les  scellés,  c'est-à-dire  un  méchant  morceau  de 
pa|»ier.  maintenu  par  deux   cachets    mal    appliqués  et 


1.  Borryat-Saint-Prix,  i'û.  I,e  jupe  Rajrot  était  un  ci-dcvaiit 
mcnuisiL'i'  dt'  l.you  ;  l'ai-cusateiu"  public  Viot  l'Iait  un  ri-tlcvant 
doserleur  (lu  ré',àiucnt  do  l\Milhiévrc.  —  <s  IVautres  accusés  fui'oiit 
«  (lôpouillés;  on  ne  loin-  laissait  (|ue  des  vêtements  en  mauvais 
«  état....  L'huissier  Nappier  fut  plus  tard  (messidor  an  III)  con- 
«  ifamné  aux  lors,  pour  s'être  approprié  une  partie  des  effets, 
«  bijoux  et  assignats  des  détenus.  » 

I.A    IIKVOI.LTIOX,    VI.  T.    VIII.    —   0 
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vagues.  Noft'z  aussi  (|uo  les  gardes  du  luiliii  soni  juste- 
ment les  saiis-culolles  (|iii  Idiil  c-oiHjuis.  (|irils  sont 
pauvres,  que  celle  profusion  d'oljjels  utiles  ou  |)récieux 
ji'ui'  lait  mieux  sentii-  le  dénuement  de  leur  intérieur, 
(pic  leur  fenuue  a  bien  envie  île  monter  son  ménage. 
D'ailleurs,  o\  dès  les  premiers  jours  de  la  név(dution,ne 
leur  a-t-on  |)oiul  promis  que  «  iOOOO  hôtels,  palais  cl 
«  châteaux,  les  deux  tiers  des  biens  de  la  Fi-ance, 
((  seraient  le  prix  de  la  valeur  '  »  ?  Kn  ce  moiiicul  uiéuie, 
est-ce  que  le  représentant  en  mission  n'iuilorise  pas 
leurs  convoitises  ?Xe  voit-on  pas  Albitte  et  (^ollot  d'iler- 
bois  à  Lyon,  Fouché  à  Nevers,  Javogues  à  Montbrison, 
proclamer  que  les  hiens  des  contre-révolutionnaires  et 
le  superflu  des  riches  sont  «  le  patrimoine  des  sans- 
((  culottes^  ))  ?  Ne  lit-on  pas  dans  les  proclamations  de 
Moneslier''  que  les  campagnards,  «  avant  de  |)arlrr.  peu- 
(I  vent  mesurer,  arjienler  les  inunenses  pi'o|»riélés  de 
((  leui's  seigneurs,  choisir,  pour  ainsi  dire,  celle  (pii,  au 
((  retour,  acci'oilra  la  propriété  de  leur  cliaumière,... 
«  accrocher  une  parcelle  du  champ  et  de  la  garenne  de 
«  leur  ci-devant  comte  ou  marquis  ))'.'  l'our(|uoi  pas  une 
parcelle  di;  son  mo])ilier,  tel  lit  ou  telle  armoire  ?  — 
lUen  d'étonnant,  -après  cela,  si  la  fragile  bande  de  pa- 
pier, (|ui  protège  les  meubles  séquestrés  et  les  mar- 
eliandises  confisquées,  saule,  à  cliaque  inslant,  sons  des 

1.  l'aiulfs  il(.'  (Àiiiiilk'  D(,'>iiiiailin-.  (I.iii-  In  Fntiicc  libre 
;;ioùt  1780). 

'.'.  ('.mille  il.'  M:iitol.  FoHc/ie,  r,(>i.  —  //,..  loti.  Kl'i.  171».  i'J7.  ii.>. 

~).  Marcelin  Uoudet,  175  (Adresse  de  Moneslier  aux  Sociétés  po- 
palaires  lin  l'iiy-:le-!>oine,  25  février  17',(r);i 
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mains  liiossit'TCs  ci  rapaccs.  Quand,  après  Tliorniidor, 
le  niaiti'o  l'cnfrora  dans  sa  maison,  ci'  sora  \c  [tins  Sdu- 
viMil  dans  une  maison  vide;  (elle  iictilc  lialiilalion  dans 
le  Morvan'  a  ('lé  si  liion  démeublt'c  (ju'iuu'  liuolu'rt'lour- 
née  sort  de  table  et  de  cliaises  aux  propriétaires  pour  y 
prendre,  après  leur  retour,  leur  premier  lepas.  —  Kt 
les  détournements  sont  encore  plus  elîrontés  dans  les 
villes  (pie  dans  les  campagnes.  .V  Valenciennes,  les  eliers 
jacobins  de  la  municipalité  sont  connus  sous  le  nom  de 
(I  brise-sct'Ilés  et  de  patiioles  au  vol-  ».  \  l.voii,  les 
Maratistes  (pii  s'intitulent  '(  amis  de  Cliàlier  ;>  sont,  de 
((  l'aveu  des  Jacobins  eux-mêmes,  des  biii-ands,  des 
((  voleurs  et  des  scélérats''  )).  Or  ce  sont  eux  (pii,  au 
nond)re  de  trois  ou  quatre  cents,  composent  les  trente- 
deux  comités  de  surveillance,  et  les  cent  ciinpianle  prin- 
cipaux, «  tous  administrateui's  »,  foi'iuent  seids  la 
Société  populaire.  Selon  eux,  dans  cette  ville  de  ll'Oiiiid 
âmes,  ils  sont  à  peu  prèsôOOO,  et  ils  comptent  bien  u  se 
('  jiartager  toute  la  I  irtune  lyonnaist'  ».  Cet  énorme  gà- 
leau  leur  appartient;  ils  n'admettent  pas  (pie  des  étran- 
gers, des  Parisiens,  viennent  y  mettre  la    dent',  et  ils 

I.  AlexaiKlrine  des  Écliorollcs.  Utu-  fiunillr  noble  sous  la  Tn- 
rciir,  ."08. 

i.  IrchiiTs  iiiilinnalcs,  AE.  II,  65  (LcUco  du  t^ôiit-rnl  Kcrinor- 
vaii  an  piV-sidont  du  Comilô  de  Salut  iiulilic.  Valciicieiiiies, 
1-2  fiiiclidoi-  au  III). 

0.  liapport  <lr  Courtois  sur  les  |ia|tiers  de  liii|M'S|iieiTe  'pirres 
jusiilieativcs,  7)\2  à  ô'ii).  LeUces  de  Heverclinu.  21»  ^'ri-iiiiiial. 
7  llnréal.  tjr»  floiéal,  el  de  I,a  Porte,  tii  germinal  an  II. 
<  4  //*..  Lelli-e  de  La  l'iiile  :  «  Je  ne  sais  par  (|uelle  falalitt-  les 
i'  patriotes  dici  ne  i>euienl  soulTrir  des  livres  qu'ils  appellent 
>'  des   étrangers....    Ils   nous  on(   dêciaiv  fjnils   n'en  sdullriraiciil 


SI  LA  l'.HVOI.l'TION 

t'iit('ii(l('iil  le  iii.iiiLiiM'  seuls,  ;'i  (li.scréliun,  sans  couli'ùle, 
jiis([u";i  la  (Iriiiii'if  iiiicllc.  Quant  à  «  leur  syslèinc  », 
il  consiste  «  à  vendre  lajusiice,  à  faire  un  commerce 
((  de  dénonciations,  à  tenir  sous  le  sé(|ueslre  au  moins 
((  4000  ménaii'es  »,  à  poser  partout  les  scellés  dans  les 
maisons  ci  niaj;asins.  à  ne  point  appeler  les  intéi'essés 
qui  poui'raienl  surveiller  leurs  0])érations,  à  expulser 
les  fennnes,  les  enl'ants,  les  domestiques  qui  pourraient 
témoigner  de  leiu's  vols,  à  ne  point  dresser  d'inventaire, 
à  s'inslaller  connue  ((  gardia  leurs  à  .'>  l'rancs  par  jour», 
eux  et  leuis  eonq)èi'es,  et  u  à  dilapider  tout,  d'accord 
((  avec  les  administrateurs  ».  lm|)ossilde,  même  aux 
représentanls.  de  les  réprimer.  «  l'renez-les  sur  le  l'ait'; 
((  il  faut  fermer  les  yeux,  ou  vous  les  faites  criei'  tous  à 
«  l'oppi'ession  des  patriotes:  c'est  un  système,  jiour 
«  qu'on  ne  puisse  rechercher  personne....  Nous  avons 

«  jiucuns  d;iiis  les  iilaces.  »  —  IjGs  ropréseulaiils  ii'oiil  osé 
arrêter  ([uc  deux  voleurs  et  dilapidafeurs,  qui  sont  libres  iiiainle- 
naut  et  déclament  à  Paris  contre  eux.  «  Il  est  une  foule  de  faits 
«  graves  et  même  atroces,  qui  nous  sont  dénonces  jouniellemenl, 
«  et  sur  lesquels  nous  hésitons  à  prendre  un  parti,  dans  la 
«  crainte  de  frapper  des  ])atriotes  ou  de  soi-disant  tels....  Il 
«  s'est  commis  d'horribles  dilapidations.  » 

1.  Rapport  (le  ('.oui lois  sur  les  papiers  de  Robespierre.  Lettre 
de  Reverchon  :  «  Tous  ces  énergumènes  ne  voulaient  la  Répu- 
«  blique  que  pour  eux....  Ils  ne  se  disent  patriotes  que  poiu- 
8  égorger  leurs  frères  et  acquérir  des  richesses.  »  —  (juillon  de 
Montiéon,  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  pendant  la  Révolution, 
III,  KiO  (Rajiport  de  Fouché,  avril  171)4)  :  «  On  a  vu  des  inno- 
«  cents,  acquittés  par  le  ti'ibunal  terrible  de  la  commission  révo- 
«  lutioimaire,  replongés  par  les  ordres  arbitraires  des  trente-deux 
«  comités  dans  les  cachots  du  crime,  parce  qu'ils  avaient  le 
«  malheur  de  se  plaindre  de  no  plus  retrouver  dans  leurs  huiii- 
«  blés  demeures  le  strict  nécessaire  qu'ils  y  avaient  laissé.  » 
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«  pris  lin  ari'ôt('  qui  a  dérciidu  à  louto  auforilé  de  faire 
«  lever  les  scellés  sans  notre  aniorisalion,  et,  après 
0  cette  défense,  on  est  venu  enfoncer  un  magasin 
«  séquestré,  forcer  les  serrures  et  piller,  jusque  sous 
(I  nos  yeux,  dans  notre  propre  maison.  Kt  (pii  étaient  ces 
«  dilapidaleurs  ?  Précisément  deux  commissaires  du 
«  ccnnilé.  (jui  vidaient  1(^  magasin  sans  aniorisalion  de 
<(  nous,  et  même  sans  être  munis  de  pouvoirs  jiar  le 
'(  comité.  ))  —  C'est  un  sac  en  règle  et  (pndidieri:  il  a 
commencé  le  10  octobre  17î>.'.  il  a  conlinm''  depuis, 
sans  intet'ruption,  et  l'on  vient  de  voir  que,  le  '2,"  llo- 
réal  an  II,  c'est-à-dire  le  'JC)  avril  ITOi,  a|très  deux  cent 
treize  jours,  il  dure  encoic. 

Dernière  curée,  et  la  |dus  ample  de  toutes.  —  A  tra- 
vers les  jtrévaricalions  de  ses  agents,  la  RépuMiipie, 
ayant  volé  innnensément,  a  pu,quoi(|ue  volée  à  son  loui', 
garder  beaucoup  :  en  premier  lieu,  les  objets  mobiliers 
lro|)  difliciles  à  détourner,  lesgi'os  lots  d(Mnarcliandises. 
les  grandes  dépouilles  des  palais,  des  cbàteaux.  des 
abbayes  et  des  églises;  en  second  lieu  et  surtout,  les  im- 
meubles, t(M'res  et  bàlimenls.  INiiu'  subvenir  à  ses 
besoins,  elle  met  tout  cela  en  vente,  et  (pii  veut  acqué- 
rir n'a  qu'à  se  porter  ac(piéreur  ;  le  dernier  encbérisseur 
devient  pi'opi'iélaire  légal,  et  à  bon  compte  :  souvent  la 
coupe  dune  année  solde  le  prix  dune  foré!';  pai'lois. 


1.  Mi'issiier,  Voijnijc  en  France,  ôiô  :  «  Il  y  a  tel  iloiiiaiiie  que 
«  les  départements  révolutionnaires  ont  fait  céder  à  leurs  créa- 
«  tures  pour  moins  que"  rien,  au-dessous  du  jiroduit  de  la  j)rc- 
«  mière   coupe  de    bois.  »   —  Moniteur.  WIII,  Ô97  (Discours  de 
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011  peiil  p.ivcr  un  clirilenii  en  l't'vcnd.ml  los  ^Tilles  du 
parc  el  le  i)loiiil)  de  la  loiliirc.  —  C'csl  ici  ((ii'il  y  a  (lt> 
beaux  coups  à  l'aiic,  cl  d'ahoiMl  sur  les  iilijcls  de  luxe 
et  d"art.  «  l.a  seule  nouienelalure  '  de  ces  oltjels  enle- 
((  vês,  déiruils  ou  dégradés  roi'inerail  i>lusieui's  volu- 
((  mes.  ))  H'uue  pari,  les  comuiissaires  aux  inveulaires  el 
aux  adjudicalions,  «  ayant,  des  deniers  à  pomper  sur  le 
«  produit  des  venles  »,  mettent  en  vente  tout  ce  (prils 
peuvenl.  (i  évileni  de  l'éserver  ))  les  objets  d'utilité  pu- 
l)liqut\  el  livreul  aux  enchères  les  collections  ou  bihlio- 
thècpies  pour  toucher  leur  tant  pour  cenl.  D'autre  pari, 
prescpie  tous  ces  commissaires  sont  des  revendeurs  ou 
des  fri|)iers  cpu.  seuls  eu  élat  d'appiéciei'  les  choses 
rares,  les  déprécient  tout  haut,  pour  les  racheter  en  ca- 
chette, et  «  s'assurent  ainsi  des  bénéfices  exorbitants  ». 
En  certains  cas,  les  gardiens  en  titre  et  les  acheteurs  en 
expeclalivtî  oui  pris  la  pi'écauiion  de  «  driialnrer  »  les 
ol)jets  |)récieux  «  |)()ur  les  faire  acheter  à  vil  prix  par 
((  leurs  [)réte-noms  et  leurs  complices  »  :  par  exemple, 
on  dépareille  les  livies,  on  démonte  les  machines:  le 
Inhe  d'un  télescope  se  trouve  séparé  de  son  objeclif.  el 
les  l'ripons  concertés  savent  réunir  ces  pièces  qu'ils  ont 
acquises  séparément,  à  bon  marché.  «  Sur  les  anticjues. 
((  les  bijoux,  les  médailles,  les  émaux,  les  piei'res  gra- 
«  vé(îs  »,  souvent,  en  dépit  des  scellés,  ils  ont  l'ait  leur 
main  d'avance;  rien    de  i)lus   aisé,   jinisque,  ((  à  l'aiis 

«  Bourdon  do  l'Oise,  0  mai  t70,'):  «  Tel  ciiiliviilcur  a  payé  une 
«  forme  do  5000  (Vanrs  avec  la  vonle  d'un  seul  clioval.  » 

1.  Moiiilcur,  XXII,  8'2  (Happort  de  Gréf,'oire,  14  fructidor  an  II). 
—  //(.,  77."i  (liappdrl  de  Grégoire,  'li  frimaire  an  IIIj. 
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«  iiiôino,  on  lliormiflor  an  II,  des  agonis  do  la  nnmici- 
((  palito  apposont  dos  cachots  sans  caraclore,  dos  hou- 
«  tons  ot  même  des  gros  sous,  en  sorte  que  quiconque 
«  est  muni  d'un  sou  pont,  à  son  gré,  lovor  ol  roapposer 
«  les  scellés  »  ;  le  tour  fait,  «  pour  colorer  leurs  vols, 
«  ils  suhsfiluent  des  cailloux  (aillés,  des  pierres  fausses 
«  aux   vérilahlos  ».    Enfin,    aux    ondiôi'os,   «   l()rs{iu"ils 
c  rodoutont  la  probité  ou  la  concuirenco  do^  gens  ins- 
«   truils,  ils  (loni')  «nVont   de  l'argent  pour  les  engager 
((  à  se  retirer  dos  ventes  :  on  en  rite  nno,  oi'i  ils  assoni- 
rt  moreni    nn    oncliérissonr  ».    (îopendanl.    lo   soii",    ils 
ci'iont  de   Ions  leurs    |)ounions  au   cinli;  cola,  avec  la 
protection  d'»ni  monibi'o  de  la  nnnii<i|»alilé  on  du  comité 
l'évolnlionnairt',  les  met  à  Tabri  de  (oui  soupçon.  Quant 
au  [irolocleur,  il  sait  toucher  sa  part,   sans   sortir  do 
Tombre  :  accusez,  si  vous  en  avez  l'audace,  le  fonction- 
naire républicain   ipii,  en  secret  ou  mémo  ostensible- 
ment, bénéficie   de    ces  larcins;  il  vous   montrera   ses 
mains  nettes.  —  Ainsi  ffiit  lo  patriote  incorruptible  que 
les  représentants  ont  trouvé  seul  de  son  espèce  à  Stra.s- 
bourg  el  (pio,  d'office,  ils  ont  nonnné  maire.  Le  10  ven- 
démiaire an  IIP.  on  découvre  «  dans  ses  ap|)ai'toments  » 
un  assorlimonl  magnifique  ot  complot  d'oljjols  ecclésias- 
ti(|ues,  ((  il)  chapes  et  chasubles  de  soie  ou   de   satin, 
«galonnées  d'or  ou  d'argent,  5  i  pallos  galonnées  »,  quan- 
tité de  «  reliquaires,  do  liur.'lb-s.  i\t^  cuillors,  d'encoii- 

1.  liraœil  de  pièces  aiillieiUiijucs  sur  la  liévolulioii  à  Slrux- 
hourg,  H,  1  (Procès-vcrbal'dressc  en  présence  de  Monet  père,  el 
silène  p;ir  lui'. 
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«  soirs, tic  IVaiigcs  d'arj^i'iil  et  d'or,  r»!2  iiirccs  ou  coupons 
«  de  soie,  »  elc.  Mnis  rien  de  toni  cela  n'est  à  lui;  ces 
liellcs  choses  a|i|Mrli('nii('iil  loiih's  an  cild}!-!)  Monet, 
son  père.  Ce  jtère  pi'udenl  déclare  (piil  les  a  ((  rélïi;j,i(''('s 
chez  son  fils  «  dans  le  courant  de  juin  17i)!2  (vieux 
style);  »  un  hon  lils  pouvait-il  rel'user  ce  léger  service 
à  son  père?  Très  certainement,  en  95  et  94,  sous  la 
dictature  municipale  du  jeune  honune,  le  vieux  na 
pas  acheté  clier  aux  fripiers  de  Strashouriï,  et  il  a  dû 
les  trouver  coulants  en  affaires  ;  mais  de  (piel  dioil  un 
/ils,  magistrat,  aurait-il  empêché  son  ])ère,  lihre  jiaiti- 
culier,  de  vaquer  à  «  son  «  commei'Ci-  )>,  et  d'acheter, 
selon  la  loi  du  commerce,  aussi  hmi  inaiclié  (piil  pouvait'.' 
Si  tels  sont  les  profits  sur  les  ventes  mohilières,  quels 
seront-ils  sur  les  ventes  d'immeuhles!  —  Voilà  le  trafic 
sur  lequel  s'édifient  les  grandes  fortunes  des  terroristes 
hahiles;  ainsi  s'expliquent  o  les  richesses  colossales 
«  dont  jouissent  paisihlement  )>,  après  Thermidor,  «  ces 
((  fripons  »  avisés  (jui,  avant  Thermidor,  étaient,  chacun 
dans  son  canton,  «  de  petits  Ilohespierre  »,  ces  «  pa- 
((  triotes  »  qui,  autour  d'Orléans,  «  hâlissent  des 
«  palais  »,  ces  «  exclusifs  »  qui,  à  Valencieimes, 
«  ayant  dilapidé  la  fortune  puhlifpie  et  particulière, 
((  possèdent  (h'^  maisons  et  hieiis  d't''iiiiL;rés  (pTiis  se 
«  sont  fait  adjuger  cent  fois  au-dessous  de  leur  va- 
«  leur'  ».   De  ce  côté,  les  mains  crocluies  se  tendent 

1.  Muiiilriii-,  XXII,  77.')  (Rypiioit  de  Grégoire,  24  frimaire  an  lllj. 
—  Ib.,  711  (l'iapport  do  Caniboii,  G  frimaire  an  IIIn  —  Archives 
nationales,  AI',  II,  6.j  (LetU-e  du  général  Kermorvan,  Valcncien- 
ncs,  12  fructidor  an  III). 
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tout  do  siiilo,  t'I  sans  verfi;ogne;  car  cliaiiui'  (lélt'iui, 
ol)ligé  fie  fU'clai'cr,  avec  son  nom  et  sa  (|iialili\  sa  for- 
iMut'.  It'llc  (|m'i'IIi'  i'sI  iiijiinlciiaiil  cl  Idlc  <|n"('llt'  (Mail 
avant  la  l'u-volnlion,  runiiiil  an\  cujiidih's  locales  nn 
objet  pi'écis,  connn,  ccrlain,  direct  et  palpaMe.  —  A 
Toulouse,  dit  un  itiisfinnici'',  ■■  le  di'-lail  cl  l;i  valeur  de 
«  clia(iue  olijet  claienl  inscrits  connue  pour  iitic  s//c- 
«  cession  x,  et  les  conunissaii'es  qui  dressaient  le  ta- 
bleau, «  nos  assassins,  d'avance  et  pres(pie  siais  nos 
((  yeux,  prdcédaieiil  an  partage,  se  dispulaient  sui'  la 
((  convenance  et  le  clioix,  coiujiarai(.Mil  le  prix  de  lad- 
((  judicaiion  avec  les  moyens  de  le  diminuer  et  de  l'al- 
((  l'aildir.  parlaient  des  |)r(ilils  certains  de  la  revente  et 
((  de  la  cession,  dévoi'aienl  d'avance  les  épingles  ou 
a  pots-de-vin  des  ventes  ou  baux  à  ferme  ».  — •  Kn 
Provence,  où  la  mainrilé  et  la  corruption  son!  [iliis  pré- 
coces (prailleins,  on  le  sens  et  la  portt''e  de  la  llévoln- 
lion  ont  dès  l'abord  élé  compi'is,  ces!  pis  encoie  ;  nidle 
jKU't,  le  personnel  jacobin  n'ariicbe  si  ini|Ui(lennneid 
son  caractère  intime,  et  nulle  pai1,  de  ITS'.t  ;'i  IT'.lt),  ce 
caractère  ne  s'est  si  bien  sonlemi.  A  Toulon,  les  déma- 
gotfues  sont,  en  l'an  V  comme  en  l'an  11-,  <i  d'anciens 
((  ouvriers  et  connnis  de  l'arsenal  devenus  maîtres  par 
«  délation  et  lei'reur:  des  délenteurs  gratuits  ou  des 
«  acquérenis  à  vil  prix  et  par  menées  des  biens  natio- 

1.  Tablant  des  prisons  de  Toulouse,   184  (Visite  du  '27  voiitôso 
an  II). 

•'2.  Archives  nalioiidles  V.   7164  (Département  du  Yar  :  «  Idée 
«  jîénéralo  cl    appréciation,    avec   détails  sur  chaque  canton,  » 

an  V]. 


90  I.\  lil.VOI.riION 

'(  naux;  de  pi'lils  iiiarcli.iiiils  venus  de  l(tiil('s  pai'ls  o\ 
«  approvisionnés  par  lous  moycMis,  à  savoir  l(>  vol,  les 
«  réquisitions  cédées  ou  vcnduos,  l'achat  des  effets 
«  volés  par  des  dunieslirpies  ou  pai-  les  employés  des 
((  adniinislralioiis  civiles,  niililaires  e(  de  la  marine; 
((  enfin  des  hommes  (pii.  rél'niiiésdes  autres  eonmmnes, 
«  passent  le  jour  dans  les  cafés,  et  la  unit  dans  des 
«  lieux  de  prostitution  ».  —  A  Draguignan,  à  fJri- 
gnoles,  Vidauhan  et  Fréjus.  à  Marseille,  après  Tliermi- 
dor,  les  retours  intcrniillenls  de  la  Terreur  remettront 
toujours  dans  les  places  le  même  gihiei'  de  justice  c! 
de  police*.  «  des  artisans,  jadis  utiles,  mais  dégoûtés 
«  du  travail  et  que  la  profession  de  clnliisles  soldés,  de 
«  gardialeurs  oisifs,  de  jureurs  et  meideni's  à  gages,  a 
((  totalement  démoralisés  ».  des  drôles  (pii  font  argent 
de  tout  et  s'entendent  comme  larrons  en  foire,  accoutu- 
més à  vivre  aux  dépens  dn  puhlic,  à  «  reverser  leslden- 

1.  Arrhives  nnlioiiales,  F',  7171  (n°  7915).  —  Département  des 
Bouclics-duRhône  («  Idée  {générale,  »  an  V).  —  [Lettre  de  Miollis, 
commissaire  du  Directoire  près  le  déparleiiiciit,  14  et.  IG  ventôse  au 
V;  lettres  du  général  Wiliot  an  ministre,  10  ventôse,  et  du  général 
Merle  au  général  Willol,  17  ventôse  an  V}  :  «  Plusieurs  sections 
«  d'anarchistes  parcourent  d'une  commune  à  l'autre,  pour  énieulcr 
«  les  citoyens  faibles,  et  les  excitent  à  partager  les  horreurs  (piils 
«  méditent.  »  —  Ib..  V,  7l(ii  (Lettre  du  général  AVillol  au  mi- 
nistre, Arles,  12  pluviôse  an  V,  avec  pièces  à  rap[)ui,  et  notam- 
ment une  lettre  du  directeur  du  jury  sur  les  violences  et  le  règne 
actuel  des  Jacobins  dans  Arles).  Leur  jtarti  est  «  composé  desjjjus 
«  misérables  artisans  et  de  presque  tous  les  marins  ».  La  muni- 
cipalité, recrutée  jiarmi  les  anciens  terroristes,  «  a  mis  en 
«  vigueur,  depuis  un  an,  la  loi  agraire,  la  (h'vastation  des  bois,  le 
«  pillage  de  la  récolte  du  blé  par  des  bandes  armées  sons  pn'- 
«  texte  du  droit  de  glanage,  le  vol  des  bêles  de  labour  et  celui 
(t  des  troupeaux.  » 
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'I  fails  (le  la  nation  sur  ceux  qui  parlairenl  Icnis  prin- 
'<  cipes,  à  procurer  asile  et  secours  à  beaucoup  de 
<(  prévenus  (pie  la  justice  poursuit  et  (pii  se  disent 
'(  patriotes  par  excellence',  enfin  à  recevoir  lU'^  coidii- 
"  hnlions  des  maisons  de  déitauche  et  de  jeu  ».  — 
Dans  les  canipaf;nes,  les  anciennes  bandes,  «  les  lioi'des 
H  de  brigands  sans  patrie  »,  (jui  ont  si  bien  travaiJh' 
pendant  l'anarchie  de  la  Constituante  et  de  la  Liigisla- 
tive,  se  reforment  pendant  l'anarchie  du  Directoire  ;  on 
les  voit  anx  environs  d'.\|)l,  «.  commencer  par  de  petits 
((  vols,  puis,  torts  de  rimpunit(''  et  de  leur  litre  de 
«  sans-culottes,  enfoncer  les  granges,  les  voler,  nias- 
«  sacrer  les  proprii'taires,  dévaliser  les  voyageurs. 
'(  rançonner  tout  ce  (pii  se  trouve  sur  leur  chemin, 
«  lorcer  et  jiillrr  les  maisons  dans  la  conunune  de 
((  Gordes,  ariéter  les  femmes  dans  la  rue,  leur  aiia- 
((  cher  leurs  bagues  et  leurs  croix,  atla(piei"  riu'tpilal, 
«   le  saccager  de   fond   en  comble    o  ;  et   leurs  pareils, 

1.  Air/iirrs  iiatioiinlcs,  V,  7171  :  «  (I/Cs  coinmissairos  de  (luar- 
«  lier)  averlisseiiL  les  exclusifs  el  même  les  escrocs,  lorsqu'on 
«  veut  mettre  à  exécution  les  mandats  décernés  coiUi-e  eux....  Ce 
«  qui  s'est  pratiqué  dans  les  asseniMées  primaires,  le  1"  tlicr- 
«  niidor  dernier,  pour  l'élection  des  officiers  municipaux,  avait 
«  été  fait  avec  succès  pour  l'org'anisalion  de  la  yarile  nationale  : 
«  menaces,  injures,  vociférations,  voies  de  fait,  abandon  forcé 
«  des  assemblées  ipie  dii'ifïérent  alors  les  amnistiés,  enfin  nomi- 
«  nation  de  ces  derniers  aux  places  principales.  En  elTet,  toutes, 
«  à  connnenccr  par  celles  du  chef  de  bataillon  jusqu'à  celles  des 
«(  caporaux,  sont  exclusivement  occupées  par  les  gens  du  parti  ex- 
«  clusif.  Il  résulte  de  là  que  les  grens  probes,  répufinant  à  faire  ce 
«  soinice  avec  des  bonunes  qu'ils  ne  peuviMil  voir  sans  un  souvenir 
«  rrviiltant,  payent  leur  garde  au  lieu  de  la  monter,  el  que  la  sù- 
«  reti;dclaviile  est  enti'eles  mains  de  ceux  qu'il  faudrait  surveiller.» 
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ol'liciers  iiiiiiii<i|i;ill\  ou  roiiiiii.iii(l;iiils  de  l;i  roicc  anm'-i', 
les  laissciil  Iniic'.  — Juj^^ez  |t;ir  l;i  de  ce  (|irils  diit  r.iil, 
lors(|U(',  (lu  It'iiips  ck'  lidhcspicn'c.  .idiiiinisli-.ilcurs  et 
M'iulfiirs  des  biens  iialioii.iiix,  ils  rtaicnl  les  iiiaîlics 
sans  conteste.  En  ce  bon  Icinps,  dans  le  \ai\  les 
Houches-du-Khône  et  le  Vanclnse.  u  nue  sociélt'  de  soi- 
«  disant  patriotes  »  prépai'ait  de  lonjine  jnain  ses  accpii- 
sitions.  Elle  avait  des  «  eslinialeufs  à  icaiics  )»  |)()in' 
dépréciei'  les  l)iens  à  vendic,  el  drs  |)rèle-n(>nis  pitnr 
dissinniler  les  vérilaliles  achetenrs;  a  on  l'tail  l'xcjii  des 

I.  Arc/iiven  jirilioiialr.s,  F",  [ô21'^>  (Lcttro  de  Mi'i'ard,  jiiicioii 
administrateur  cl  jiij^e  en  IT'.tO  et  1791,  en  l'un  111.  eu  r.ui  IV 
et  l'an  V,  au  ministre,  .\i)l.  lij  pluvièsi'  .-m  VIII.  avec  des  i('ri'i'i'nres 
personnelles  et  pièces  à  l'ajjpui  :  n  .le  in'  puis  icuii'  à  li  vue  de 
«  tant,  d'iiorreiirs.  Les  jupes  de  paix  el  le  dircnleurdu  jury  s'ex- 
«  cusaienl  sur  ce  qu'il  ne  se  j)résentait  ni  d(''ui)n(ialeui's  ni 
«  témoins.  Qui  aurait  osé  se  montrer  contre  des  lionuncs  qui 
«  s'arrogeaient  le  titre  de  patriotes  par  excellence,  (pi'on  avait 
«  vus  figurer  dans  toutes  les  crises  ri''volutioimaires,  qui  avaient 
«  des  amis  dans  toutes  les  communes,  et  des  |irotecteui-s  dans  les 
9  autorités  supérieures  ?  La  faveui'  dont  ils  jouissaient  était  telle, 
«  qu'on  avait  exempté  la  coiumune  de  Gordcs  de  la  levée  des 
«  conscrits  et  des  réquisitionnaires.  On  ne  pouvait  trop,  disait-on, 
«  ménager  des  gens  disposés  à  seconder  les  vues  civi(|ues  de 
«  l'administration....  Il  est  certain  qu'un  état  aussi  désesjiéiant 
«  n'a  pour  cause  que  la  faiblesse,  l'inipi'-ritie,  l'ignorance,  l'afia- 
«  tliie  et  l'innuoralité  des  ronctiomiaires  publics  qui,  depuis  le 
«  1<S  fruclidor  an  .V,  infestent,  à  (pielipies  exceplions  près,  les 
<i  autorités  constituées.  Tout  ce  f/ii'il  y  <t  de /dus  imjnrr  el  de  plus 
n  iiicple  est  en  jjlace  el  glace  d'effroi  les  bons  ciloijens.  »  —  Ih., 
I.cllre  de  Monlauhan,  directeur  de  l'enregistrement  depuis  1795, 
au  ministre  de  l'intérieur,  son  compatriote,  Avignon,  7  |)luviôso 
an  Vil  :  «  Les  honnêtes  gens  ont  été  conslannnent  froissés  et 
«  comprimés  par  les  ordonuateurs  et  auteurs  de  la  (Glacière,... 
«  par  les  suppôts  du  tribunal  sanguinaire  d'Orange,  et  par  les 
«  incendiaires  de  Bédouin.  »  Il  demande  le  secret  sui-  sa  lettre, 
qui,  «  si  elle  était  connue  des  Glaciéristes  ou  Orangistes,  coulerait 
Il   la  \i('  à  son  auteur  ». 
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«  enchères  <|n;iii(l  on  n'était  point  de  leur  aeal)it  ;  si  l'on 
«  persistait,  laiilôl  on  t'Iail  mis  h  C()nlril)utinn  pour 
((  avoir  le  droit  d'enchérir  »>,  tantôt  il  fallait  s'engager 
à  ne  pas  enchérir  au  delà  du  prix  lixé  par  la  ligue,  et, 
pour  ohtenir  le  domaine,  on  lui  payait  «  une  honifica- 
«  tion  ».  —  l*ar  suite,  a  les  hiens  nationaux  ont  été 
<(  donnés  à  vil  prix  d,  et  les  raisons  ne  manquent  pas 
aux  aigrelins  |ii(ur  se  jusiilier  à  leurs  |)ropres  yeux,  lui 
(juelles  mains  les  liieiis  des  conlre-révoliilioniuiires 
peuvenl-ils  mieux  londiei'  (pi'en  celles  des  pali'iotes".' 
Selon  Marat,  lapôlre,  le  m.irlyr,  le  saint  canonisé  de  la 
Révolution,  est-ce  que  le  hul  de  lu  llévolulion  n'est 
point  d'ôter  la  fortune  aux  grands  pour  la  remellre  ;iux 
petits'?  Pai'lout,  dans  les  ventes  nationales,  (l;ms  la 
garde  des  séquestres,  à  l'endroit  des  rançons,  h  l'en- 
droit des  taxes,  empiimls  et  saisies  révolu! ionnaires, 
cet  admii'ahle  raisonneiiieni  a  prévalu;  nulle  pari,  dans 
les  documents  imprimés  ou  mamiscrils,  je  n'ai  rencontré 
un  comité  révolulionnaire  (pii  lût  à  la  l'ois  terroi'isle  et 
probe.  Et  certes,  les  documents  surabondent;  la  seule 
lacune  est  le  manque  de  renseignements  individuels  et 
nominatil's  sur  tous  les  mend)res  du  même  comité.  — 
Voici  |)ourlanl  un  ccouilé  où,  jjar  l'heureuse  chance 
d'une  en(piéte  détaillée,  on  peut  observer,  dans  un  seul 
cl  même  nid,  toutes  les  vai'iélés  de  l'espèce  et  de  ses 
ap|iélits.  les  douze  ou  (piin/e  types  de  la  guêpe  jaco- 

1.  Arc/iivrx  iiolionale.t,  V^,  7164  (Département  du  Yar,  an  V, 
«  ld»''e  gi'iiérale  »)  :  «  Lo  caractî're  national  est  usé,  il  est  même 
«  ({(''moralisé  :  on  i"eg;arde  ronimo  un  sot  celui  (|iii.  ayant  été  en 
«  place,  n'a  point  fait  en  très  i)cu  de  temps  ses  affaires.  r> 
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l)iiH',  cliaciiiic  picorant  clans  la  donirc  |Miiir  I.kiiicIIc 
dit'  a  (lu  lioi'il,  <-liaciiiit'  ayaiil  son  genre  piél'éi'é  de 
rapine.  —  A  iNantes,  a  l'inard  est  le  gi'and  pourvoyeur 
{(  du  coniilé*,  el  l'ail  conduire  chez  chacun  des  rneni- 
((  hres  lonl  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  l'usage  journa- 
((  lier  de  leur  maison  ».  - —  a  (lallon  s'approprie  les 
(I  huiles,  les  eaux-de-vie  »,  et,  nnlainnieni,  «  en  prend 
(1  plusieurs  barils  chez  le  citoyen  liissonneau  ».  — 
((  Durassier  lait  des  visites  domiciliaires  et  exige  des 
<(  conirilmlions    )>  ;    enlre   autres,    (i    il    l'ail    payer   au 


I.  Mniiiti'iir,  XXIl,  -"^(>  (Acte  d'accusalidii  des  (jiialorze  mcm- 
lii'es  du  Coiiiiti''  n'Vdlutioiiiiaii'e  de  Nantes,  et  résumé  de  l'en- 
•luèle,  l't  vendémiaire  an  Illj.  —  Sur  les  autres  comités,  quand 
lt;s  renseignements  individuels  manquent,  le  jugement  d'enseinblc 
est  presque  toujours  aussi  accablant.  —  Ib.,  144  (séance  du 
12  vendémiaire  an  III,  plainte  d'une  députation  de  la  connnune  de 
l'erney-Voltaire)  :  «  Le  disti'ict  de  Gex  fut  en  proie,  pendant  plus 
«  d'un  an,  à  cinq  ou  six  fripons  qui  vinrent  s'y  réfugier.  Sous  le 
«  masque  du  patriotisme,  ils  parvinrent  à  accaparer  toutes  les 
«  places.  Des  vexations  de  tout  genre,  des  vols  chez  les  par- 
ti ticuliers,  des  dilapidations  de  deniers  publics  furent  com- 
«  mis  par  ces  monsti'cs.  »  (Les  députés  de  Ferney  ont  ap- 
porté avec  eux  les  dépositions  des  témoins.)  —  Moniteur,  XXII, 
290  (Lettre  du  repi-ésentant  Goupilleau,  Béziers,  28  vendémiaire 
;:n  III  :  «  Ces  gens  carnivores,  qui  regrettent  le  temps  où  il  leur 
«  était  loisible  de  voler  et  de  massacier  impunément,...  qui 
«  n'avaient  pas  de  j)ain  il  y  a  six  mois,  et  <pii  vivent  maintenant 
«  dans  une  scandaleuse  opulence,...  dila|)idateurs  de  la  fortune 
«  publique,  voleurs  de  celle  des  particuliei-s....  coupabl(;s  de  vn- 
«  pines,  de  contributions  forc(''es.  de  concussions,  etc.  »  —  l'rud- 
liomme.  les  Critiirs  dr  la  Héroliiltoii,  VI,  7'.l  (stn-  le  comité'  révo- 
lutionnaire installi''  par  FoucIh'-  à  Nevcrs).  L'enipiéte  locale  |iri)u\i' 
(jue  les  onze  principaux  étaient  des  gens  t;n-és,  ])rétrcs  défioqués 
et  scandaleux,  avocats  et  notaiies  cliassi'-s  de  leur  corpoiation  ou 
même  de  la  Sociélc''  populaire  ])our  impi-()l)it(''.  cumi'ilicns  sans  le 
sou,  chirurgiens  sans  clients,  viveurs  incapaiilis  rt  ininés,  l'un 
d'eux  rejiris  de  justice. 


LES  GOUVERNANTS  95 

«  citoyen  Lenioine  2500  livres  pour  no  pas  l'incar- 
«  cérer  ».  —  «  >aud  lève  et  pose  seul  les  scellés  chez 
((  les  particuliers  incarcéix's,  fait  des  visites  nocturnes 
«  dans  les  maisons  des  détenus,  et  s'approprie  ce  cpii 
«  lui  convient.  »  —  «  (îi'andmaison  s'approprie  l'arijen- 
((  Ici'ic  (pi'oii  sé<|ii('s|r('.  et  liacIiclitT.  rai'^t'ntt'i'ic  i[\\'nn 
(I  ollie  en  don.  »  —  <(  Jolly  fait  les  exécutions,  et 
(.  s'empare  de  ce  qu'il  trouve,  argenterie.  Itijoux,  ellcts 
'(  précieux,  d  —  Bollogniel  s'est  l'ail  rendre  un  «  lion 
<(  de  i'OOdO  livres  dont  il  a  déjà  touché  le  montant  ». — 
((  Peri'ochaux  demande  à  la  citoyenne  Ollemard-Dudan 
((  50 ()()()  livi'es  poui'  rem|)écher  d'être  incairérée  », 
c  )n(isque  à  son  prolit  00  0(10  livres  de  tahac  chez  la 
veuve  Daigneau-Mallel,  et,  celle-ci  ayant  réclamé,  il  la 
conduit  lui-même  en  pi'ison,  sous  prétexte  d'intercéder 
|tiim'  elle.  Chaux  éearle  par  la  tericiu'  «  ses  concur- 
((  rents  aux  adjudications,  se  l'ait  adjuger  toutes  les 
((  métairies  du  domaine  de  la  Baroissièiv,  et  dit  ilun 
«  local  qui  lui  agrée  :  «  Je  connais  un  nioycMi  de  me  le 
«  procurer;  je  ferai  ai'rèler  le  propi-iétaire,  et,  pour 
((  sortir  de  prison,  il  sera  trop  heureux  de  ni'ahan- 
((  donner  son  tei'rain.  »  —  La  collection  est  com|dète, 
eî  rassiMohle  autour  dune  lahie  les  échanlilluus  ipie 
dans  le  reste  de  la  France,  on  rencontre  épars. 

VU 

lîestent  les  derniers  manœuvres  du  système,  les  mains 
qui  empoignent,  la  force  année  qui  opère  corporellemenl 
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sur  les  homiiics  cl  les  ciinsos.  —  A  cet  cH'cLdii  (Miiploic, 
cil  [irt'iiiitT  lieu.  1.1  i;,ii(lt'  iialioiiiilc  cl  l;i  g-ciKlarmerie 
ordinaire;  Ijien  eiilciulu,  (lc})uis  171)2,  on  a  inccssaiii- 
iiR'iil  cpuré  CCS  doux  troupos,  jus(pi'à  n'y  plus  Iaiss(!i' 
(pic  (les  t'nergunit'ncs  cl  des  luadiincs' ;  m'aniuoins,  à 
mesure  (pie  lesysU'iiic  se  dévcloiipe,  on  cdiilinue  à  les 
purger.  A  Sirasboui'g',  le  1  i  brumaire,  les  représen- 
tants ont  destiliu"',  ai'r(H(''  et  expe-dit;  à  Dijon  tout  l'élat- 
major  de  la  garde;  nationale,  pour  y  servir  d'otage 
jus(ju'à  la  paix;  trois  jours  après,  n>nsi(l(''rant  (|ue  la 
cavaUîrie  de  la  ville  s'est  ('"(piipéc  et  nioiit(''c  à  ses  frais, 
ils  la  jugent  arist()crati(iue,  hourgeoise,  suspecte,  saisis- 
sent ses  chevaux  cl  mettent  ses  officiers  en  arrestation. 
—  A  Troyes,  poiu'  la  iiR'nie  raison  et  non  moins  brus- 
quement, Rousselin,  ((  commissaire  civil  national  », 
destitue  d'un  coup  tous  les  gendarmes,  moins  (piaire,  et 
((  met  en  i'(''({uisitiou  leurs  chevaux  tout  ('(piipés  avec 
((  leurs  armes,  pour  T'tre  mont(''s  sur-le-champ  par  des 
«  sans-culottes  connus  et  (^j>rouv(''s  » .  —  Car,  en  principe, 
les  indigents,  les  sans-culottes  de  cœur  et  d'habit,  ont 
seuls  le  droit  de  porter  des  armes,  et.  quand  un  bourgeois 
fait  le  service,  on  ne  lui  conlic  (luune  pique,  que  l'on 
pi'cnd  soin  de  lui  retirer  sit('»l  (piil  a  fini  sa  l'action'. 
Mais,  à  C(jti'  delà  force  armée  ordinaire,  il  en  est  une 


1.  lîcaulioii,  lit.  W».  —  CI'  lu  llrfoliilioii.  loiiic  Vit.  livi-c  I, 
eli.  1.  §  0. 

'■1.  Recueil  cir  pièces  aidhcnli'/ucs  nur  la  HévnhUinn  à  Slras- 
bourt],  I,  21.  —  Archives  nnlioiialcn,  1),  I,  §  0  (.4iTÙlé'  de  Itous- 
seliu,  Il  frimaire  an  11). 

5.  Un  séjour  en  France  de  1792  à  17l)à,  40'J. 
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autre,  oncorc»  mieux  choisie  et  plus  efficace,  genilarnie- 
rie  de  surcroît,  spéciale,  à  la  Ibis  aiubulaiite  et  rési- 
dente, je  veux  dire  «  l'armée  révolutionnaire  o,  (|ue  le 
gouvernement  et  les  représentants,  à  partir  du  ')  sep- 
teiidjrc  171)0,  ont  levée  à  l'aris  et  dans  la  plupart  des 
grandes  villes.  —  Celle  de  Paris  comprend  0000  hom- 
mes, avec  1200  canonniers,  el  envoie  des  détachements 
en  province,  2000  honnues  ;'i  Lyon',  200  honmies  à 
Troyes;  Ysabeau  el  Tallien  en  ont  une  de  ^000  honunes 
à  lîordeaux;  Saliceli,  Alhitte  et  Gasparin.  une  de  2000 
à  Marseille;  jsoré  et  Ihiipiesnoy.  une  de  1000  à  Lille; 
Javogues,  une  de  1200  ;'i  Monlhrison;  d'autres,  moins 
nond)reuses  el  (pii  compleMl  de  000  ;i  200  liouunt^s. 
liennenl  Moulins,  Grenohle,  Besançon,  lîelfort,  IJourg, 
Dijon,  Strasbourg,  Toulouse,  Auch,  Nantes-.  Lorsque, 
le  27  mars  179  i,  le  (-omité  de  Salut  j)ul)lic,  menacé  par 
lléiicrl.  les  ;iura  dissoutes  comme  h(''lierlisles.  |»Iusit'urs 
d'entre  elles  sidjsisleront,  au  moins  à  l'état  de  noyau, 
sous  diverses  formes  ou  litres,  soit  que  l'administration 
locale  les  conserve  sous  le  nom  de  ((  gardes  soldés"'  », 

1.  Je  n'ai  point  trouvé  un  relevé  conijjlet  des  villes  ou  dé)iartc- 
iiicMts  qui  ont  eu  une  iinnéc  révolutionnaire.  J'ai  constaté,  par  la 
cori-espondance  des  représentants  en  mission  el  par  les  docu- 
ments imprimés,  la  présence  d'armées  révolutionnaires  dans  les 
villes  dont  je  doinic  ici  les  noms. 

'2.  Comte  do  Martel,  Fauché,  .358  itexte  des  arrêtés  du  Conn'té 
de  Salut  pulilic).  I.e détachement  envoyé  à  [,you  comprend  l'iOO  fu- 
siliers, tiUO  canonniers,  l.'U)  cavaliers.  ôOOOitO  livres  sont  reluises, 
pour  les  frais  du  voyage,  au  couunissaire  onlounateur.  ."jOOOO  à 
Collol  d'Ilcrbois,  li)20()  aux  Jacohins  civils  qui  l'accompaji^ncnt. 

.5»  jl/o/i//c»;' 'séance  du  17  brumaire  an  III).  Lettre  du  représen- 
tant Calés  à  la  Convention-  :  «  Sous  i)rétexte  de  jjarder  les  pri- 
«  sons,  la  municipalité    (de  Dijon)  avait   une   armée  révolution- 
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soit  que  les  soldats,  licenciés  et  les  l)ias  ballitiils,  se 
fassent,  on  raison  de  leurs  exploits, attribntM- des  grades 
dans  la  garde  natiunah'  de  leur  ville;  de  celle  façon,  ils 
coiilinuent  leur  service,  qui  est  indispensable,  car  c'est 
par  eux  que  le  régime  s'est  établi  et  dure.  «  L'armée 
((  révolutionnaire*,  disent  les  décrets  et  arrêtés  d'insti- 
«  lution,  est  destinée  à  comprimer  les  contre-révolu- 
((  tioniiaires,  à  exécuter,  partout  où  sei'a  besoin,  l(;s  lois 
<(  révolutionnaires  et  les  mcsui'es  de  salut  public  », 
c'est-à-dire  «  à  garder  les  reclus,  à  ari'éter  les  suspects, 
((  à  démolir  les  ciiâteaux,  à  descendre  les  cloclies.  à 
«  fouiller  les  sacristies  pour  les  matières  d'or  et  d'ar- 
«  gent,  à  saisir  les  voitures  et  chevaux  de  luxe  »,  sur- 
tout à  «  rechercher  les  provisions  particulières  et  les 
0  accaparements  »,  bref  à  exercer  sur  place  les  con- 
traintes manuelles  et  à  inipiimer  sur  [)lace  la  terreur 

«  nairc  (\up  j'ni  cassro,  il  y  a  deux  jours,  laquelle  coûtait 
«  6000  frnucs  par  mois,  ue  reconnaissail  pas  le  cher  de  la  force 
«  armée,  et  servait  d'appui  aux  intrijjants.  Ces  soldats,  tous 
«  ouvriers,  ne  travaillaient  ]iliis.  I.tnirs  occiifialions  étaient  de 
'/  remplir  les  tribunes  du  clul).  où  eux  et  leurs  femmes  aj)- 
«  jiuyaieut,  par  d(!s  apidaudissements,  les  vues  des  ineneiu's.  et 
«  taisaient  taire,  ])ar  leurs  menaces,  les  citoyens  qui  voulaient  les 
«  combattre.  »  —  Cumie  de  .Martel,  Fourlic,  4'2.5  :  «  l'oui-(''luder 
«  un  décret  de  la  Convention  (déci'et  du  14  frimaire),  suppri- 
«  niant  l'armée  révolutionnaire  dans  les  départements,  Javopucs 
«  convertit  les  1200  hommes,  dont  il  l'avait  furmée  dans  la  F.oire, 
('  en  gardes  soldés.  » —  Ib.,  4.72  (Lettre  de  Gouly.  iJourg,  '■2~t  l'ii- 
maire)  :  «  Hier,  à  Bourg-iléjfénc'-ié,  je  trouvai  Javogues  et  en- 
«  viron  400  lionnnes  de  l'aiinée  révcilutionnaiic.  (|u'il  avait 
a  amenés  avec  lui,  le  20  courant.  » 

1.  Bûchez  et  Iloux,  XXIX,  45.  —  Moiiileur.  XX.  07  (Rappc^rt  de 
lîarère.  7  germinal).  —  Sauzay,  IV,  Ô03  (Arrêté  du  représentant 
llassal  à  Besançon). 
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physique.  —  Là-dessus,  on  voit  tout  de  suite  de  quels 
sokl;Us  larinée  révolutionnaire  est  composée. 

Naturellement,  comme  elle  se  recrute  par  des  enrô- 
lements volontaires  cl  que  tous  les  candidats  ont  passé 
par  le  scrutin  épuratoire  des  clubs,  elle  ne  conqirend 
que  des  ultrajacobins.  Naturellement,  comme  la  solde 
est  de  -40  sous  par  jour,  elle  ne  conqirend  que  des  pro- 
létaires. Naturellement,  conmie  la  besogne  à  faii'e  est 
aussi  répugnante  qu'ali'oce,  elle  ne  comprend  guère'  que 
des  artisans  désœuvrés,  réduits  à  sengager  pour  vivre, 
«  des  perruquiers  sans  clientèle,  des  laquais  sans  place, 
«  des  vagabonds,  des  misérables  incapables  de  gagner 
«  leur  vie  par  un  travail  lioiméte  o,  a  des  tape-dur  et 
«  tape-dru  ».  <pii  ont  contracté  k'  besoin  de  rudoyer, 
d'assonmier  et  de  tenir  les  bonnéfes  gens  sous  leurs 
|>i([ues,  un  ramassis  «  de  gens  de  sac  et  de  corde  »,  qui, 
à  travers  le  brigandage  public,  comptent  pratiquer  le 
brigandage  privé,  les  habitués  du  ruisseau,  heureux  de 
pousser  dans  la  boue  leurs  anciens  supérieurs,  de 
prendre  eux-mêmes  le  haut  du  pavé,  de  s'y  prélasser 
superbement,  de  liieii   |)rouver  par  leur  arrogance  et 

I.  On  voit,  par  le   rapport  de  Barère  (7   germinal  an   II),  que 

I  iiiinée  n'-voliitioniiairo.  au  lieu  de  6000  liommcs  à  Paris,  ne  fui 
jninais  ([ue  di'  iOOO  iinnnncs.  ce  qui  rst  lioiioiable  ])iini-  Paris.  — 
Mall.-t  du  Pan.  II.  :>2.  fCI".  la  liivoliiliou,  VI.  *2.')S.  ':io9.)  —  (iouvion- 
Saiul-Cyr,    I.    l'H  :    <'     Dans    li'   inêiiio    temps.    Ii-s    ropivscn.tanis 

II  avaient  (ii};anisé  sur  les  ilorriùres.  dans  If  llant-Iiliin,  ce  cpiils 
<t  appelaient  une  armée  révolutionnaire,  ((imposée  de  déserteurs 
V  et  de  tout  re  «piils  purent  trouver  de  va.i.'.d)onds  et  de  mauvais 
•  sujHs.  sortis  de  la  lie  des  Sociétés  populaires;  elle  traînait  à 
(  sa  suite  ce  qu'elle  appelait  des  jufres  et  une  fruilloline.  »  — 
Hua,  Soi/roiirit  il'ini  aviicol.   l'M>. 
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leur  étalage  qu'ils  sont  princes  à  leur  lour.  —  «  Prends 
«  un  cheval,  c'est  la  nation  qui  paye'  w.  disaient  aux 
camarades  de  la  rue  les  sans-culottes  de  Bordeaux  qui, 
«  en  cortège  magnifique  »,  dans  ti'ois  berlines  à  six 
chevaux,  avec  une  escorte  j)ar  derrière,  par  devant  et 
sur  les  côtés,  conduisaient  à  la  Héole  lliouiïe  et  deux 
autres  suspects.  Le  clielde  l'escouade  qui  mène  les  pri- 
soiHiiers  à  Paris  et  qui  «  les  affame  tout  le  long  de  la 
«  route,  en  spéculant  sur  eux  ».  est  un  ex-cuisinier 
d'Agen,  devenu  gendarme  ;  il  leur  fait  faiiv  (piaranle 
lieues  de  plus,  «  exprès  pour  sa  gloire  »,  afin  «  que  tout 
«  Agen  puisse  le  voir  disposant  des  deniers  de  l'Ktat  et 
«  enchaînant  les  citoyens  ».  A  cet  effet,  dans  Agen,  «  il 
«  visite  incessaiiiiiicnl  et  sans  nécessilé  la  voilure  », 
faisant  des  signes  aux  sjicctateurs,  a  plus  triomphant 
«  que  s'il  eût  amené  douze  Autrichiens  faits  prisonniers 
((  de  sa  propre  main  »;  enfin,  pour  montrer  au  public 
assemblé  l'importance  de  sa  capture,  il  fait  venir  deux 
maréchaux  ferrants  et  river  aux  jambes  de  chaque  pri- 
sonnier un  boulet  ramé  de  quatre-vingts  livres^.  —  Plus 
les  sbires  se  inonlienl  brulaiix.  plus  ils  se  sentent 
grands.   A  Belfort,  où,    poni'  un  patriote  qui  Vient  de 

1  KwuSc,  Mcinoires  d'un  détenu.  ."1. 

2.  Ib.,  57.  «  Ces  boulets  furent  apportés  avec  oslonl^iiioii  et 
«  montrés  au  peuple  préalalilenicnt.  Nos  mains  attacliées,  nos 
«  rorps  ceints  d'une  triple  corde  lui  paraissaient  des  mesures  peu 
«  suffisantes:  nous  gardâmes,  le  reste  de  la  route,  ces  fers  lelle- 
ft  ment  pesants  que,  si  la  voiture  eût  ])enclié.  nous  avions  infailli- 
«  blemeut  la  .jambe  cassée,  et  si  extraordinaires  (juils  élonnè- 
«  rent,  à  la  Conciergerie  de  Paris,  des  guichetiers  en  place 
«  depuis  dix-neuf  ans.  » 
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mourir,  on  prccède  ;i  l'entorrcnienl  civique,  uu  déta- 
chement révolutionnaii'e  se  joint  au  cortège  ;  les  hom- 
mes sont  armés  de  haches;  arrivés  au  cimetière,  alin  de 
mieux  céléhrer  les  funérailles,  «  ils  ahattent  toutes  les 
«  croix,  en  l'ont  un  autodafé,  et  la  Carmagnole  termine  ce 
«  jour  à  jamais  mémorahle'  ».  —  Quelquefois  la  scène, 
théâtrale  et  jouée  aux  fland)eaux,  laisse  aux  auteuis 
limpression  qu'ils  ont  fait  quekjue  chose  d'extiaordi- 
naiie  el  de  méritoire,  (|u'ils  ont  sauvé  la  pati'ie.  «  Celte 
«  nuit,  écrit  l'agent  de  lioi'deaux-,  près  de  .lUdd  li(tnmies 
«  ont  été  enq)loyés  [lour  une  expédition  importante  :  à 
«  leur  tête  étaient  les  membres  du  comité  révohilion- 
«  naire  et  de  la  municipalité.  On  est  allé  chez  tous  les 
«  grands  négociants  de  la  ville  et  du  fauhoui'g  des 
«  Chartrons;  on  s'est  emparé  de  leur  copie  de  let- 
»  très,  on  a  apposé  les  scellés  sur  Icuis  coni|)lnirs.  (ni  a 
«  mis  les  négociants  en  arrestation  au  séminaire.  .Mal- 
«  heur  aux  coupables  !  »  — S'il  est  beau  de  coflrer  aussi 
proMiplemriil.  dans  une  ville,  (oulc  une  classe  d'indi- 
vidus, il  est  encore  [)lus  heau  de  saisir  une  ville  entière. 
Partis  de  Marseille  avec  une  petite  armée'",  deux  sans- 
culottes  en  chef  cernent  Martigues  et  y  entrent  comme 
dans  un  moulin.  Superbe  coup  de  filet  :  dans  cette  ville 
de  5000  âmes,  on  ne  trouve  que  17  patriotes;  foui  le 
reste  est  fédéraliste  ou  modéré;  j)ar suite,  désarmement 

1.  Arckives  des  afj'nircs  élrungèies,  loinc  5ôf    f.ettre  cfe  Haiipt, 
Belfort,  15  frimaire  an  \V . 
,  2.  Ib.  (Lettre  de  De.'^graiipos,  Bordeaux,  10  frimaire  . 

5.  Ib.,  tome  d.'î^  [Lettre  de   Thiberge,  Maj-.seille,  li   frimaire'. 
«  J'ai  fait  cerner  la  ville  avec  la  petite  armée  que  j'avais.  » 
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g('Miér,il,  visiles  (l()iiii<Mli;ures;  Irs  v.iiiMjiK'urs  ropartciil, 
('iiiniciiciiit  It's  Liarcoiis  validi's,  m  ')0()  jeunes  gens  sujets 
«  à  la  réquisilioii,  et  laissent  dans  la  ville  une  conij)a- 
«  gnie  fie  sans-culottes  pour  y  niainlenir  robéissance.  ». 
Soyez  sùi'  (jiic  l'obéissance  y  sera  inainlenue,  et  (lue  la 
garnison,  jointe  aux  dix-sept  patriotes,  usera  de  sa 
conquête  à  discrétion. 

En  effet,  corps  et  biens,  tout  est  à  leur  discrétion  et 
ils  agissent  en  conséquence,  d'abord  dans  les  campagnes, 
où  ils  vont  à  domicile  visiter  les  greniers  et  les  granges, 
faire  battre  les  grains,  et  vérifier  que  les  déclai'alions 
des  pi'opriétaii'es  sont  exactes.  Si  les  grains  n'ont  pas 
été  battus,  on  les  battra  incontinent,  ils  seront  confis- 
qués, et  il  y  aura  un  an  de  fers  pour  le  propriétaire.  Si 
la  déclaration  est  inexacte,  il  sera  condamné  comme 
accapareur  et  puni  de  mort.  Armée  de  cet  arrêté',  clia- 

I.  Arclnves  des  affaires  étrangères,  3Ô1  Ari'èté  du  représentant 
iJassal,  Besançon,  5  i'nmaire).  «  >'ul  citoyen  ne  iiourra  garder  chez 
«  lui  plus  de  quatre  mois  de  subsistances....  Tout  citoyen  en 
0  ayant  davantage  portera  le  surplus  dans  un  grenier  dabon- 
<s  dance  établi  à  cet  ellet....  Aussitôt  après  la  réception  du  présent 
«  arrêté,  les  municipalités  seront  obligées  de  requérir  tous  les 
a  citoyens  en  état  de  batlie,  et  de  [irocèder  au  battage  sans  intcr- 
<i  ruption  ni  délai,  sous  peine  d'être  poursuivies  connue  rebelles 
(1  à  la  loi.  L'armée  révolutionnaire  est  spécialement  chargée  de 
«  lexéculiou  des  dis)josilions  du  présent  arrêté,  et  les  tribunaux 
((  révolutionnaires,  à  la  suite  de  celte  armée,  de  l'application  des 
«  peines  portées  par  le  présent  arrêté.  »  —  On  voit  par  d'autres 
pièces  que  l'armée  révolutionnaire,  organisée  dans  le  département 
du  Poubs  et  dans  les  ciu<i  départements  voisins,  comprenait  en 
tout  '2400  hommes.  [Ib.,  tome  1411.  Lettre  de  Meyenfeld  au  mi- 
nistre Deforgues,  27  brumaire  an  11., —  Archives  nalioiiales,  AF, 
II,  111  (Arrêté  de  Couthon,  Maignet,  (^hàteauneuf-Handon.  La 
Porte,   Albitte.  Commune-Airranchie.  9  brumaire  an  II,  établissant 
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quo  Ixiiide  Si'  iiii't  en  campagne  et  l'aniasse.  non  seule- 
ment les  grains,  mais  les  subsistances  de  loutc  espèce. 
«  Celle  de  Grenoble,  écrit  l'agent',  fait  merveille;  on  a 
«  trouvé  dans  une  seule  petite  commune  400  septiers 
«  de  blé,  1200  œufs  et  600  livres  de  beurre.  Tout  cela 
'<  a  pris  lestement  le  chemin  de  Grenoble.  »  —  Aux  envi- 
rons de  Paris,  les  avant-coureurs  de  la  troupe,  numis 
de  «  fourches  et  de  bayonnettes,  se  précipitent  sur  les 
((  métairies,  délient  les  bœufs  dans  les  étables,  empoi- 
«  gnent  les  moutons  et  les  volailles,  incendient  les 
«  granges  et  vendent  leurs  larcins  à  des  spéculalein's-  ». 
Lard,  œufs,  bcun-e,  poulets,  les  paysans  livn'iil  li»n(  ce 
qu'on  leur  demande,  en  maudissant  tout  bas  la  iiépii- 
blique  qui  leur  a  donné  la  guerre  et  la  famine;  mais  ils 
obéissent;  (piand  on  leur  a  dit  :  «  Citoyen  paysan,  je  te 
((  requiers  sur  la  tète...,  il  n  y  a  [)lus  à  reculer''  ».  — 

(Iniis  les  dix  déitnrtemeiits  circoiivoisins  une  armée  révitliition- 
nairc  de  11K)0  liniiiinos  par  dé|iarleiiieiit.  pour  la  réfpiisitiou  des 
ijrains.  Clia(|ui'  armée  sera  dirifrée  par  des  commissaii-es  (■Iraii- 
•;ovs  au  département,  el  opérera  dans  un  di''parli'nn'ul  aiitii-  ipic 
celui  où  elle  a  été  levée  . 

1.  Archives  des  affaires  <Hrntigères."i\  Lettre  de  Cliépy.  li  fri- 
maire). —  In  mois  auparavant  (i  hiumaire),  il  écrivait  :  «  Les 
«  cultivateurs  se  montrent  très  hostiles  contre  les  villes  et  la  loi 
«  du  maximum.  Uieu  ne  se  fera  sans  un  corps  d'armée  révolu- 
v  tionnaire.  » 

2.   Mercier,  Paris  peiidanl  la  fiérolulinn,  I.  ~>:û. 

~>.  Hua.  197.  —  Je  n'ai  trouvé,  dans  les  docimifuts  manuscrits 
ou  im|)rimés,  qu'un  exemple  de  résistance  :  c'est  celui  des  frères 
(^iiaperon,  au  hameau  des  Loj,^es,  près  de  Sens,  qui  déclarèrent 
n'avoir  de  blé  (pie  povu'  lein-  usage  et  se  dét'endiient  à  coups  de 
fusil.  La  pendarmeiie  n'ayant  pas  sufli  pour  les  forcer,  ou  sonna 
le  tocsin,  on  lit  venir  la  },^arde  nationale  de  Sens  et  des  environs, 
on  amena  du  canon,  et  l'on  finit  par  mettre  le  feu  à  la  maison.  Les 
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Aussi  l)ioii  sont-ils  trop  hciiroiix  d'en  C'ive  quittes  à  si 
bou  cnni|»l('.  I>t'  Il  liiuinairc.  vers  st'|i|  licuros  du  soir, 
à  Tigery,  près  do  Corboil.  viii«^(-(iii(|  lidiiiines,  «  avec 
((  sabres  et  |)is|(tlt'ls  à  la  ceiiitui'c,  la  jilupaii  en  liabits 
«  de  gardes  nationaux  et  se  disant  de  rariii(''e  irvolu- 
«  tionnaire  »,  entrent  cbez  (iillmn.  vitMix  lahoureur  de 
soixante  et  onze  ans;  cinquante  autres,  pour  que  l'expé- 
dition  ne  soit  pas  dérangée,  gardent  les  issues  de  la 
maison.  Leur  cbef,  Turlot,  aide  de  camp  du  général 
llenriol,  demande  où  est  le  maître.  —  «  Dans  son  lit. 
—  Qu'on  réveille.  »  —  Le  vieillard  se  lève.  —  a  Livre 
«  tes  armes.  »  —  La  femme  remet  un  fusil  de  cliasse, 
seule  arme  de  la  maison.  A  l'instant,  la  bande  se  jette 
sur  le  pauvre  liomme,  «  le  frappe,  lui  lie  les  mains,  lui 
«  met  la  tète  dans  un  sac  »  ;  môme  opération  sur  sa 
fenuue,  sur  les  buit  domestiques  et  sur  les  deux  ser- 
vantes. —  a  Maiiiiciianl.  les  clefs  des  armoires;  nous 
«  voulons  véritier  si  lu  n'as  point  de  fleurs  de  lis  ou 
«  quelques  autres  objets  en  conti'avention  avec  la  loi.  » 
On  fouille  dans  ses  poches,  on  lui  arraclie  les  clefs; 
pour  aller  plus  vite,  on  enfonce  les  armoires,  on  saisit 
et  on  enlève  toute  l'argenterie,  «  26  couverts,  une 
«  écuelle,  5  cuillers  à  potage  et  à  ragoût,  5  gobelets, 
«  2  tabatières,  40  jetons,  'i  montres,  une  autre  montre 
«  d'or,  une  croix  d'or.  »  —  o  Nous  dresserons  pi'ocès- 
«  ver])al  de  tout  cela,  quand  nous  serons  trancjuilles  à 

dtHi.x  frùres  furent  tués  ;  auiiai'av;iiit,  ils  avaioiil  aliaUu  le  coiii- 
mandant  de  la  garde  nationale  de  Sens,  et  tué  ou  blessé  près 
de  40  assaillants.  In  frère  survivant  et  la  sœur  furent  guillotines 
(juin  ITOi,  Uallon.  IV.  7w2]. 
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«  Monnx.  A  pivsonl .  où  est  ton  ari^ont  monnayé?  Si  tu  no  le 
«  (léclai'os  pas,  la  guillotine  est  à  la  porte  ;c"est  moi  qui 
«  serai  ion  liDuri-eau.  »  —  Le  vieillard  ne  refuse  pas, 
(lemanih;  seulement  qu'on  le  délie;  mais  il  est  plus  sûr 
de  le  laisser  lié,  «  pour  le  faire  chanter  ».  On  ICnlève, 
nn  le  |»i)rlc  dans  la  cuisine,  on  lui  met  les  |)ieds  n  dans 
a  un  l)rasier  .irdi'ol  ».  Il  pousse  un  grand  cri.  indiipie 
une  autre  armoire;  l'armoire  est  forcée,  ils  eniporlent 
ce  (piils  y  trouvent,  ((  72  francs  en  numéi'aii'e  et  .')()()()  à 
«  ()()()(l  livres  en  assignais,  (pie  (iillinii  venait  de  recc- 
«  voir  j)our  son  hié  en  rétpiisition  ».  Knsuite,  ils  brisent 
les  portes  de  la  cave,  lâchent  une  pièce  de  vinaigi'e. 
miiiilenl  du  vin.  mangent  le  souper  de  la  maison,  s'eni- 
vrenl,  et  cnlin,  laissant  fiilhon.  les  pieds  hrùlés,  gar- 
rotté ainsi  que  les  onze  autres,  ils  s'en  vont,  biensùrs  de 
n'être  pas  suivis  '. 

Dans  les  villes,  surtout  en  pays  fédéraliste,  les  vols  se 
coiu|>liquent  d'autres  attentats.  —  A  Lyon,  tandis  qu'on 
a  logé  les  ti'oupes  régulières  dans  les  casernes,  on  loge 
(lie/  riialiilanl   l'armée  révoluliunnaire,  les  [U'xw  mille - 


1.  Miiinlrtn  .  WllI,  'j(ir)  iséance  du  2i  fViiii;iiro,  l'ajiiiort  do  l.o- 
cointie  .  «  Les  communes  de  Tliieux,  de  Jully  et  nomljie  daulies 
«  ont  v\.é  victimes  de  leurs  brigandages.  »  —  «  La  stupeur  est 
«  lello  dans  les  campagnes  que  les  malheureux  ijui  é-prouvenl  des 
«  vexations  de  ce  genre  n"osent  se  plaindre,  tro])  heureux  disent- 
<(  ils  d'avoir  écliap])é  à  la  mort.  »  —  Mais,  ceUc  fois,  les  brigands 
publics  ont  lait  une  nn'prise;  cai-  il  se  trouve  ([ue  Gilbon  hls  est 
l'ermier  de  Lecoinire.  Encore  est-cepar  rencontre  que  Gilbon  a  parl(3 
de  r('V(inemenl  à  son  proprit'taire;  «  il  venait  le  voir  jiour  un 
«  autre  objet:  n  —  Cl\  la  Hévolution,  Yl.  177  (Autre  sc(^ne  sem- 
blable chez  r«uelle.  l'ermier,  comnmne  de  Lisses). 

-1.  Guilhm  de  Montiï'on,  H,  440,  111,  07. 
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voyous  crapuleux  ol  sanguinaires  ([ui  ariiveiil  de  Paris, 
et  que  leur  généial,  Honsiii,  appelle  lui-uièine  a  des 
«  co(piiiis,  des  l)rigan(ls  »,  alloguanl  pour  excuse  «  (|u"on 
«  ne  peut  pas  trouver  d'honnêtes  gens  pour  l'aire  ce 
«  métier  ».  Comment  ils  trailenl  leur  hôte,  sa  femme 
et  ses  filles,  on  le  devine  ;  les  cdolemporains  glissent  là- 
dessus,  et  par  pudeur  ou  dégoût,  évitent  les  détails. 
Qucl([ues-uns  usent  simplement  de  la  force  hrutale; 
(Tauli'es  s(>  déharrasseiit,  par  la  guillotine,  du  maii 
inconunode;  les  |)lus  réservés  amènent  avec  eux  leurs 
drôlesses;  il  faut  que  la  demoiselle  de  la  maison,  réveil- 
lée en  sursaut,  vienne,  à  une  heure  du  matin,  allumer 
le  feu  de  l'officier,  qui  rentre  en  belle  compagnie.  — 
Pourtant  il  en  est  de  pires,  car  les  pires  s'al tirent 
entre  eux.  On  a  vu  ce  qu'étaient  à  Nantes  le  comité 
révolutionnaire  et  le  représentant  en  mission;  nulle 
|)art  le  sajjhal  l'évolulioniiaiie  ii"a  idnlh'  plus  lurieuse- 
ment  et  trépigné  si  fort  sur  les  vies  humaines.  Avec 
des  chefs  d'orchestre  comme  Carrier  et  comme  ses 
supp(Ms  du  comité,  on  peut  être  sur  que  les  exécutants 
sont  des  hommes  de  choix. 

Pour  plus  de  sûreté,  quelques  mend)res  du  comité  de 
Nantes  vacpieni  eux-mêmes  à  l'exécution  e(  collahoienl 
(le  leurs  mains  aux  massacres,  —  1,'un  d'eux,  (idullin. 
ci-éole  de  Sainl-Dnniingue',  sensuel  e[   nerveux,  accciu- 

1.  Cf.  passirn  Alficd  Lallié,  le  Saus-Culolle  Goullin.  —  Wal- 
lon, Histoire  du  Trihuiial  rérolitliniiiKiirc  de  Paris,  V,  .jGS  (Dc-- 
position  de  Lacaillc).  —  An  reste,  des  inoiisires  non  moins  extra- 
ordinaires se  rencontrent  aussi  dans  les  antres  administrations 
de    Nantes,    par   exemple   .Ican    d'Héron,  tailleur,  deveini    inspec- 
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tunit'  à  traitoi-  un  nègre  coninic  un  animal,  et  un  Fran- 
çais comme  un  nègre  blanc,  seplembiiseur  par  prin- 
cipes, piincipal  instigateur  et  directeur  des  noyades,  va, 
de  sa  personne,  vider  la  prison  du  Bouiïay,  et,  véi-iliant 
que  la  mort,  lliopilal  ou  rélargissemenl  lui  uni  sous- 
tiait  des  détenus,  il  ajoute,  de  sa  seule  autorité,  (piinze 
noms,  pris  au  hasard,  pour  atteindre  son  cliiiïre.  —  Un 
autre,  Jolly,  conunissaiie  du  comité,  tivs  expert  dans 
l'art  (1(>  garrotter,  liait  lui-même  les  détenus,  deux  à 
deux,  puni-  les  ((iiiiliiire  à  la  rivière'.  —  Grandmaison, 
mend)re  du  comilc,  ancien  maître  d'armes,  condanmé 
el  gracié,  avant  la  U('Volutioii.  p(un'  deux  meurtres, 
abattait  à  coups  de  sabre  les  mains  suppliantes  (pii  se 
tendaient  vers  lui  à  travers  les  planches  de  la  gabai-e-. 
—  i'inard,  autre  commissaire  du  comité,  rançonnait, 
volait  dans  la  campagne,  et  tuait  lui-même  les  femmes 
et  les  enfants,  de  préférence'.  —  Naturellement,  les 
trois  troupes  qui  opèrent  avec  eux,  ou  sous  leui's  ordres, 
ne  comprennent  (pie  des  hommes  de  leiu'  espèce.  — 
Dans  la  |tremière,  appelée   Compayttie  MaraL  chacun 

leur  des  vivres  inilifaircs.  «  Après  la  déroule  de  C.lissoii.  dit  la 
femme  Laillet.  il  se  ])résenta  à  la  Société  populaire  avec  loreille 
«  d'uu  ijrigand  qu'il  avait  attachée  à  son  chapeau,  en  fjuise  de 
«  cocarde.  Il  avait  les  poches  pleines  de  ces  oreilles,  qu'il  se  fai- 
«  sait  un  plaisir  de  faire  baiser  aux  femmes.  »  —  Il  montrait 
et  faisait  baiser  encore  autre  chose,  et  la  femme  Laillet  ajoute  un 
détail  que  je  n'ose  ])as  transcrire.  (Le  Patriote  d'Héron,  par  L.  de 
la  Sicoliére,  9  o\  10.  l)é|)osition  de  la  femme  Laillet.  |)oisson- 
uière,  et  lémoi^iiaj;e  de  Mellinet,  tome  VIII.  '25(1.) 

1.  Wallon.  V.  .'JtiS    lléiiositfîin  de  I.acaillc  . 

'i.  If}.,  V.  .-)7t  illé|.osilion  de  Taboiuvt  . 

~>.   III..  V.  r.7r>  iDéposition   de  MariotlCj. 
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dos  soixanio  iiieniltrcs  jinc.  en  s'ciirôlaiil.  d'adoplcr  les 
principes  de  Maral,  de  |trali(pi('r  la  docliiiit'  de  .Marat, 
(i  (ioulliii  ',  l'iiii  dos  roiidalt'iirs,  dniiaiidc  à  |iropos  de 
chaque  rccipieiidairt'  :  «  iN'y  en  a-l-il  pas  encore  un 
«  plus  scélérat'.'  Car  il  nous  faut  des  honnnes  de  celle 
((  espèce  pour  mettre  les  aristocrates  à  la  raison^  »  Dès 
le  ')  IViniaire,  «  les  Marais  »  se  vantent  d'awir  les  hras 
((  ialiyués  »  à  l'orée  de  donner  des  coups  de  plat  de  sabre 
aux  détenus,  pour  les  Caire  marcher  jusipi'à  la  Loire  ^, 
et  l'un  voit  (pie,  mali;ré  la  l'atigiu».  Teinploi  leur 
agrée  ;  leurs  ol'ficiei's  briguent  duprès  de  Carriei'  pour 
être  chargés  de  la  noyade;  c'est  qu'elle  est  lucrative. 
Au  préalable,  les  hommes  (;t  les  femmes  qui  vont 
mourir  sont  dépouillés,  parfois  jusqu'à  la  chemise  et  y 
compris  la  chemise  ;  ce  serait  dommage  si  des  objets  de 
valeur  allaient  au  fond  de  l'eau,  avec  leur  propriétaire; 

1.  Moniteur,  XXII,  ô'il  (Duposilioii  de  l'lu'li]i[ies-Ti'(iiijiill\  .  — 
Berryat-Saiiit-Prix,  la  Justice  rrvolutioiiiiniie, 7jd. 

2.  Campardoii,  Histoire  du  Triijuiial  révolutionnaire,  II,  ."jO.  Us 
ont  10  francs  par  jour,  et  de  iileiiis  pouvoirs  leur  sont  coiiCérés. 
—  (Arrêté  de  Carrier  et  l'raiicastcl.  '28  octobre  1700.)  —  «  I,es 
«  représentants...  coulèrent  eolleclivenient  et  individuellenient  h 
«  chaque  membre  de  la  conipafîuie  révolutioiuiaire  le  droit  de 
a  surveillance  sur  tous  les  autres  citoyens  suspects  de  Nantes, 
«  sur  les  étrangers  qui   y  entrent  ou  y  i-ésident,  sur  les  accapa- 

«  reurs  de  toute  espèce le  droit  de    l'aire  des  visites  domici- 

«  liaircs  partout  où  ils  le  jugeront  convenable....  La  force  armée 
0  obéira  partout  aux  réquisitions  qui  lui  seront  adressées,  soit  au 
«  nom  de  la  compagnie,  soit  au  nom  individuel  des  membres  qui 
«  la  comiiosent.  » 

5.  Berryat-Sainl-l'rix,  42.  —  AlIVcd  Lallié,  les  Noyades  de 
y'anles,  20  (Déj)osition  de  Gaulbiei*;.  —  Ib.,  22.  «  F...,  dit  Car- 
«  rier,  c'est  à  Lambertye  (pie  je  réservais  cette  exécution  ;  je  suis 
«   lÏK  lié  qu'elle  ait  été  laite  par  d'auti'es.  » 
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en  conséquonco,  les  iioyeurs  se  les  pjirtageiit;  on  trou- 
vera chez  l'adjudant  Richard  mie  ariuoirc  pleine  de 
hijoux  et  de  montres';  sur  les  quatre  ou  cinc}  mille 
noyés,  la  conipa^ïnie  des  Soixante  a  dû  faire  de  beaux 
prolits.  —  La  seconde  troupe,  dite  des  lliiuxards  amé- 
ricains, cl  (pii  travaille  dans  la  banlieue,  se  conqiose 
de  noirs  et  de  nudàtres-,  assez  nombi'eux  dans  celte 
ville  darniateuis.  On  leur  donne  les  rcmnies  à  l'usiller, 
et  ils  CM  usent  aii|)arMvaMl.  ((  (>e  sont  nos  esclaves, 
disent-ils;  nous  les  avons  gagnées  à  la  sueur  de  notre 
«  corps.  »  Celles  qui  ont  le  malheur  d'être  épargnées  |)ar 
eux  deviennent  idiotes,  entre  leurs  mains,  au  bout  de 


1.  AUVeil  l,;illi(',  les  Noyades  de  Ntiiilex.  1\  el  (10.  —  Cf.  Moiii- 
feur,  XXII.  "t\  lh'|u>silioii  lie  Victoire  Aliraiiaiir.  —  a  Les  iioyoïirs 
«  se  reiulaieiit  livs  faniiliors  avec  les  femmes,  les  faisaient  nièine 
«  servir  à  leurs  plaisirs,  lorsqu'elles  leur  plaisaient,  et  ces  femmes, 
«  pour  récompense  de  leur  complaisance,  obtenaient  l'avanUi^e 
«  précieux  trêtrc  exceptées  de  la  noyade.  » 

'2.  Campardon,  II.  8  (Déposition  de  Commeret).  —  Derryat- 
Saint-Prix,  i2.  —  //;.,  '28.  D'autres  afrents  de  Carrier,  Fou([uet  et 
Lambert ye,  furent  eondaimics,  notamment  «  pour  avoir  soustrait 
«  à  la  vengeance  nationale  Mme  de  Marsilly  et  sa  fenniie  de 
«  chambre....  Ils  s'étaient  partat,'é  la  fennne  Marsilly  et  sa  femme 
«  de  chambre.  »  —  A  propos  de  ces  Jacobins,  «  friands  de  robes 
«  de  soie,  »  M.  IJerryat-Saint-I'rix  cite  la  réponse  d'un  .lacobiii  de 
18ÔI  au  ju^e  d'instruction  de  Keims  :  on  lui  objectait  cpie  la  Ré- 
publiipie,  telle  qu'il  l'entendait,  ne  pouvait  guère  dm-er.  «  Pos- 
«  sible,  dit-il  ;  mettons  trois  mois  ;  n'est-ce  rien  que  trois  mois 
(I  employés  à  se  remplir  le  gousset  et  le  ventre,  et  à  cliiironner 
«  les  robes  de  soie'?  »  —  l'n  autre,  de  la  même  espèce,  disait  en 
1871  :  «  Nous  aurons  toujours  bien  huit  jours  de  noce..  »  —  Les 
observateurs  de  la  nature  humaine  trouveront  des  détails  ana- 
logues dans  la  révolte  des  Cipayes  contre  les  Anglais  en  1807»,  et 
dans  l'histoire  des  Peaux-Rouges  aux  Etats-Unis.  —  Déjà  les  mas- 
sacres de  septembre  à  Paris  et  l'histoire  du  Comtat  en  1791  et 
I79'2  nous  ont  fourni  les  mêmes  documents  caractéristiques. 
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deux  jours;  au  reste,  un  peu  après,  elles  soni  reprises 
el  on  les  fusille.  —  La  dernière  troupe,  que  l'on  nomme 
\i[  Légion geniKinifj lie,  l'^i  InrnK't'  de  déserteurs  ou  nici- 
cenaii'es  allemands,  (pii  jiarlenl  à  prine  ou  ne  parlent 
pas  le  l'rançais,  et  la  commission  militaire  les  emploie 
aussi  à  expédier  les  Vendéennes  ramassées  sur  les  che- 
mins; ordinairement,  ils  les  fusillent  par  vingt-cinq. 
«  J'arrivai,  dit  un  témoin  oculaire',  dans  une  espèce 
»  de  gorge  où  était  une  carrière  en  fornie  de  demi- 
«  cercle:  là,  j'aperçus  les  cadavres  de  soixante-cpiinze 
((  fennnes...  nues  et  couchées  sur  le  dos.  »  Celles  qu'on 
amenait  ce  jour-là  avaient  de  seize  à  dix-huit  ans;  une 
(relies  (lit  à  ses  (■oiKlncIcnrs  :  «  ,1e  vois  liicii  (|iie  vous 
((  me  conduisez  à  la  mort  »,  et  l'Allemand,  en  son  jar- 
gon <îstropié,  lui  répond,  prohahlcment  avec  un  gros 
riic  :  «  Non,  cela  est  pour  vous  changer  d'air  ».  Un  les 
range  en  haie  devant  les  cadavres  des  journées  précé- 
dentes, el  on  les  fusille  ;  celles  qui  ne  sont  pas  tonrhées 
voient  recharger  les  fusils;  on  les  fusille  de  nouveau,  et 
les  hiessées  sont  achevées  à  coup  de  crosse.  Ensuite  les 
Allemands  viennent  fouiller  les  mortes;  d'autres  les 
mettent  nues,  et  les  «  l'Ctournent  sur  le  dos  ».  —  Il  a 
fallu,  pour  trouver  les  ouvriers  de  l'œuvre,  descendre, 
non  seulement  jusqu'aux  derniers  scélérats  de  la  France, 
mais  encore  jusfpià  des  hrutes  d(!  race  et  de  langue 
étrangères,  plus  has  encore,  jus(prà  des  hrules  de  race 


1.  Alfred  Lailii''.  les  Fi(silladcs  de  .Vrt;//es.  25  'Di'jiosition  di' 
l'icard,  coiiiiiiaii(iaiit  des  j^ardos  nationaux  de  l'escorle.  —  Cï.  les 
déiiositions  de  Henri  Ferdinand,  nicntiisier). 
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inférieure,  dégradées  par  l'esclavage  et  perverties  par 
la  licence.  — Tel  est,  du  haut  en  bas  de  l'échelle,  à  tous 
les  degrés  de  l'autorité  et  de  l'obéissance,  le  personnel 
du  gouvernement  révolutionnaire'.  Par  son  reci'uleinent 
et  son  emploi,  par  ses  iiKi'urs  cl  ses  actes,  il  évocpie 
devani  la  méiiKiire  rimai;»'  presque  onbliée  de  ses  |)i'é- 
décesseurs;  car  il  en  a  eu,  au  (pialor/.ii'ine,  au  seizième, 
au  dix-septième  siècle.  Kn  ce  temps-là  aussi,  la  société 
élait  [larfois  c()n(|uise  el  saccagée  par  ses  barbares;  les 
nomades  dangereux,  les  déclassés  malfaisants,  les  ban- 
dits devenus  soldais  sahallaient  tout  d'mi  coup  sur  une 
population  industrieuse  et  |)aisible.  Ainsi  faisaient,  en 
France,  les  lloiiliei'scl  les  Taid-vcnus  ;  à  lldiiic.  l'aiiuée 
du  connélable  de  lîdurbon  ;  en  Flandre,  les  bandes  du 
duc  d'Albe  el  du  duc  dv  l'aiiuc;  en  Wesiplialic  cl  en 
Alsace,  les  soud.irds  iU'  Wallcnslciii  cl  (\r  licniMid  de 
Saxc-\Vcim;ir.  Ils  vivaicnl  sur  luic  ville  ou  sur  une  pro- 

I.  S;iiizay.  Ilislnirr  fie  la  /irr-tcrutioii  rrvnliilinininire  dans  le 
flrparteinriit  du  Doubs,  VII,  087  LcUrc  (1(?  (irégoire  le  coiivcn- 
lioiincl,  24  dt'renihre  1796j  :  «  lu  calcul  approxiinatif  ('lève  au 
«  iKiiiiltrc  do  ."ilKlOOO  les  auteurs  de  tant  de  forfaits  ;  car  chaque 
«  couuiiunc  avait  à  (leu  [irès  ciu(|  ou  six  bêles  féroces  qui,  sous 
«  le  nom  de  Urutus.  ont  perfectioiuié  l'arL  de  lever  les  scellés, 
«  de  noyer,  d'étrorger.  Ils  ont  dévoré  des  sommes  innnenses,pour 
u  bâtir  des  MoiUatjnes,  payer  des  orpries,  et  célébrei-  trois  fois 
«  |)ar  mois  des  fêtes,  qui,  après  une  jireniière  représcntalioii, 
<i  étaient  devenues  des  parodies  où  lifruraient  deux  ou  trois  ac- 
<i  leurs,  sans  speclatein's.  Elles  n"('laient  plus  composc'es  à  la  lin 
"  que  du  landjour  et  de  rofliciei'  municipal  :  encore  celni^ci.  tout 
«  honteux,  cacliail-il  souvent  son  ('-cliarpe  dans  sa  pociie,  en  allant 
<'  au  temple  de  la  liaison....  Mais  ces  ">0U0OU  brifiands  avaient 
c  pour  directeurs  deux  ou  trois  cents  membres  de  la  Convention 
«  nalioiiale,  (pi'il  faut  Itiou  na|i|ieler  (jue  scélérats,  puisque  la 
«  langue  n'olfre  aucune  épithéte  i)lus  énergique,  m 
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viiico,  j)('ii(l;iiil  dix  imiis.  (|uiiize  iiiuis,  deux  ans,  jus- 
qu'à ce  (juc  la  ville  ou  la  |ii'ovince  fut  mangée,  seuls 
armés,  mailres  de  l'Indiilanl.  usanl  el  ahiisaiil  à  leur 
fantaisie  des  choses  et  dts  personnes.  .Mais  ils  élaienl 
de  francs  handils  ;  ils  s'appelaienl  eux-mêmes  écor- 
cheurs,  reîlres,  aventuriers  :  ils  ne  se  donnaient  pas 
pour  des  philosophes  humanitaires.  D'ailleurs,  au  delà 
de  la  jouissance  iunnédiate  el  persoimelle,  ils  ne  deman- 
daient rien;  ils  n'employaient  la  force  hrntale  (pie  pour 
assouvir  leur  avidité,  leur  cruauté,  leur  luxure.  —  Aux 
ravages  de  leurs  convoitises  privées,  ceux-ci  ajoutent 
un  dégât  plus  vaste,  la  dévastidion  systématique  et 
gratuite  (jue  leur  commande  la  théorie  antisociale  dont 
ils  sont  imhus. 
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Los  oppriiiiL'S.  —  I.  Grandeui-  de  i'ahatis  révoliitioiiiiaiio.  —  Les 
quatre  promlés  d'abatage.  —  F/expulsioii  par  rnii^riation  for- 
cée et  |iar  haiinisseinent  légal.  —  .Nombre  des  expulsés.  —  Ui 
privation  de  la  libellé  physique.  —  Les  ajournés,  les  internés, 
les  reclus  chez  eu.\,  les  incarcérés.  —  Leur  nond)re  et  leur  si- 
tuation.—  Le  meurtre  après  jugement  ou  sans  jugement. — 
Nombre  des  guillotinés  ou  fusillés  après  jugemrnt.  —  Indices 
sur  le  nombre  des  autres  vies  détruites.  —  Nécessité  et  projet 
d'une  destruction  plus  ami)le.  —  La  spoliation.  —  Son  étendue. 

—  Le  gaspillage.  —  La  perte  sèche. —  Ruine  des  particuliers  et 
de  l'Étal. —  Les  plus  opprimés  sont  les  notables.  —  II.  Valeur 
des  notables  dans  une  société.  —  Les  divers  degrés  et  les  dif- 
l'éientes  espèces  de  notables  en  17X'.(.  —  Létal-major  social.  — 
Les  gens  du  monde.  —  Leur  savoir-vivre.  —  Leur  cultui-e  in- 
tellectuelle. —  Leur  humanité  et  leur  philanthropie.  —  Leur 
trempe  morale.  —  Les  honnnes  |irati(iues.  —  Leur  recrutement. 

—  Leur  compétence.  —  Leur  bonté  active.  —  Leur  rareté  et 
leur  prix.  —  III.   Les  trois  classes    de  notables.  —  La  noblesse. 

—  Sa  préparation  physiijue  et  morale  au  métier  des  armes.  — 
Esprit  militaire.  —  Conduite    des    ofliciers  de  1780  à  ITil'i.  — 

—  \  quel  emploi  cette  noblesse  était  propre.  —  IV.  Le"  clergé 

—  Son  lecrutement.  —  Attraits  de  la  profession.  —  Indé|>eii- 
dance  des  ecclésiastiques.  —  Solidité  de  leur  mérite.  —  Leur 
instruction  théorique  et  leur  information  praticiue.  —  Leur  dis- 
tribution sur  le  territoire.  —  Utilité  de  leur  oflice.  —  Leur 
conduite  de  ITSî)  ;i  ISOO.  —  Leur  courage.  —  Leur  capacité  de 
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sacrifice.  —  Y.  La  Ijourgooisie.  —  Son  rccrulemcnt.  —  Diiré- 
rence  du  Ibiiclioiuiaire  sous  l'ancien  régime  ot  du  Ibnclionnaire 
moderne.  —  Propriété  des  oOices.  —  Cor|)oralions.  —  Ind('']»en- 
dance  et  sécurité  dn  fonctionnaire.  —  Les  ambitions  sont  limi- 
tées et  satisfaites.   —  Munn-s  sédentaires,  iionnêtes  et  sol)rcs. 

—  Recherche  de  la  considération.  —  (Àdlme  inlellecinelle.  — 
Idées  libérales.  —  Honorabilité  et  zèle  public.  —  Conduite  de 
la  bourgeoisie  de  1789  à  1800.  —  VI.  Les  demi-notables.  — 
Leur  recrutement.  —  Syndics  de   villag;e  et  syndics  de  métier. 

—  Compétence  de  leurs  électeurs.  —  Leurs  électeurs  ont  inté- 
rêt à  les  bien  choisir.  —  Leur  cajjacité  et  leur  honorabilité.  — 
Triage  des  hommes  sous  l'ancien  régime.  —  Conditions  de 
maintien  et  de  progrès  pour  inie  famille.  —  Droit  bén-ilitaire 
et  personnel  dn  notable  à  son  bien  et  à  son  rang.  —  VII.  l'i'in- 
c\])e  du  socialisme  égalilaire.  —  Toute  supériorité  de  condi- 
tion est  illégitime.  —  l'di'tée  de  ce  principe.  —  Les  avantages 
et  les  jouissances  inciviques.  —  Comment  les  lois  révolution- 
naires atteignent  aussi  la  classe  inférieure.  —  l'opulatidns  frap- 
pées en  masse.  —  Proportion  des  gens  du  peuiile  sur  les  listes 
de  proscrits.  —  Comment  les  lois  révolutionnaires  atteignent 
plus  rigoureusement  les  notables  du  peuple.  —  VIII.  La  ri- 
gueur croît  avec  l'élévation  de  la  classe.  —  Les  notables  pro- 
prement dits  sont  frappés  en  leur  qualité  de  notables.  —  Ar- 
rêtés de  Taillefer,  Milhaud  et  Lefiot.  —  La  pénitence  publiciue  à 
Montargis.  —  IX.  Deux  caractères  de  la  classe  supérieure,  la  for- 
time  et  l'éducation.  —   Chacun  de   ces   caractères  est  un  délit. 

—  Mesures  contre  les  gens  riches  ou  aisés.  —  Ils  sont  frapjiés 
en  niasse  et  par  catégories.' —  Mesures  contre  les  gens  instruits 
et  polis.  —  Danger  de  la  culture  et  de  la  distinction.  —  Pros- 
cription générale  des  «  honnêtes  gens  ».  —  X.  Gouvernés  et 
gouvernants.  —  Les  détenus  de  la  rue  de  Sèvres  et  le  Conn'lé 
révolutioimaire  de  la  Croix-Houge.  —  Le  petit  Dauphin  et  son 
précepteur  Simon.  — Juges  cl  justiciables.  —  TiinciiMid  et  Cof- 
îinhal,  Lavoisier  et  André  Chénier. 


I 

Avant  tout,  pour  le  Jncohin.  il  Siigil  d'iinéanlir  ses 
adversaires  constatés  on  inésiiiiiés,  probables  ou  possi- 
bles. (Jiialre  opérations  violentes  concourent,  ensemble 
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OU  (oiir  à  loui",  à  la  deslructidii  pliysi(|U('  un  à  la  des- 
truction sociale  des  Français  qui  ne  sont  pas  on  i[ni  ne 
sont  plus  de  la  secte  et  du  |tarti. 

La  première  opéi'ation  consiste  à  les  expulser  du  lei- 
riloirc. —  Mrs  ITSt).  paf  réuiigration  forcée,  on  lésa 
jetés  dehors;  livrés,  sans  défense  et  sans  la  permission 
de  se  défendre,  aux  jac(iueries  de  la  campagne  et  aux 
émeutes  de  la  ville',  les  trois  quarts  n'ont  f|uillé  la 
France, que  pour  échapper  anx  hrntalilés  p()|inlaires, 
contre  lesquelles  la  loi  et  l'administration  ne  les  proté- 
geaieid  jdns.A  mesure  (pie  la  loi  et  radminislralion,  en 
devenant  plus  jacoliinrs.  Icui'  sont  di'M'inio  |iliis  hos- 
tiles, ils  sont  partis  par  plus  grosses  trou|ies.  Après  le 
iO  aont  et  le  2  septemhre,  ils  ont  dû  fuir  en  masse;  car 
désormais,  si  (pichpiim  d'entre  eux  s'obstinait  à  rester, 
c'était  avec  la  chance  presque  certaine  d'aller  eu  prison, 
pour  y  vivre  dans  l'attente  du  massacre  ou  de  la  guillo- 
tine. Vers  le  même  tenq)s,  aux  fugitifs  la  loi  a  joint  les 
hanuis,  tous  les  ecclésiasti(|ues  insermentés,  une  classe 
entière,  près  de  iO  000  honnnes  -.  Ou  calcule  «pian  sor- 
tir de  la  Terreur  la  liste  lolale  des  fugitifs  et  des  hanuis 
contenait    j)lus   de    loOOOO   noms^.   Il  y  en   aurait  (Ui 

l.  CÂ.  la  liévnlulioii,  III,  livre  I,  cli.  i,  ot  IV,  livre  III,  cli.  ii  et  iir. 

'2.  Grégoire,  Mémoires,  U,  \1'-1.  «  Parmi  les  émigrés,  on  compl« 
«  environ  ISOOO  ccclésiastiiiues  parus  à  la  première  épo(|ne.  En- 
0  viron  IcSOOO  antres  se  sont  déitortés  eux-mêmes,  on  ont  été  dé- 
«  portés  après  le  2  septembre.  » 

5.  Ib.  a  Le  chef  du  bureau  des  émigrés  au  ministère'de  la  po- 
«  lice  compte  (9  mai  1803)  environ  'JOOOOO  individus  atteints  ou 
a  froissés  par  les  lois  sur  l'émigration.  »  —  Lally-Tollendal,  Dé- 
fciisr  des  émigrés  \^'  partie,  62  et  passim].  Plusieurs  milliers 
d'individus,    inscrits    comme    émigrés,  n'étaient    pas    sortis   de 
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davaiiUi^iiC,  si  la  IVoiiliric  n'avait  pas  rlr  i;ar(l(''e  par  dos 
patrouilles,  si,  ])(>iii'  la  riaiidiii',  il  n'avait  pas  fallu  ris- 
quer sa  vie;  et  cepentlani.  ponr  la  Irancliir.  heaucouj) 
risqutMit  leur  vie,  déguisés,  errants,  la  nuit,  en  plein 
hiver,  à  trav(>rs  les  coups  de  l'usil,  décidés  à  se  sauver 
coûte  (pie  r(»i'il(>.  pour  aller,  en  Suiss(>,eM  Italie,  en  Alle- 
magne et  jus(pi'en  Hongrie,  chercher  la  sécurité  et  le 
droit  de  prier  Dieu  à  leur  façon*.  —  Si  quehpi'un  des 
exilés  ou  déportés  se  hasarde  à  rentrer,  on  le -traque 
connne  une  hèle  fauve  :  sitôt  pi'is.  sitôt  guillotiné-.  M.  de 

France;  radiiiiiiisU-alion  locale  les  imrtait  sur  sa  lisle,  soil  iiarco 
qu'ils  l'ésidaient,  dans  un  aulre  déparlciiient  et  n'avaient  pu  olite- 
nirles  cerlilicats  Urs  nombreux  exigés  par  la  loi  pour  constater  la 
résidence,  soit  ])arcc  <|ue  les  faiseurs  de  listes  se  moquaient  des 
certificats  produits;  ils  trouvaient  agréable  de  fabriipicr  nu  émi- 
gré, afin  de  contis((uer  légalement  son  bien,  et  de  le  guillotiner 
lui-même,  non  moins  légalement,  connne  émigré  l'entré.  —  Mes- 
sfif/c  du  Directoire  aux  Ciiuj-dcnls,  ,")  ventôse  an  V.  «  It'après 
«  l'aperçu  qui  a  été  fait  dans  les  bureaux  du  ministi'e  des 
«  finances,  le  nombi'C  des  inscrits  sur  la  liste  générale  des  émi- 
(I  grés  s'élève  à  plus  de  l'iOOOO;  encore  est-il  quelques  départe- 
«  ments  dont  les  listes  ne  nous  sont  point  encore  imrveimes.  » 
—  La  Fayette,  Mcinoires,  II,  181  (Lettre  à  M.  de  Latour-Maubourg, 
17  octobre  1791).  note!.,  «  Le  19  octobre  1800.  d'après  le  rapport 
«  du  ministre  de  la  police,  la  liste,  en  neuf  volumes,  des  énii- 
«  grés  contenait  encore  liôOOO  individus,  malgré  les  l.'JOOO  ra- 
«  dialions  du  Directoire  et  les  l'iOO  du  gouvernement  consu- 
«  laire.  » 

l.  Cf.  les  Mriiioirc.s  de  Louvel,  de  Dulaure  et  de  Vaublanc.  — 
Mallet  du  Pan,  Méiiioirrs.  11,  7.  «  Plusieurs,  à  qui  j'ai  parlé,  ont 
«  fait,  à  la  lettre,  le  tour  de  la  France,  sous  plusieurs  déguise- 
«  ments,  sans  avoir  pu  trouver  une  issue  ;  ce  n'est  qu'h  la  suite 
«  d'aventures  romanesques  qu'ils  sont  cnlln  parvenus,  à  vol  d'oi- 
«  seau,  à  gagner  enfin  la  Suisse,  seule  frontière  encore  un  peu 
«  accessible.  '»  —  Sauzay,  V,  '210,  2'20,  '220,  '270  Émigration  de 
54  babitants  de  Clianiuemont,  (pii  vont  s'établir  en  Hongrie;. 

'2.  10.,  tomes  IV,  V,  VI  et  Vil  (Sur  les  prêtres  bannis  (jui  sont 
restés  piMH-  roiiliiiiiiT  leur  ministère,  et  sur  les  prêtres  expulsés 
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CIloiseiil  et  daulros  mallifuroux  ayant  (''t»'>  jetés  par  un 
naufrage  sur  la  côte  de  Noiinandie.  le  droit  dos  gens  ne 
suffit  pas  pour  les  protéger;  ils  soni  traduits  devant  une 
conunission  iiiililaliv  :  sauvés  provisoirement  pai'  le  cri 
de  la  pilii'  pidili(pie.  ils  restent  en  prison  jus(iu"à  ce  que 
le  premiei'  Consul  intervienne  entre  eux  et  la  loi  homi- 
cide, et  consente,  par  grâce,  à  les  déporter  sur  la  fron- 
tière de  Hollande.  —  S'ils  se  sont  armés  contre  la  Répu- 
blique, ils  sont  retranchés  de  Ihuniaiiilé  :  un  pandoui'. 
fait  prisonnier,  est  traité  en  homme;  un  émigré,  fait 
prisonniei',  est  ti'aité  en  loup;  séance  tenante,  on  le 
fusille.  Parfois  même,  à  son  endi'oil,  on  se  dispense  des 
courtes  foi'malités  légales,  u  Quand  j'ai  le  honheui'  d'en 
«  attraper,  écrit  le  gé-néral  Vandanune',  je  ne  donne  pas 
((  à  la  commission  militaire  la  peine  de  les  juger  :  leurs 
«  [)rocès  sont  faits  sur-le-chanqi.  M(»n  sahre  et  mes  pis- 
«  tolets  font  leur  affaire.  » 

la  seconde  opération  consiste  à  priver  les  suspects  de 
lenr  liberté,  et  dans  cette  privation  il  y  a  piiisieui's 
degrés,  car  il  y  a  plusieurs  moyens  de  mettre  la  main 
sur  les  pcM'sonnes.  —  Tantôt  le  suspect  est  a  ajoui'né  n, 
c'est-à-dire  que  l'ordre  d'arrestation  leste  suspendu  sur 

qui  rentrent  pour  y  vaquer  .  —  l'our  se  rendre  compte  de  la 
situation  dos  émifïrés  et  de  leurs  parents  ou  amis,  il  faut  lire 
la  loi  (lu  T,i  brumaire  an  I  (l.o  novembi'e  t71)i  ,  qui  renouvelle 
et  jjénéralise  les  lois  antérieures  :  des  enCants  de  14  ans,  de  10 
ans  sont  atteints;  rien  déplus  dilTicile.  même  si  l'on  est  resté  en 
i'rance,  que  de  prouver  qu'on  n'a  pas  émig^ré. 

1.   Monilnir.  XVIII,  215   (Lettre  de  Yandamme.  général  de  bri- 
gade, à  la  (lonvention,  l'urnes,  1"  bi'umaire  an  11  .  —  La  lecture 
de  cette    liMtre   est    accueillie   par    >    îles    apiilaudissements   réi-- 
«  térés  ». 
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sa  lètc,  (|iril  vil  sons  mit!  iuciimcc  pcrpi'lucllc  cl  oitli- 
niHi'(»iiieiit.  suivie  (rdlcl,  (|ii('  cIi.kjuc  malin  il  pont  s'at- 
tendre à  conclier  le  soir  clans  nne  maison  d'arrêt.  — 
Tant(M  il  est  consigné  dans  l'enceinte  de  sa  commune. 
—  Tantôt  il  est  reclus  chez,  lui,  avec  ou  sans  gardes, 
et,  dans  le  premier  cas,  toujours  avec  l'obligation  de 
payer  ses  gardes.  —  Tantôt  enfin,  et  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent,  il  est  enfermé  dans  une  maison  d'arrêt  ou  de 
détention.  —  Dans  le  seul  déparlemeni  du  Doubs'  on 
compte  11200  lionnnes  et  femmes  ajoui'ués,  TtOO  consi- 
gnés dans  leur  comnume,  ir)00  reclus  chez  eux  et  'J'iOO 
en  prison.  Dans  Paris,  7A)  vasies  prisons  cl  '.>(>  n  vitdons» 
ou  geôles  provisoires,  que  renqilisst;nt  incessamment 
les  comités  révolutionnaiics,  ne  suffisent  pas  au  ser- 
vice-, et  l'on  calcule  (|n"('ii  France,  sans  compter  plus 
de  40  000  geôles  provisoii'es,  1200  prisons,  pleines  et 
bondées,  contiennent  chacune  plus  de  200  reclus^.  A 
Paris ^,  malgré  les  vides  ipiolidiens  opérés  par  la  guil- 
lotine, le  chiffre  des  délcims  nionlc,  le  i>  fioi'éal  an  11,  à 
7840;  et,  le  25  messidor  suivant,  malgré  les  grandes 
fournées  de  cincpiante  et  soixante  personnes  conduites  en 
un  seul  jour  et  tous  les  jours  à  léchafaud,  le  chiffre  est 

1.  S.-iiizay,  V,  lui;  I.e  l(il;il  est  de  .')200  :  prohalileiiicnl,  il  l'au- 
di'ait  y  ajoiiler  fjuol([ii('s  coiilaiiics  de  lutms.  i)ai'ce  que  les  listes 
iiiaiiqiieiil  pour  plusieurs  villa^'^es,. 

1.  rSucliez  et  Houx,  XXXIV,  '*5i  (Procès  de  Fouquicr-Tinville, 
déposition  de  Tliiniet-tlraiidpré,  chef  de  division  à  la  connnisr 
sion  des  aduiinislratious  civiles,  police  el  liihuuaux,  hl'  té- 
moin). 

5.  Happorl  de  .Saladin,  4  mars  t795. 

4.  Wallon, /a  Teneur,  II,  202. 
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encore  de  750L'.  Il  y  a  975  dêleiius  dans  les  piisons  de 
Bresl;  il  y  en  a  plus  de  1000  dans  les  prisons  d'Arras, 
plus  de  1500  dans  celles  de  Toulouse,  plus  de  .lOOO 
dans  celles  de  Strasbourg,  plus  de  IT)  0(1(1  dans  celles  de 
Nantes*.  Dans  les  deux  déparlenienis  de  Vaucluseet  des 
Bouches-du-Rliône,  le  représentant  Maignel.  (|ui  csl  sur 
place,  annonce  de  hiOOOi'i  15  000  arrestations*,  o  (Jiiel- 
«  que  temps  avant  Tlicrniidoi-.  dil  le  représenlani  Meau- 
((  lieu,  le  noud)re  des  délcinis  sélevail  à  |)rès  de 
«  400  000;  c'est  ce  (|ui  l'ésulte  des  listes  et  des  regis- 
«  très  qui  élaienl  alors  au  Cnniité  de  Sùi'elé  générale''.  » 

1.  IHKlinldiiM-,  Flrcsl  pnidnitl  la  Tmi'iir,  10."».  —  l'jiris.  His- 
Inirc  de  Joseph  Lcbuii,  II,  7û(\.  —  F'oscayro,  Tableau  des  prisons 
de  Toulouse,  W[).  —  Hceueil  de  picees  aulheiiti'/ues  sur  la  [{évo- 
lution à  Strasbourg,  I,  O.")  (Liste  d'îiiTcstations  à  parlir  du  7  prai- 
rial an  IF  .  «  Lors  (les  arroslatioiis  ci-a|iri's  niciitiiiiiiiées,  il  y  avait 
«  ili'.jà  plus  (le  j(l()((  personnos  eiil'eriiiées  à  Strasbourg.  »  —  .\1- 
f'rod  Lalli('',  les  Noyades  de  Nantes.  !)(). 

2.  Dcrryal-Saiiil-I'rix,  iôG  'Lettre  de  Maipncl  à  Coullion.  .\vi- 
giiou,  4  floréal  an  II). 

T).  lieaulieu,  l-:ssais,  V,28ô.  —  Déjà,  à  la  fin  de  décembre  179"», 
(Camille  nesinnulins  écrivait  :  «  Ouvrez  les  portes  des  prisons  à 
«  ces  ^OO  000  citoyens  (]ue  vous  ap|iele/  des  suspects.  »  Le  Vieux 
Cordelier,  n"  i,  TiO  Iriinaire  an  11.)  Or  le  non)l)re  des  détenus  s'est 
beaucoup  accru  pendant  les  sept  mois  suivants.  —  Peaulien  ne 
dil  pas  avec  précision  ce  qu'on  entendait,  au  l".oniilé  de  Sûreté 
générale,  par  détenus  :  s'ag:it-il  seulement  des  pens  détenus  dans 
la  prison  pul)li<|ue.  ou  doit- ou  aussi  comprendre  sous  ce  nom  les 
gens  reclus  chez  eux? —  On  peut  contrôler  son  assertion  et  déter- 
miner des  cbiltres  ])robiabies.  en  considérant  un  département  où 
la  rigueur  du  régime  révolulioiniaire  a  été  moyenne,  et  où  le 
relevé  des  listes  est  jiresipie  complet.  D'après  le  recensement  de 
1791,  le  Doubs  contenait '2-21  OtlO  liabitants,  la  France  avail2t)  mil- 
lions d'hal)itauts.  et  l'on  vient  de  voir,  pour  le  Doubs.  le 
cliiffre  des  détenus  de  cliaque  catégorie;  la  projiortion  donne, 
pour  la  France,  258000  personnes  en  prison,  175  000  personnes 
recluses  cliez  elles,  175000   autres    personnes    consigné-es  dans 
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—  l'jiniii  cos  inalhouroux,  il  y  a  des  ciiraiils,  et  non  pas 
seuloincnt  dans  les  prisons  de  A'antes,  où  les  battues  rêvo- 
lulionnaires  on!  raniassi''  loulc  la  popiilalion  dr^  caniiia- 
gnes;dans  les  pi'isons  d'Airas', entre  vin<;l  cas  stMnl)la- 
bles,  je  trouve  un  marchand  de  cliaibon  et  sa  l'ennne, 
avec  leurs  scpl  (ils  et  lilles  âi;és  de  dix-sept  à  six  ans; 
une  veuve,  avec  ses  quatre  enfants  âgés  de  dix-sept  à 
douze  ans;  une  autre  veuve  noble,  avec  ses  neuf  (Mil'anls 
âgés  de  dix-sept  à  trois  ans;  six  enfants  de  la  niènie 
famille,  sans  père  ni  inère,  âgés  de  vingt-trois  à  neuf 
ans.  —  Pi'esque  partout,  ces  prisomiiers  d'Etat  sont 
traités  comme  on  ne  traitait  pas  les  voleurs  et  les  assas- 
sins sous  l'ancien  régime,  l'oui'  commencer,  on  les  sou- 
met «  au  rapiotagc  »,  je  veux  dire  (juon  les  met  nus,  ou 
que  du  moins  on  les  fouille  jusque  sous  la  cbemise  et 
})ai'  tout  le  corps;  des  fennncs,  des  filles  s'évanouissent 
sous  cette  perquisition  qu'on  réservait  jadis  aux  galériens 
pour  leur   entrée  au  bagne*.  —  Souvent,  avant  de  les 


leur  coiiiniuiie  ou  ajournées,  en  tout,  608  000  personnes 
aUcintcs  dans  leur  lilwrU'-.  Les  doux  premières  caléfrories 
forment  un  total  de  iô.ïOOO  personnes.  ciiiUVe  assez  voisin  de 
celui  de  Beaulieu. 

1.  Paris.  IlislDiir  de  Joseph  Lrhoii.  11.  r>71,  ."T^,  575,  Ô77,  ">7'.). 
7)80.  —  Les  Aiiffoinses  de  la  tuorl.  jiar  Poirier  et  Montgey  de 
Dunkeniue  (2'  édition,  an  III).  «  11  restait  encore,  dans  les  mai- 
«  sons  des  détenus,  leurs  enfants  et  leurs  personnes  de  con- 
«  fiance;  ils  ne  furent  pas  plus  éparfrués  que  nous....  Nous 
«  vîmes  arriver  de  toutes  pai-ts  des  enf;inls  depuis  l'àjin  d  • 
a  b  ans,  et  pour  les  soustraire  à  i'aiitorilé  i)aternelle,  on  leur 
(f  envoyait,  de  temps  en  temps,  des  commissaires  (jui  leur  te- 
«  liaient  mi  lan^'affo  immoral.  » 

2.  Mémoires  sur  les  prisons  fcoileclion  Harrière  et  Berville).  II, 
~iài,  et  appendice  I'.  —  Ib..  II.  201,  202.  «  Les  fennnes  furent  les 
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confiner  dans  leur  cachot  ou  dans  leur  clianibrée,  on  les 
laisse  deux  ou  trois  nuits,  pêle-mêle,  dans  une  salle 
liasse  sur  des  bancs,  ou  dans  la  cour  sur  le  pavé,  «  sans 
«  lits  ni  paille  »....  —  «  On  les  tourmente  dans  toutes 
«  leurs  alîections  et.  pour  ainsi  dire,  dans  tous  les  points 
((  (le  leur  sensibillh'.  <>ii  Iciir  enlève  successivement 
«  leurs  biens,  leni's  assignats,  leurs  meubles,  leurs  ali- 
«  ments,  la  lumièi-e  du  jour  et  celle  des  lampes,  les 
«  secours  réclamés  par  leurs  besoins  el  leurs  infiniiilés, 
«  la  connaissance  des  événements  publics,  les  commu- 
«  nications,  soit  innnédiates,  soit  même  par  écrit,  avec 
((  leurs  pères,  leurs  fils,  leurs  épouses'.  »  On  les  oblige 
à  paver  leur  logenienl,  leurs  gjirdiens.  leur  ndunilme  ; 
on  leur  vole  à  la  poi'te  les  vivres  ipiils  lont  venir  du 
dehors;  on  les  lait  mangera  la  gjunelle  ;  on  ne  leur  lom- 
nil  f|ii('  (les  aliments  insuffisants  et  dégoûtants,  «  morue 
«  pourrie,  hai'engs  infects,  viande  en  putréfaction,  légu- 
«  nu^s  absolument  gâtés,  le  loul  accomj)agné  d'une 
((  demi-cbopine  d'eau  de  la  Seine,  teinte  en  rouge  au 
«  moyen  de  (pielques  drogues  ».  (In  les  allame-,  on  les 

«  premières  à  passer  au  rapiolage.  »  (l'risoiis  d'Aiias  et  prison 
du  Plessis  à  Paris.) 

1.  Doruineiits  sur  Daitnoii.  parTaillamlier  lU'-cit  de  Dauiuui,  cpii 
a  été  détenu  tour  à  tour  à  la  Force,  aux  Madeloniieltes,  aux  Héné- 
diclins  anglais,  à  l'Hôtel  des  Fermes  el  à  Poit-I.ihre  .  —  Sur  le  ré- 
ttime  des  prisons,  cf.,  pour  Toulouse,  Tableau  des  })risoiis  de 
TouluKi-r,  \)av  Pescayre  ;  i)our  Arras  et  Amiens.  Un  séjour  eu 
France  de  17'.l'2  à  1795  el  les  Horreurs  des  jirisons  d' Arras ;.  pour 
Lyon,  Luc  /'amillc  sous  la  Terreur,  par  Alexandrine  des  Eclie- 
roUes;  pour  Nantes,  le  Procès  de  Carrier:  pour  Pai'is,  Histoire 
des  prisons,  par  ]Ni)U^aret,  4  vol..  et  Méuioirrx.  sur  les  prisons, 
2  vol. 

ti.  Témoignages  du  représentant  lilampii,  détenu  à  la  Force;  du 
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rudoie  cl  (ui  les  vexe  ('\|ii(''s,  coiiiiik'  si  l'on  ;iv;iil  résolu 
de  lasser  leur  p;i(ieiice  el  de  les  pousser  à  une  lévolle, 
dont  on  a  besoin  [xuu'  les  expédier  tous  en  masse,  ou, 
du  moins,  |)oui' jusUlier  l'accélér-alion  croissante  de  la 
guillotine.  On  les  accumule  pai'  dix,  vingt,  trente,  d;uis 
une  même  pièce,  à  la  Foice,  d  liuil  dans  une  cliamlne 
«  de  quatorze  pieds  en  cari'é  »,  où  tous  les  lits  se  lou- 
chent, où  plusieurs  lits  chevauchent  les  uns  sur  les 
autres,  où,  sni'  les  huits  délenus,  deux  soni  (ddigés  de 
coucher  à  teri'c,  où  la  vermine  l'oisonne,  où  la  l'erme- 
ture  des  lucarnes,  la  permanence  du  haipiel  ci  renconi- 

icpréseiitiinl  licniilieii,  (hMoiiii  iiii  laixciiilioiiig  ol  aux  Matlploii- 
iiiMlos.  —  IJeaiilicii,  Essais,  V,  '2'.>0.  «  I^a  Concior^^erie  olail  encore 
«  remplie  de  niallieureux  ijréveims  de  v(d  et  d'assassinat,  ronfjrés 
«  cl  dégoûtants  de  misère....  C'était  avec  eux  qu'étaient  enfermés, 
«  i)èle-mêlc,  dans  les  plus  infects  cacliols.  des  comtes,  des  mar- 
«  (juis,  de  voluptueux  financiers,  d'éli'gants  |)elils-niaitres  et  plus 
«  d'un  malheureux  pliilosojilie,  en  attendant  (pie  la  guillotine  eût 
«  fait  des  places  vides  dans  les  cliand)res  à  lits  de  camp.  Pi'es(jue 
«  toujours,  en  ari'ivant,  on  était  mis  avec  les  pailleux;  parfois  on 
«  y  restait  j)lus  de  quinze  jours....  Il  fallait  Ijoire  de  i'ean-de-vic 
«  avec  eux;  le  soir,  après  avoir  dépose''  leurs  excréments  à  côté  de 

«  leur  paille,  ils  s'endormaienl  dans  leiu-  fnniicr le  passai  ces 

«  trois  nuits  d'horreur,  moitié  assis,  mie  jandie  étendue  sur  un 
«  banc,  l'autre  posée  à  terre,  et  le  dos  ap|)ny(''  coidre  la  muraille.  » 
—  Wallon,  Ifi  Teneur,  II,  87  (Hapjiort  de  lirand])i'i''  sur  la  Gon- 
ciei-geric,  17  mars  179.')).  «26  honnnes  rassendilés  dans  une  seule 
«  pièce,  couchant  sur  21  paillasses,  res])irant  l'air  le  plus  infect, 
«  et  couverts  de  lambeaux  à  demi  pourris;  »  dans  uni^  antre  pièce, 
45  hommes  et  10  grabats:  dans  une  troisième,  09  moribonds  sur 
9  couchettes;  dans  trois  autres  i)ièces,  80  malheureux  sur  10  pail- 
lasses remplies  de  vermine;  ailhnn-s,  54  femmes  ayant 9  paillasses 
et  se  tenant  alternativement  debout.  — I,es  pires  prisons  de  Paris 
étaient  la  Conciergerie,  la  l'oi'ce,  le  Plessis  et  lîicètre.  —  Tableau 
des  prisons  de  Toulouse,  jiar  Pescayre,  516.  «  MouraiU  de  faim, 
«  nous  disiiutions  aux  chiens  les  os  destinés  à  leur  subsistance, 
«  el  nous  les  pulvérisions  pour  en  faire  du  bouillon.  » 


LES  GOUVERNÉS  125 

Ijroiiioiil  des  corps  ojiipoisonnont  l'air.  —  En  plusieurs 
endroits,  la  proportion  des  malades  et  des  morts  est  plus 
grande  que  dans  la  cale  d'un  négrier.  «  De  quatre-vingt- 
(i  dix  individus  avec  lesquels  j'étais  i-eclus.  il  v  a  deux 
((  mois,  éci'il'  un  détenu  de  Strasbourg.  soi\,nite-six 
«  ontétécondnils  à  riiôpil.il  dans  l'espace  de  liuil  jours.  » 
Kn  deux  mois,  dans  les  prisons  de  Nantes,  sur  1."»  0(1(1 
prisonniers,  il  en  meurt  .'(lOO  du  typhus  et  de  la  pour- 
riture^  (Juatre  cents  préties^,  reclus  dans  renlre|tonl 
d'un  vaisseau  en  rade  d'Aix,  encaqués  les  uns  sur  les 
autres,  exténués  de  l'aim.  rongés  de  vermine,  suffoqués 
par  le  manque  d'air,  demi-gelés,  battus,  bafoués,  et 
pcM'péluellement  menacés  de  mort,  soutirent  plus  (pie 
des  nègres  dans  une  cale;  car,  j)ar  intérêt,  le  capitaine 
négrier  tient  à  maintenir  en  bonne  santé  sa  pacotille 
humaine,  tandis  que,  par  i'analisme  révolutionnaire, 
l'équipage  dAix  déteste  sa  cargaison  de  soutanes  et 
voudrait  la  voir  au  l'ond  de  l'eau.  —  A  ce  régime  qui, 
jusqu'au  *.t  Thei-midoi',  va  s'aggravant  tous  les  jours,  la 
détention  dcvienl  un  su|tplire.  souvent  mortel,  pins  lent 

1.  licciicil  (le  pièces  nutlieiitiques,  etc.,  I,  .j  il.cttre  do  i'ro- 
dôric  Bur^'or,  tJ  prairiiil  an  II). 

2.  AlIVcd  Lailii',  les  yoyadcs  de  Nantes,  \)0.  — Campardon,  7//.S-- 
ioirc  du  Tribunal  révolutionnaire  de  Paris  Procès  de  C.aiTier), 
II,  53.  Déposition  de  l'oflicier  de  santé  Thomas  :  «  .l'ai  vu  périr 
«  dans  l'iiospicc  révolulionnaire  (â  Nantes)  75  détenus  en 2  jours; 
«  on  n'y  trouvait  (pie  des  iiialelas  pourris  et  sur  chacun  desquels 
«  répidc'inie  avait  d(''vor('  ])lus  de  .50  individus....  A  rEiitrepôt.je 
«  trouvai  une  ipiautité  de  cadavres  épars  cà  et  là;  je  vis  des  en- 
«  fants  palpitants  et  noyés  dans  des  baquets  pleins  d'excréments 
«  liuinains.  » 

7).  Ilelallon  de  ce  qu'ont  souffert  les  prc'Ircs  insermentés  dé- 
portés en  17!H  dans  la  rade  d'Aix,  passini 
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cl  plus  flouloun'iix  (jiic  l;i  miillolinr  ',  lelIcmtMil  ciiii', 
poiii'  s'y  sniistr.urc,  CJiaiiirorl,  s'ouvre  les  veines  et 
Condorcet  avale  du  poison. 

Troisième  expédient,  le  meurtre  après  ju^'ement  ou 
sans  juj^ement.  —  (-eut  soixanle-dix-luiit  tribunaux, dont 
(|uarante  sont  amhnlanls-,  prononcent ,  dans  toutes  les 
parli(;s  du  territoire,  des  condannialions  à  mort,  qui 
sont  exécutées  sur  place  et  à  l'instant.  Ou  16  avril  179"» 
au  9  Thermidor  an  H,  celui  de  Paris  fait  guillotiner  2025 
personnes"',  et  les  juges  de  province  travaillent  aussi 
bien  que  les  juges  de  Paris.  Dans  la  seule  petite  ville 
d'Orange,  ils  foiil  guillotiner  551  personnes.  Dans  la  seule 
ville  (i'Arras,  ils  l'oiil  gnilloliiici'  29'.*  Iioimiics  (>l  1)5 
lemnies.  Dans  la  seule  ville  de  Nantes,  les  tribunaux 
révolutionnaires  et  les  coimnissions  militaires  font  guil- 
lotiner ou  fusiller  en  moyenne  100  personnes  par  jour, 
en  ton!  1971.  Dans  la  seule  ville  de  Lyon,  la  commis- 
sion révolutionnaire  avou(!  KiSi  exécutions,  et  un  cor- 
res()t»ndant  de  Robespieri'e,  C.adillot,  lui  en  annonce 
6000''.   Le  relevé  de  ces  inenrlres    n'est   pas  conq)lef, 

1.  Histoire  des  prisons,  I,  10  :  «  Allez  visiter,  dil  un  contoui- 
«  poniiii,  lescacliots  (lu'on  appcWc  lo  Grand-César,  licl-Air,  liom- 
«  bée,  Saint-Vincent  ii\  la  Coiiciei'tfcriei,  olc,  et  dites  si  la  mort 
«  n'est  pas  pi-élV'rable  à  un  pareil  séjour.  »  —  CHectiveinciil,  cir- 
lains  prisonniers,  pour  en  Unir  plus  vite,  écrivent  à  l'accusateur 
public,  s'accusent  «ux-niènu^s.  demandent  un  roi  et  des  prêtres; 
selon  leur  désir,  ils  sont  ^aiillotinés  sur-le-clianip.  —  Sur  les  souf- 
Irances  des  déteiuis  en  route  |iour  leur  iirisoii  linale.  cf.  UioulFe, 
Mémoires,  et  le  r(''cit  de  la  Translation  des  cent  trente-deux 
yantais  à  Paris. 

2.  Berryat-Saint-Piix,  il  et  passim. 
5.  Campardon,  2.  22i. 

i.  IJerryat-Saiiit-riix.   iiij.  —  Paris.  Histoire  de  Joseplt   Lelc.n, 
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mais  on  on  a  coniptô  1 7  000',  «  la  j)lui>art  accomplis  sans 
((  formalités,  ni  preuves  »,  ni  délit,  entre  autres  le 
meurtre  «  de  plus  de  1200  feimues.  dont  plusieurs  octo- 
«  génaires  et  inlirmes-  »,  notamment  le  meurtre  de 
()0  fenunes  condamnées  à  mort,  disent  les  arrêts,  pour 
avoii'  «  l'récpienté  »  les  offices  d'un  prêtre  insermenté, 
ou  pour  avoir  «  négligé  »  les  offices  d'un  prêtre  asser- 
menté. «  Des  accusés,  mis  en  coupe  réglée,  furent  con- 
((  (hnnnés  à  vue.  l)es  centaines  de  jngenieiils  prircnl 
«  environ  une  minute  par  lè(e.  On  jugea  des  iMilanls  de 
«  sept  ans,  de  cinq  ans,  de  (|ualre  ans.  Un  condamna  le 
«  père  poui'le  (ils,  et  le  fils  |)(iur  le  père.  (In  condanuia 
«  à  mort  un  chien.  Un  perroquet  fui  produit  connue 
«  témoin.  De  nombreux  accusés,  dont  la  condanmation 
«  ne  put  être  écrite,  fiu'ent  exécutés.  »  A  Angers,  la  sen- 
tence de  pins  de  ilMI  lionnoes  et  de  r»(î(l  Icnnnes,  exé- 
cutés pour  désencond)rer  les  |)risons,  fui  mentionnée 
sur  les  registres  pai-  la  seule  leltie  F  ou  (1  (fusillé  ou 
guillotiné)"'.  —  A  Paris  connue  en  province,  le  plus  léger 

II,  .".V2.  —   Alfird  I,allié.    itO.   —   Biicliez   et    Roux.    XWII,   7,'M. 

1.  I!on-yal-Sniiit-Prix,  '2."),  l't. 

2.  Iteri'yat-SaiiM-I'rix.  i.jS  :  «  A  Orange,  Mme  Viilaud  «le  la  Tour, 
a  à^ée  de  (]uatro-viugls  aus  et  eu  déiiienco  ilopuis  jilusieui-s  aii- 
«  nées,  fut  exécutée  avec  son  (ils.  (»n  rapporte  ipie,  couduite  à 
«  l'éciialaud,  elle  croyait  èti'e  mise  eu  carrosse  pour  faire  des 
«  visites,  el  ((u'elle  le  dit  à  sou  tils.  n  —  Ib.,  471.  Après  Tlier- 
mid<ir.  les  jiifïes  de  la  conuuission  d'Orange  ayant  été  mis  eu 
jugement,  le  jury  déclara  «  (|u'ils  avaient  refusé  denteiulre  les 
«  témoins  à  décharge  el  de  donner  aux  accusés  des  défenseurs 
«  ofdcieux  «. 

5.  Camille  Boursier,  la  Terreur  e»  Anjou,  '2'28  (Déposition  de 
l;i  veuve  Kdin)  :  «  I,a  Persac,  religieuse,  malade,  intirme,  était 
tv  j)rète  à  faire  le  serment.  Nicolas,  coureur  de  Vacheron,  aidé  de 
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.IXdil'  i;.ir(|i''  rjif/  clli'  ril|(|ll.lli|f  Iimt--  iIi'  InUILlii'.  (li-ll  i- 
JiiK'i'^  ;m\  riii|i|ii\i'v  (II'  1,1  Miii'll,'  |i,ii  le-.  I  i(|iii(l;ili'lli>  (If 
!;i  li-lf  ciNilc.  !.(■  |cillic  ili'  M.iillf.  {\'j.r  ili'  ^ci/r  .llis',  llll 
i:ilill()tilli'  rniiiiiif  .  cnlisiiirillrlll-  n .  |i(illl  ,l\  (  li  I'  -  j"'!''" 
I  1,1  Iric  il.'  Mi|i  i;i'("ilii'l'  UN  ll.lli'li::  |in||||i  (in'iiii  lui  mT- 
((  vil  ).  Mille  l'll\  (le  Vi'iilic  lui  Liuilldlilii'c.  rdiiillic 
(.  euilli.ilili'  (II'  ir.ivilir  [1,1--  ("ili'  ;'t  <iiii  vii'ijv  iii.'ii'i  ;i\('ll- 
'j:\r.  -iiunl  l'I  l'ii  riif.nicc  une  liniir-r  de  jeliMi^  ;'i  idiicr 
lll,ll(|l|i'---  .i  l'eriiLie  ni\,i|c.  —  A  (Ii'IjUiI  (le  |i|(''le\le '.  (HI 
sii|i)Mi-,iil  une  (•(iii-|iii;irhiii  :  dii  lidiin.iit  .'i  de-  ('■  mi --.lires 
|i,i\é-  de-  li-le-  l'ii    lil.nie  :  il-  -e  ell.il-v;i  ieiil   d'id  lei'  (l;lll^ 
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r|    lii,r|liri,|r.     ,. 

■J.    WiiIImii.  U,slnin-,hi  Jrihimal  ,rro/„tin,niairr  <lr   l'avis, S,  li.'). 

'.  //'..  \.  Ki:.  II.  i.r-iliuii  ilr  Min.'  .1.-  M:iil|r  ;  —  V,  l.S'.l  |tr|,o- 
MiC'M  i|r  l.iniiiiirr  .  —  CI'.,  |i.iiir  h.-  iiiriiir.<  rill;iiir<.  i(iiiM-a;iO 
i|r    (..•iin).,iri|till. 

l  (  :iln|.;ir.!r||,  II.  I-S'.l.  l'.KI.  l'.l".  IHT  lli'|,(,siti()ll-  i\v  l;r;ni!iru, 
'|r   Ihl.  |.,-.    ,|.-   lir.irij    ri    |ll|r-r;i\,   rt.  .    . 
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les  divei'-SL's  piisoiis  ot  d'y  choisir  lo  iKunbre  requis  de 
tètes;  ils  inscrivaient  les  noms  à  leui'  fantaisie,  et  cela 
faisait  une  fournée  pour  la  guillotine.  —  «  Quant  à  moi, 
«  disait  le  juré  Vilate,  je  ne  suis  jamais  embarrassé,  je 
«  suis  toujoui's  convaincu.  En  révolulion,  tous  ceux  qui 
«  paraissentdcv.uil  If  irilmnal  dnivnit  tMit'coMdMnniés.  » 

—  A  Marseille,  la  coiiMiiissidii  lirulus',  ((  siégeant  sans 
«  accusateui'  pnldic  ni  jurés,  laisait  monter  de  la  prison 
((  ceux  quelle  voulail  envoyer  à  la  niorl.  Apiés  leur  a\iiii' 
«  demandé  leur  nom,  leur  profession,  et  quelle  devait 
((  être  leur  fortune,  on  les  faisait  descendre  pour  être 
((  placéssur  une  charrette  qui  se  trouvait  devant  la  porte 
«  du  j)alais  de  justice;  les  juges  |>araissaient  ensuite  sur 
«  le  balcon,  et  prononçaient  la  sentence  de  mort  ».  — 
Même  |)rocédé  à  (Maudirai,  Ai'ras,  Nantes,  le  Mans,  Bor- 
deaux, Mnies,  l.yoïi.  Stiasbourg  et  ailleurs.  —  K\i(lein- 
ment,  le  simulacre  du  jugement  n'est  ({u'une  parade; 
on  l'emploie  connue  un  moyen  décent,  parmi  d'autres 
moins  décents,  pour  externuner  les  gens  qui  n'ont 
pas  les  opinions  requises  ou  (|ui  ap|iarlieNNenl  à  des 
classes  proscrites-:  Samson  à  l'aiis  et  ses  collègues  en 

I.  Ik'ii yal-S;iiiit-l'rix,  Ttiih    I.etliT  du  représentant  Moysc  Bayle). 

—  Ih.,  '210  Paroles  du  représentant  Le  (^arpenlier  à  Sainl-Malo)  : 
«  A  (pioi  bon  toutes  ces  lenteurs?  Où  vous  mènent  ces  éternels 
«  interiofratoires'.'  Quavez-vous  besoin  d'en  savoir  si  lon<r '■'  Le  nom, 
«  la  profession,  la  culbute,  et  voilà  le  procès  terminé.  »  —  Il 
disait  publi([uenicnt  aux  délateurs  :  «  Vous  ne  savez  pour  quel  fait 
»  dénoncer  les  modéri's  ?  Eli  bien,  sachez  qu'un  peste,  un  seul 
«  |j;este  me  sul'lil.  » 

"2.  lîerryat-Saint-Prix,  40().  Lettre  de  l'ayan  à  Homan-Formosa, 
juge  à  Orange  :  «  Dans  les  commissions  chargées  de  punir  les 
«  conspirateurs,  il  ne  doit  exister  aucunes  l'ormes  :  la  conscience 
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pioviiice,  k's  {lelolitiis  (rcKcV-ulion  à  F.yon  et  à  NniUos, 
ne  sont  que  les  collahoraliMirs  des  égoi'gours  itropit'iiiciil 
(lils,ot  les  inassaci't's  l(''!;;;uix  ont  ('[('  imaginés  |K)Iii'  coni- 
plêter  les  massacres  purs  et  simples. 

De  ce  dernier  genre  sont  dalioiil  des  l'usiliades  de 
Toulon,  où  le  nombre  des  fusillés  dépasse  de  beaucoup 
10(10'  ;  les  grandes  noyades  deAantes,  où  4800  liommes, 
femmes  et  enfants  ont  péri-;  les  autres  noyadcs^  [lour 
les(|U('lles  on  ne  |ieut  fixer  le  cliilfre  des  morts; ensuite, 
les  inntimhrahies  meurtres  |»opulaires  commisen  Ki'ance 
depuis  le  li  juillet  17851  jus(iu'au  10  août  170l>;le  mas- 
sacre de  1300  détenus  à  Pai'is  en  sejitembre  ITU'i;  la 
traînée  d'assassinats  (pii.  l'n  jnillet.  août  el   septembre 

«  du  .juge  est  Iti.  cl  les  remplace....  Les  coiiiniissioiis  ddivciit  être 
«  aussi  des  tribunaux  politiques;  elles  doivent  se  rappeler  (juc 
«  tous  les  liommes  qui  n'ont  pas  été  pour  la  Ilévolulion  ont  été, 
«  par  cela  même,  contre  elle,  puisqu'ils  n'ont  rien  l'ait  pour  la 
«  patrie....  Je  dis  aux  jufjes,  au  nom  de  la  patrie  :  Tremldez  de 
fl  sauver  un  coupaI)lc.  »  —  Robespierre  disait  de  même  aux  Jaco- 
bins, le  V.)  fiimaire  an  II  :  «  On  juge,  en  politique,  avec  des  soup- 
«  rons  d'un  patriotisme  éclairé.  » 

1.  McDtoin-x  cir  Firron  (Collection  Uarrière  et  Bei'ville  ,  064. — 
Lettre  de  Fréron.  Toulon.  H)  nivôse  :  «  Il  y  a  déjà  8(1(1  Toidonnais 
«  de  fusillés.  » 

2.  Lallié,  les  Soyades  de  Stnitcs,  90  (Les  on/e  noyades  distinctes, 
constatées  p;ir  M.  Lalljé,  vont  jusqu'au  [2  |duvi6se  an  II). 

.".  Moniteur,  XXH,  ^227  (l'ièces  oDicielles  lues  à  la  Convention, 
le  21  vendémiaire  an  III).  Ces  pièces  constatent  une  noyade  ulté- 
rieure, exécutée  le  9  ventôse  an  II,  par  ordre  de  Lel'ebvre,  adju- 
dant général  :  41  personnes  ont  été  noyées,  dont  2  liommes,  l'un 
de  78  ans  el  aveugle,  12  fennnes,  12  lllles  et  15  enfants,  dont  10 
de(j;i  10  ans  et  5  enfants  à  la  mamelle:  l'opération  a  eu  lieu  dans 
la  baie  de  Bourgneuf.  Ib.,  XXII,  57<S  (Paroles  de  Cariicr à  la  Con- 
vention, à  propos  des  noyades  de  femmes  enceintes)  :  «  A  Laval, 
«  Angers,  Saumur,  Chàteau-Gontier,  partout,  on  a  fait  les  mêmes 
«  clioses  qu'à  Nantes.  » 
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1792,  s'étond  sur  tout  \o  territoire;  enfin,  regorgement 
des  prisonniers  fusillés  ou  sabrés  sans  jugement  à  Lyon 
et  dans  l'Ouesl.  Même  en  exceptant  ceux  qui  sont  morts 
en  cnnihaltanl  c!  (-('.ix  qui.  pris  les  armes  à  la  main, 
ont  été  l'usillés  ou  sabrés  tiiut  de  suite  et  sur  place,  on 
compte  environ  UMKMl  |)ei'S()iuies  tuées  sans  jugement 
dans  la  seule  province  d'Anjou';  anssi  bien  les  instruc- 
tion du  Comité  de  Salut  public,  les  ordres  écrits  de 
Francasiel  et  Carrier,  |)rescrivaient  aux  généraux  de 
«  saignei-  à  blanc  »  le  pays  insurgé-,  et  de  n'y  épargner 
aucune  vie  :  on  peut  eslimer  (pic.  dans  les  onze  dépar- 
tements de  rouesl,  le  cbillre  des  morts  de  tout  âge  et 
des  deux  sexes  approcbc  d "un  dcmi-million'\  —  A  consi- 
dérer le  programme  l'I  les  principes  de  la  secte  jacobine, 
c'est  peu  :  ils  auraient  dû  tuei'  bien  davantage.  Mallien- 
reusement.  le  temps  leur  a  niampn'';  pendant  la  courte; 
durée  de  leur  règne,  avec  l'instrument  qu'ils  avaient  en 
main,  ils  ont  l'ait  ce  qu'ils  oui  pu.  Considérez  cette 
macliine,  sa  construction  graduelle  et  lente,  les  étapes 
successives  de  sa  mise  enjeu,  depuis  ses  débuts  jusqu'au 


1.  ('..imillc  lioui'sior,  i.')*.). 

'2.  Ib.,  'Jor».  Le  représciitiiiit  l"r;iiic;is(t'l  .iiinoncc  «  l'iiitentioii 
"  iniiiiiKiljlo  (le  piirj;ei',  de  sMijiiicc  ;i  lilanc  l;i  iît''ii(''raliiiii  voii- 
«  tlcciiiic  ».  —  (le  incmt'  l'r.iiic-istt'l  ('■criviiit  .iii  ],'ôiici;il  (irigiioii  : 
«  Tu  IV-rns  (iriiihlcr  les  lii-i;;;iii(ls.  .inxinicls  il  iio  iïiiil  laii'i'  aucun 
«  (juaiticr;  uos  prisons  i"('jîfii'j;;ciil  ;  dos  prisouniers  on  VL'u_d(''e!.  : 
«  Il  laut  achever  la  hansfoniialioii  de  ce  pays  eu  déserl.  l'uiul  de 

«  mollesse  ui  de  yràce —  Ce  sont  les  vues  de  la  Coiiveutiou le 

«  le  Jure  :  la  Veuilée  sera  dépeuplée.  » 

ô.  Grauier  de  Cassa^ne,  Histoire  du  Direcloire,  II,  241.  —  Let- 
tre du  géuéral  lloclie  au  miuistre  de  liutérieur,  2  février  1790;  : 
«  Il  no  reste  qu'iui  !;onime  siu"  riiii|  de  la  [lopululion  de  I7S',).  u 
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'.•  Tlii'iiiiidiu'.  cl  V(i\('z  |M'ii(l;iiil  (|iii'll('  Inrxc  [m'iiikIc  il 
lui  ;i  ('■l('  ddiiiit'  (le  l'onclioiiiicr.  Iiislilut's  le  .'()  iiiai's  cl  lo 
0  avril  179.",  les  coiiiilcs  icvdliilioiinaircs  cl  le  ti'ihuiial 
l'cvdiiilidiiiiairc  ii'oiil  micrc  travaille  (|iie  dix-scpl  iimis. 
Ils  n'ont  travaille  de  toute  leur  Ibice  quaprès  la  chute 
des  Girondins,  et  surtout  à  partir  de  septembre  1790, 
e'esl-à-dire  pendant  onze  mois.  La  machine  n'a  coor- 
donne ses  organes  incohérents  et  n'a  opci'é  avec  enseni- 
hlc,  sous  l'impulsion  du  ressort  central,  qu'à  partir  de 
décembre  179,"),  c'est-à-dire  pendant  huit  mois,  l'crlec- 
tionnée  par  la  loi  du  "J'j  juairiai,  clic  opère,  |K'ii(lanl  les 
deux  derniers  mois,  bien  plus  et  bien  mieux  qu'aupa- 
ravant, avec  une  rapidité  et  une  énergie  qui  croissent 
de  semaine  en  semaine.  —  A  cette  date  et  même  avant 
cette  date,  les  théoriciens  du  parti  ont  mesure  la  p(»rlée 
de  leur  doctrine  et  les  conditions  de  leur  entreprise, 
l'itant  des  sectaires,  ils  ont  une  foi;  or  l'orthodoxie  ne 
peut  tolérer  Ihéi'csie,  et,  connue  la  convei'sion  des  héré- 
ti((ues  n'est  jamais  sincère  ni  durable,  il  faut  supprimer 
les  hérétiques,  afin  de  supprimer  l'hérésie.  «  11  n'y  a  que 
«  les  morts  qui  ne  reviennent  pas  »,  disait  Barère,  le  U» 
messidor.  Le  2  et  le  5  thermidor  ',  le  Comité  de  Salut  pu- 
blic envoie  à  Fouquier-Tinville  une  liste  de  478  accusés, 
avec  ordre  «  de  mettre  à  l'instant  les  dénommés  en 
«jugement  ».  Déjà  lîaudol  cl  Jeanbon  Sainl-Aiidrc,  Car- 
rier,   Antonclle   cl  GullVoy    av.iicnt    évalué  à    plusieius 


1.  Campardon.  II,  247,  24i),  2.'j1,  201,  521  (interrogatoire  et 
plaidoyer  de  Fouquier-Tinville,  et  paroles  du  substitut  Cam- 
bon). 
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millions  le  nombre  des  vies  (|u"il  fallnit  trnnclier',  et, 
selon  Collot  d'Herbois,  (|ni  ;iv;iit  pai'l'ois  rima^inalion 
j)it(()res(|ne,  h  la  transpiraliuii  jiolilicjiii' devail  t'Ire  assez 
<(  al)ondante  pour  ne  s'ai'rèter  (jnajjrès  la  destiuction 
«  de  douze  à  quinze  millions  de  Français  ». 

En  revanche,  dans  la  qualiième  et  dernière  partie 
de  leur  œuvre,  ils  sont  allés  presque  jusqu'au  bout  ; 
tout  ce  qu'on  pouvait  faire  pour  i-uiiier  les  individus, 
les  iamilles  cl  iiirmc  l'illal,  ils  roiil  l'ail;  tout  ce  qu'on 
pouvait  |u'en(h(',  ils  l'ont  jji'is.  —  De  ce  côté,  la  Consti- 
tuante et  la  Léi,Mslalive avaient  commencé  la  besogne  par 
l'abolition,  sans  iii(ltMiiiiil('.  de  la  dime  et  de  tous  les 
droits  féodaux,  par  la  confiscation  de  toute  la  propi'iélé 
ecclésiastique;  cette  besogne,  les  opérateurs  jacobins  la 

1.  Article  do  GiilTroy,  dans  son  journal  le  lîoiigiff  :  <i  A  bas  Ions 
«  les  noliles,  et  tant  pis  pour  les  boas,  s'il  y  eu  a  !  Que  la  ^uillo- 
«  tinc  soit  eu  iiennaueuce  ilaus  toute  la  Kéi>ublique;  la  France 
a  aura  assez  de  cimj  millions  d'iialiitants.  »  —  lierryat-Saint-Prix, 
44r>  (Lettre  de  l'auvety,  Orange.  '2i  piairial  an  11)  :  «  Nous  n'avons 
«  que  buil  mille  détenus  dans  notre  arrondissement;  (pielle  bapa- 
('  telle!  I) —  ll>.,  447  Lettre  de  la  counuission  d'Oranfje  au  Comité 
de  Salut  public,  .">  messidor)  :  «  Lorsipie  la  commission  sera  dans 
«  sa  pleine  activité,  elle  mettra  en  .jugement  tons  les  piètres,  gros 
«  négociants,  ex-nobles.  »  —  (Letti'e  de  Juge.  '2  niessidoi')  :  «  Sui- 
ci  vaut  les    apparences,  il  toudi.M-a  dans   le  département   plus  de 

«  trois  mille  tètes »  —  Il>.,  Till.  Détails  sur   la  construction  à 

liordeaiix  d'un  vaste  écliafiitid,  avec  sept  portes,  dont  deux  grandes 
en  lorme  de  portes  de  grange,  dit  guillotine  à  (piatre  couteaux, 
pour  opérer  plus  vite  et  plus  largement.  Les  autorisations  et  ordres 
de  construction  sont  du  5  l't  du  8  tbermidor  an  IL  —  Ib.,  '285 
(Lettre  du  représentant  lîlutel  eu  mission  à  Hocliefort.  'après 
Tbermidor)  :  a  Une  poignée  d'bommes.  perdus  de  débaucbes  et  de 
0  crimes,  osait  proscrire  (ici)  le  patriotisme  vertueux,  parce  qu'il 
«  ne  partageait  pas  leurs  transports  sanguinaires;  ou  y  disait 
«  que  l'arbre  de  la  Liberté  ne  pouvait  prendre  racine  que  dans 
«  dix  pieds  de  sang  buniain.  » 
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roiiliiiiit'iil  et  r.iclii'vciil  :  (III  ;i  vu  |t;ir  (|iicls  di-rrots.  avoc 
quelle  lioslililé  coiilre  l.i  |ii(i|U'iélé  colleclivc  et  iiitlivi- 
(liielle,  soit  (|irils  iillrilmeiil  à  rKlal  les  l)i(Mis  de  Ions 
les  corps  (jii(;lc()in|iies,  iiièine  laï<iues,  collèges,  écoles, 
sociétés  scienliti(|iies  (»u  littéraires,  hôpitaux  et  com- 
munes, soit  (piils  (l('|iniiilleiit  les  particuliers,  indirec- 
tement, par  les  assi_i,niats  et  le  maximum,  directement 
par  l'emprunt  forcé,  par  les  taxes  iévolutionnaires\ 
par  la  saisie  de  l'or  et  de  l'argent  monnayé  et  de  l'ai'- 
gentericpar  la  ré(piisilion  de  toutes  les  choses  utiles  à 
la  vie,  par  la  séquestration  des  hiens  des  détenus,  par 
la  confiscation  des  hiens  des  émigrés,  des  hannis,  des 

1.  licrucil  de  pii-ces  (iiitlinili(/iir.s  coiiccnutiil  lu  lirrolitlloii  à 
Strasbourg,  I,  174,  178.  K.\('iii|il('  dos  luxes  révolulioniiaires.  — 
Arrêté  des  représentants  Milliaud,  lUianips,  Guyardin,  approuvant 
les  contributions  sni vantes,  '20  brumaire  an  11  : 

Sur      ')  particubers  de  Stiitzheini    .   .    .      loOtUtO  livres. 

—  :">  —  d'dlleidn'ini   .    .       ")(H)(II)       — 

—  'il  —  doMolshcini.    .  .".ti?  (10(1  — 

—  17  —  dOberebidieim.  i(l-_'(MIO  — 

—  S4  —  de  r.osiieini   .    .  "jUT  (KIO  — 

—  10  —  de  MuIziK  .    .    .  U'HIOd  — 

Antre  arrêté,  de  l)auin  et  Tisserand,  membres  (b-  bi  eommission 
qui,  ])rovisoircnient,  remplace  Tadministration  du  district  :  «  Con- 
«  sidérant  (|uc  c'est  aussi  grâce  aux  aristocrates  des  cam])afrnes 
«  que  la  Hépubli([ue  siipj)Oite  le  fardeau  delà  puerre  «.  ils  a|ipn)U- 
Vi'iil  les  taxes  suivantes  : 

Sur  les  aristocrates  de  (Jcis]>olzbeim iOOOOO  livies. 

—  (l()berscliO'l!olsbeim   .  tlOIMHKI  — 

—  de   Ibilllenbeim   .    .    .  t:>OOUO  — 

—  de  !)up])i-lieim    .    .    .  100  00(1  — 

—  dAcbenlieim 1(10  000  — 

«  Etat  des  contributions  levées  dans  les  communes  de  la  cani- 
«  pagne  du  district  de  Strasbourg,  selon  la  répartition  faite  |)ar 
n  Slainm,  procureur  provisoire  du  district,  5  lOl»  lUO  livres.  » 
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d»^portés  et  dos  condanint's  à  mort.  —  Pas  un  capital 
iiiiiiiol)ili('r  ni  iij()l)ilior,  pas  un  l'cvenu  en  argent  ou  en 
nature,  quelle  qu'en  soit  la  s<»urce,  bail,  liypotliè(|ue  ou 
créance  piivée,  j)ension  ou  titre  sur  les  fonds  puldics, 
profils  de  l'industrie,  de  l'agriculture  ou  du  commerce, 
fruits  de  ré[)argne  ou  du  travail,  depuis  l'approvision- 
nement du  fermier,  du  négociant  et  du  fabricant  jus- 
qu'aux manteaux,  habits,  cbemises  et  souliers,  jusiju'au 
lit  et  à  la  cliandtre  des  iiarlicnlicrs ',  rien  n'échappe  à 
leurs  mains  rapaces  :  dans  la  campagne,  ils  eidèvent 
iiis(prau\  grains  réservés  pour  la  semence:  à  Sti'ashoui'g 
et  dans  le  llnul-llliin.  tontes  les  lialleries  do  cuisine;  en 
Auveigne  et  ailleurs,  jus(pi'aux  marmites  des  pâtres. 
Tout  objet  de  valeui.  même  s'il  n'a  pas  d't'mploi  public, 
tombe  sous  le  coup  de  la  récpiisition  :  par  exemple,  le 
comité    révoiiilionnaire    de    liayonne-    s'enqiare    d'une 

1.  lieciieil  (le  pirccx  nul/iciitigties  concrnianl  la  Hcvohilion  à 
Slrashour;/,  I,  '17>  :  a  P.ir  ()i(lr<'  dos  représentants  en  date  du  '251)ini- 
«  niaii'c  an  il,  la  nuMn(ipalit(''  déclianssa,  tians  les  vinj;t-(iuan"e 
«  heures,  louto  la  eoiMMiinie  de  Sirashourtr,  el  envoya,  de  maison 
«  <:n  maison,  jirendi'e  les  souliers  des  eiloyens.  »  —  An'èté  des 
représeiilanls  Lémane  el  Uandot,  1^'  IVimaire  an  lt,déelaranl  (jue 
«  les  IjaUeries  de  cuisine,  eliaudroiis,  poêlons,  casseroles,  liacpiel-- 
«  cl  anU-es  ohjels  en  cuivre  el  en  plomb,  de  même  tpie  les  cui- 
«  vrcs  el  plombs  non  Iravaillés  qui  se  IrouvoHl  à  Strasbourg'  el 
«  dans  le  (lé[iartemenl.  sont  en  récpiisilion.  »  —  Archiver  natio- 
iialcx,  AI'",  ll.'.l'i  (Arrèlé  de  Tailleler,  ô  brumaire  an  II,  Villefran- 
elie-rAveyron;.  Création  d'un  conLité  de  dix  ])ersoimes  cliarj,a'esde 
faire  les  visites  domiciliaii'os,  et  autorisées  «  à  s'emparer  de  tous 
«  i'crs.  plombs,  aciers,  cuivies  trouvés  dans  les  maisons"  des  sus- 
«  pccts,  pour  lontes  les  batteries  de  cuisine  être  métamorphosées 
«  en  biuches  à  l'eu.  »  —  Maliel  du  l'an,   Mriiioiics,  II,  15. 

2.  Monilctir.  \\\\  IS'.»  hisco'irs  du  représentant  Hlnlel.  !>  juil- 
let WXh. 
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quantili-  do  li.isins  o(  do  iiioussolinos,  ((  sous  ]ti'('- 
«  texte  d'en  faire  des  culottes  pour  les  défenseurs  de  lu 
«  patrie  ».  —  Notez  (pic  soiivetil  les  ()l)jets  refpiis,  inèiiie 
quand  ils  sont  utiles,  ne  smil  pas  ulilisés  :  enlic  leui' 
saisie  et  leur  emploi,  le  i^aspillage,  le  vol,  la  déj)récia- 
tion  et  l'anéantissenienl  inleivi(Minent.  A  Sirasiiourg', 
sur  l'invitation  nienaeanle  des  représentants  en  mission, 
les  habitants  se  sont  déshabillés  et,  en  quelques  jours, 
ont  apporté  à  la  municipalité  «  6879  habits,  culottes  et 
«  vestes,  4767  paires  de  bas;  16921  paires  de  souliers, 
«  865  paires  de  bottes,  lôSl  manteaux,  20518  chemises, 
«  452  4  chapeaux,  525  paires  deguètrcs,  1 4r)sacs  de  peau, 
M  2675  draps  de  lit, 900  couvertures,  outre  29  (piinlanx 
«  de  charpie.  21  fpiintanx  de  vieux  linf^^e  et  un  i^rand 
«  nond)re  d'auti'es  objets  » .  Mais  «  la  plupart  de  ces  objets 
«  sont  restés  entassés  dans  les  magasins:  une  partie  y  a 
«  pourri,  ou  a  été  mangée  par  les  rats;  on  a  abandonné 


1.  lu- Clic  il  de  pièces,  etc.,  I,  '2i.  —  Gréfroire.  I'.;iji))r)rls  sur  le 
vandalisme,  14  fructidor  an  II,  et  24  brumaire  au  III  [Moniteur, 
XXII.  X(J  et  751).—  ib..  Lettre  du  2i  décembre  1790  :  «  Ou  a  dé- 
«  Iruit.Je  ne  dis  pas  pour  des  millions,  mais  pour  des  milliards.  )^ 
—  11).,  Mémoires,  I..")4  :  «  Elle  est  iiicalculalilc,  la  perte  d'objets 
«  relifrieux,  scientififpies  et  littéraires.  L'administration  du  dis- 
((  trict  de  lilanc  (Indre)"  me  niar([uait  que,  pour  assurer  la  conser- 
«  vation  d'une  bibliothèque,  elle  avait  fait  mettre  tous  les  livres 
«  dans  des  tonneaux.  »  —  «  Quinze  cent  mille  francs  furent  dé- 
«  pensés  pour  abattre  les  statues  »  des  Pères  de  l'Église,  (|ui  fai- 
saient cercle  autour  du  donie  des  Invalides.  — (juantité  dobjcts 
devinrent  sans  valeur  par  la  supi)ression  de  leur  emploi  :  par 
exemple,  la  cathédrale  de  Meaux  lut  mise  en  adjudication  à 
600  francs  et  ne  trouva  pas  d'acheteur.  On  estimait  les  matériaux 
45000  francs:  mais  le>  frais  de  la  main-d'œuvre  étaient  trop  grands 
(Récit  d'un  habitant  de  Meaux). 
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«  lo  reste;  au  pivinior  vomi.  Le  but  de  spoliation  était 
«  rempli)). — Perte  sèclie  pour  les  particuliers,  pi'olit  uul 
ou  uiiuiuie  pour  l'Ktal,  tel  est,  eu  (iu  de  couipte,  le  bilan 
uet  (lu  ifouveriieuient  révolutionnaire.  Après  avoir  mis  la 
main  sur  les  trois  cinquièmes  des  biens  fonciers  de 
France,  après  avoir  arraché  aux  communautés  et  aux 
particuliers  dix  à  douze  milliards  de  valeurs  mobilières 
et  innuobilières,  après  avoir  porté,  par  les  assignats  e(  les 
mandats  territoriaux*,  la  dette  publique,  ipii  ii'él.iit  p.is 
de  4  milliards  en  1781),  à  plus  de  IjO  milliards,  ne  pou- 
vant plus  payer  ses  employés,  réduit,  poui'  l'aire  subsister 
ses  armées  et  poiu'  vivic  lui-même,  auxconlribulions  for- 
cées qu'il  lève  sur  les  peuples  compiis,  il  aboutit  à  la 
banqueroute,  il  répudie  les  deux  tiers  de  sa  dette,  et  sou 
crédit  est  si  bas  que  ce  dernier  tiers  consolidé,  garanti  à 
nouveau  par  lui.  perd  le  lendemain  85  pour  100  :  entre 
ses  mains,  IKtala  souffert  autant  que  les  particuliers.  — 
De  ceux-ci  plus  de  1 '200  000  oui  |iàli  dans  leurs  per- 
sonnes :  plusieurs  millions,  tous  ceux  (pii  possédaient 
quelque  chose,  grands  ou  petits,  ont  j)âti  dans  leurs 
biens^  Mais,  dans  cette  multitude  d'oppi'imés.  -co  sont 
les  notables  qui  ont  été  frappés  de  préférence,  et  qui, 
dans  leurs  biens  couune  dans  leurs  personnes,  ont  le 
plus  pâti. 

1 .  Etipùno  Stoiirni ,  les  Orif/iiies  du  xystrnie  finaiirirr  actuel,  53, 79. 

2.  Meissiior,  Voyage  à  Paris  liii  de  17'.).')  ,  G.')  :  «  La  classe  de 
«  ceux  ([iii  peuvent  avoir  gagné  réellenieut  à  la  llévolution...  n'est 
t  composée  ipie  des  agioteurs,  des  entrepreneurs,  des  fournis- 
«  seurs  de  Tarmée  et  de  leurs  sous-ordres,  de  ([uelques  agents  du 
a  gouvcrncuienl,des  fermiers  qu'enridiirent  leurs  nouvelles  acijni- 
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Ouand  on  (''Viiliu'  mit'  forcH,  on  coiunienco  par  y 
rv|)ailir  les  plaiilos  on  deux  classes  :  d'un  côté  la  futaie, 
les  cliriH's.  lirlits.  Iicinhles,  gros  et  moyens,  de  raulrc 
le  taillis  et  les  hroussailles.  Pareillement,  quand  on  veut 
évaluer  une  société,  il  faut  y  répartir  les  individus  en 
deux  groupes  :  d'un  côté  les  notables  de  toute  espèce  et 
de  tout  degré,  de  l'autre  le  comnum  des  hommes.  Si  la 
forêt  est  ancienne  et  n'a  pas  été  trop  mal  administrée, 
presque  tout  l'acquis  de  la  végétation  séculaire  se 
Ironve  laiiiassé  dans  la  futaie  :  les  quelques  milliers 
de  Ix-aux  arlii'es,  les  trois  ou  quatre  cent  mille  baliveaux, 
anciens  et  nouveaux,  de  la  réserve,  contiennent  plus  de 
bois  utile  ou  précieux  que  les  vingt  ou  trente  millions 
d'arbrisseaux,  buissons  et  bruyères.  De  même,  si  la 
société  a  vécu  longtemps  sous  une  justice  et  une  police 
à  peu  près  exactes,  presque  tout  l'acquis  de  la  civilisa- 
lion  séculaire  se  trouve  concentré  dans  ses  notables,  et, 
à  tout  prendre,  tel  était  l'état  de  la  société  française  en 
1789'. 

«  silions  et  (|iii  ruroiil  ussoz  durs,  assez  prévoyants,  jniiir  cailior 
«  leur  blé,  enfouir  leur  or,  et  repousser  conslaninieul  rassi;,^nal.  » 
—  Ib.,  fiX,  70.  Sur  la  route,  il  demande  à  qui  appartient  un  très 
beau  cli.àteau,  et  on  lui  répond  d'un  air  si|,^nificatif  :  «  C  est  à  un 
«  ci-devant  pouilleux.  »  —  A  Vesoul,  la  maîtresse  d'Iiôtel  lui 
(lisait  :  «  Ali!  monsieur,  pour  un  (pie  la  lîévolution  enricliit, 
«  ci-oyez  qu'elle  en  appauviit  mille,  n 

1.  Les  descriptions  et  appréciations  (|ni  suivent  sont  li^  Iruit 
d'une  enquête  1res  étendue;  je  cite  à  peine  le  dixième  des  faits 
cl  des  textes  (jui   m'ont  servi  ;  je  dois  donc  renvoyer  le  lecteur  à 
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Considérons  d'abord  les  premiers  personnages.  —  A 
la  vérité,  dans  l'aristocratie,  nombre  de  familles,  les 
plus  opulentes  et  les  plus  en  vue,  avaient  cessé  de  rendre 
des  services  propoi'tionnés  aux  frais  de  leur  entretien. 
Seigneurs  et  dames  de  la  cour,  évêques  et  abbés  mon- 
dains, parlementaires  de  salon,  la  plupart  ne  savaient 
guère  que  solliciter  avec  art,  représenter  avec  grâce  et 
dépenser  avec  excès.  Une  culture  mal  entendue  les  avait 
({('tournés  (le  leur  ciiipldi  ii.iluicl.  |Mnn'  en  l'.iirc  des 
arbres  de  luxe  et  dagrémenl.  souvent  creux,  étiolés, 
faibles  de  sève,  trop  émondés,  très  coûteux  daillcuis, 
.iliiMcntés  par  une  profusion  de  teireau,  à  grand  renfort 
d'arrosage;  et  le  jardinage  savant,  qui  les  contournait, 
les  groupait,  les  alignait  en  formes  et  en  boscpiets 
factices,  faisait  avorter  leui's  fruits,  pour  multiplier 
leurs  fleurs.  —  Mais  les  Heurs  étaient  exquises,  et, 
même  aux  yeux  du  moraliste,  c'est  queUpie  chose  (pi'une 
telle  IloraisoM.  Du  c(')lé  de  la  politesse,  du  bon  ton  et  du 
savoir-vivre,  les  mœurs  et  les  manières  avaient  alors 
atteint  dans  le  gi-and  monde  un  degré  de  perfection  que 
jamais,  en  France  ni  ailleuis,  elles  n'ont  eu  auparavant 
ou  n'ont  regagné  depuis',  et,  de  tous  les  arts  par 
lesquels  les  hommes  se  sont  dégagés  de  la  brutalité 
primitive,  celui  qui  leur  enseigne  les  égards  nmtuels  est 
peut-être  le  plus  précieux,  (juand  on  le  jjiatique,  non 
seulement   dans   le  salon,   mais   aussi    dans  la   f;jniille, 

toute  la  série  des  dociiiueiits  iin|ii-ini(*s  ou  manuscrits,  notam- 
ment à  ceux  que  j'ai  menlionnés,  soit  dans  ce  volume,  soit  dans 
les  trois  volumes  pri'cédents. 

1.  L'Ancien  Ilcgiine,  tome  I,  livre  II,  cli.  n.  §  4. 
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(l;iiis  les  allaii'cs  cl  dans  la  y\u\  à  Ifiidruit  des  amis,  des 
|)arciils,  des  inlV'riciii's.  des  d()iiit'sli(iii('s  cl  du  |nviiiior 
\ciiii.  il  iiilindnil  ,iiil;iiil  do  dignité  que  de  douceur  dans 
la  vie  Inniiainr;  rdltscivatiou  délicate  de  toutes  les 
l)ienséances  dcviciil  une  halùlude,  un  instinct,  une 
seconde  iialuic  el  celle  nalure  surajoutée  est  plus  belle, 
[)lus  aimable  (|ue  la  première,  car  le  code  intéi'ieur,  qui 
gouverne  alors  chaque  détail  de  laction  et  de  la  parole, 
prescrit  la  Inuie  correcte  et  le  respect  de  soi-inéuie, 
aussi  bien  que  les  prévenances  fines  et  le  respect 
d'auli'ui.  —  A  ce  mérite,  ajoutez  la  culture  de  l'esprit. 
Aucune  aristocratie  n'a  été  si  curieuse  d'idées  générales 
et  de  beau  langage;  )néine  celle-ci  Tétail  trop;  cbez 
elle,  les  préoccuiiations  liltéraires  et  pliilosopbiipies 
excluaient  les  autres,  positives  et  pratiques;  elle  causait, 
au  lieu  d'agir.  Mais,  dans  le  cercle  borné  du  raisonne- 
ment spéculatif  et  des  pures  lettres,  elle  excellait;  les 
écrits  et  la  façon  d'écrire  faisaient  l'entretien  ordinaire 
de  la  bonne  compagnie;  toutes  les  idées  des  penseurs 
étaient  agitées  dans  les  salons;  c'est  d'après  le  goût  (\vs 
salons  que  les  écrivains  formaient  leur  talent  et  leur 
stvle' ;  c'est  dans  les  salons  (pie  Montesipiieu,  Voltaii-e, 
Rousseau.  dAlendicrt.  les  encyclopédistes  grand--  cl 
petits,  IJeaumarcbais,  Hei'nardin  de  Saint-i'ierre,  (lliam- 
fort,  liivai'ol  cbercbaient  involontairement  leur  auditoire, 
et  ils  V  trouvaient,  non  seulement  des  admirateurs  et 
des  hôtes,  mais  des  amis,  des  prolecteurs,  des  patrons, 

1.  L'Ancien  lU'rjiiiir.  tome  II,  livre  IV,  cli.  i.  ir.  iir. 
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des  hit'iiraitcurs  et  dos  fidèles.  —  Sous  l'enscigiieiiieiit 
(]('<  inailres,  les  disci|)les  (■laiciit  devenus  philanthropes; 
d'ailleui's  l'aniénilé  des  iiMeurs  conduisait  les  âmes  à  la 
compassion  et  à  la  hienveillaiicc.  d  (le  que  craignaient 
((  le  |dns  les  lioMinies  (t|»uleMls,  celait  de  passer  pnur 
«  insensibles'.  »  On  s'occupait  des  petits,  des  pauvres, 
des  paysans;  on  s'ingéniait  pour  les  soulager;  on  se 
pi'cnail  de  zèle  contre  toute  oppression,  et  de  pitié  pour 
toute  infortune,  (leux-là  niènies,  ipii,  pai-  (•llice,  étaient 
tenus  d'èti'c  dnrs.  tenipéraienl,  par  des  interprétations 
ou  par  du  l'elàehemeii!,  la  dnielé  de  leui' oflice.  «  Dix 
«  ans  avant  la  l'i('\(ihilii>n.   di'  l'Kederei-,   les  liilinnaiix 

«  crin)iiiels  en  France  ne  s»'  i'essend)lai(Mit  plus Leur 

«  ancien  esprit  était  changé....  Tons  les  jeunes  niagis- 
«  trais,  et  je  puis  Taltester,  puisque  j'en  étais  un  nioi- 
«  même,  jugeaient  plus  d'après  les  principes  de  Beccaria 
«  que  d'après  les  lois.  »  —  Quant  aux  hommes  en  auto- 
rité, administrateurs  et  conunandants  militaires,  inipos- 
sihle  (réire  plus  patients,  pins  niéiiagei's  dn  sang 
Inniiain;  de  ce  côté  aussi,  leurs  (pialités  se  tournaient 
en  (iél'ants,  pnistpie.  par  excès  d'Iiunianilé,  ils  étaient 
incapables  de  maintenir  l'ordre  piddic  :  on  a  vu  leur 
attitude  en  face  des  émeutes,  de  17811  à  ITil'i.  Même 
quand  ils  avaient  la  force  en  main,  parmi  les  pires 
insultes  et  les  dangers  mortels,  ils  répugnaient  à  se 
servir  de  la  force;  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  lépri- 

1.  Lacretollo,  Uisloire  de   France  ait  dii-hiiilièinc  .siècle,  V,  2. 
—  1/ Ancien  fiégiine,  tome  1,254,  tome  II,   loi. 

2.  Morollet.   Mr'nioiies,  I,  100   'Leiliv    do  lUïderor  ;i  la  fille  de 
Beccaria,  20  mai  179";. 


li'-'  LA  lU-VOUTION 

Hier  les  liriiles,  les  coquins  ol  les  l'ous;  ;i  l'exemple  de 
Louis  XVI,  ils  se  considéraicMit  comme  les  pasteurs  du 
peuple,  el  se  i.iissaieiit  rniiler  aux  pieds  plutôt  que  de 
tirer  sur  leur  Iroiqx'au.  —  Au  fond,  le  cœur  était  luihle, 
même  géuéreux  et  grand.  Dans  les  assemblées  de  hall- 
liage,  en  mars  ITS'.I.  hjen  avani  la  nuit  du  't  août,  ils  ont 
spontanémeni  renoncé  à  tous  leurs  privilèges  pécuniaires, 
et,  sous  les  plus  dures  épreuves,  leur  courage,  embelli 
par  le  savoir-vivre,  inlrodiiil  ri''l(''gance,  le  tact,  la 
gaieté  jusque  dans  leur  héroïsme.  Les  plus  gâtés,  un 
duc  d'Orléans,  les  plus  légers  et  les  plus  blasés,  un  duc 
de  Riron,  meurent  avec  des  dédains  et  un  sang-froid  de 
.Moïqucs'.  Des  lemnifs  délicates,  qui  se  plaignaient  d'un 


1.  M;illct  (lu  t'ai).  Mr/noiics,  It,  41)3  :  «  Ir  duc  dOiléaiis  lisait 
«  un  journal  jiendaiil  (lu'oii  l'interrofjeait.  «  —  //;.,  4!)7  :  «  l'cr- 
«  soiiiic  n'csl  mort  avec  plus  de  i'eiineté,  de  grandeur  d'ànie  et 
0  de  fierté  (|ne  le  duc  d'Orlc'ans  ;  il  redevint  prince  du  sang:-  Lors- 
«  ([u'on  lui  demanda  au  Tiilnmal  ri'volutionnaire  s'il  n'avail  rien 
*(  à  dire  pour  sa  défense,  il  répondit  :  a  Mourir  aujourd'lini  plu- 
«  tôt  que  demain  :  déliliérez  là-dessus.  «  —  «  Cela  lui  lui 
<(  accordé.  » —  Le  duc  de  Biron  refusa  de  s'évader,  trouvant  que, 
dans  une  pareille  bagarre,  ce  n'était  pas  la  peine.  «  Il  jiassail  sa 
«  vie  au  lit,  à  Ijoire  du  vin  de  Bordeaux....  Lorsqu'il  fui  devant 
«  le  Tribunal  révolutionnaire,  on  tui  demanda  son  nom,  el  il  lé- 
<(  pondit:  Chou,  navel,  Biron  comme  vous  voudrez,  tout  cela  est 
«  l'or!  égal,  n  —  «  (Jonniienl  !  dirent  les  juges,  vous  êles  un  iuso- 
«  leni!  »  —  ]Ll  vous,  des  verbiagein-s.  Allez  au  fail  :  guillolim'', 
«  voilà  tout  ce  que  vous  avez  à  dire,  et  lUdi,  je  n'ai  rien  à  iv- 
«  ]ion(lre.  »  —  Cependant  ils  se  mirent  à  l'iulerroger  sur  [ses 
'(  i>rt''iendues  trahisons  dans  la  V(>ndée,  eli-.  —  «  Vous  ne  savez 
«  ce  (|ue  vous  dites,  vous  êtes  di-s  ignoranis,  (pii  ii'eiih'ndez  rien 
«  à  la  guerre;  linissez  vos  (lueslions.  ,1'ai  remis  le  coni|>le  d<.'  ma 
«  conduite  au  Comité  de  Salut  public,  qui  l'approuva  dans  le 
«  lem|)s;  aujourd'hui,  il  a  changé,  et  vous  a  oi'donné  de  me  faire 
«  périr  :  obéissez  et  ne  perdons  pas  de  temps.  »  —  a  Biron  de- 
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coui'aiil  (i'i)ii'  dans  leur  salon,  no  se  pjlaignent  point 
d'èli'o  sur  un  grabat  ou  sui'  la  jiaillt".  dans  le  caL-liol 
noir,  humide,  où  elles  couchent  tout  hahillées  pour  ne 
pas  se  réveiller  percluses,  et  chaque  matin,  dans  la 
cour  de  la  Conciergerie,  on  les  voit  descendre  avec  leur 
sourire  accoutumé.  Hommes  et  fennues,  en  prison, 
s'habillent  avec  le  même  soin  (piautrefois,  pour  venir 
causer  avec  la  même  grâce  et  le  même  esprit,  dans  un 
corridor  grillé,  à  deux  pas  du  Tribunal  révohilionnaire 
et  à  la  veille  de  l'échalaud'.  — .Maiiirestemenl,  la  licmpe 
morale  est  des  plus  rares;  si  elle  pèclie.  c'est  surtoul 
parce  ((u'elle  est  trop  liii(\  mauvaise  |Mim  l'usage,  bonne 
pour  rornement. 

Mais,  dans  la  classe  supérieure,  à  côté  des  deux  ou 
trois  mille  oisifs  de  l'aristocratie  frivole,  il  y  avait  à  peu 
l)rès  aulaiil   d'hommes  sérieux,  (pii,  avec   l'exjjérience 

«  manda  pardon  à  Dieu  et  au  roi  :  jamais  il  iic  fut  plus  tieau 
«  que  sur  la  cliarreltc.  » 

1.  Morellot,  II,  31. —  Mémoires  do  la  duchesse  de  Tourzel,  de 
Mlle  des  Eclierolles,  elc.  —  lieugnol,  Méinoiies,l,  ^OO-'iOij  :  «  Les 
«  ju'opos  délicats,  les  allusions  fines,  les  reparties  saillantes 
«  étaient  échangés  d'un  côté  de  la  grille  à  l'autre.  On  y  iiailail 
«  agréablement  de  tout,  sans  s'apiiesanlii-  sur  rien.  Là,  le  mal- 
(1  heur  était  traité  connue  un  enfant  méchant  dont  il  ne  fallait 
«  que  rire,  et,  dans  le  fait,  on  y  riait  très  franchement  de  la  di- 
«  vinité  de  Maral,  du  sacerdoce  de  lîohespierre,  de  la  magislra- 
«  ture  de  Fouquier,  et  l'on  sendilait  dii'e  à  toute  cette  valetaille 
«  ensanglantée  :  «  Vous  nous  tuerez  (piaud  il  vous  plaira,  mais 
«  vous  ne  nous  emi)ècherez  pas  d'être  aimables.  »  —  Archives 
nationales,  !•"',  ."dUi'  (Happort  de  l'observateur  CliarmonJ,  29  ni- 
vôse an  II)  :  «  Le  peujde.  qui  assiste  au.v  exécutions,  s'étonne 
«  singulièrement  de  la  fermeté  et  du  courage  qu'il  montre  (sa) 
«  en  allant  à  l'échafaud.  Il  semblerait,  disent-ils,  que  est  [sic]  à 
«  la  noce  (|u'ils  vont.  »  —  «  Le  peuple  ne  peut  se  faire  à  cela,  et 
«  (juclque-uns  [sic]  disent  (lu'il  y  a  du  surnaturel.  » 
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(li^s  s.iloiis.  ;iv;iit'iil  l'('X|)L'i'i('iico  (les  anaires.  Do  co 
iKiriihri'  l'I.iii'iil  |iit's(|ih'  Imis  o'iix  (|ui  ('"laiciit  imi  place 
(Ui  (|iii  a\,iii'iil  ai^i.  ambassadeurs,  uriicici's  griiéraux, 
anciens  iiiiiiistrt's,  tk'imis  le  maréchal  de  Bi'Oglie  jiis(iu'à 
Macliault  et  Maleslierbes,  les  évèques  résidents,  comme 
M.  (le  liinlnil  à  P.esancnn',  les  vicaires  généraux  el  les 
cliandines  ([iii.  en  l'ail  el  sur  place,  administraient  les 
diocèses,  les  prélats  (|ui,  en  Provence,  en  Languedoc, 
en  j{ii'tagne,  siégeaient  de  droit  dans  les  états  pi-ovin- 
ciaux,  les  agents  et  i-eprésentants  du  clergé  à  Paris,  les 
chefs  d'ordres  et  de  congrégations,  les  commandants  en 
premier  et  en  second  des  dix-sept  gouvernements  mili- 
taires, les  inteiidants  de  chaque  généralité,  les  |)rcmiers 
commis  de  chaque  ministère,  les  magistrats  de  chacpie 
pai'Iement,  les  l'ermiei's  généraux,  les  receveiu's  géné- 
raux, et  |)lns  parlicnlièrenient,  dans  chaque  province, 
les  dignitaires  ou  propriétaires  locaux  des  deux  premiers 

1.  Siiuzay,  I,  inU'oduclioii. —  Tocqueville,  l'ancien  llcqime  et  la 
Itcvolulion.  166  :  «  J'ai  eu  la  iiatience  de  lire  la  filuiiait  des  rap- 
«  ports  et  débats  que  nous  ont  laissés  les  anciens  états  provin- 
«  ciaux,  et  particulièrement  ceux  du  Languedoc ,  où  le  clergé 
«  était  encore  plus  inèlé  qu'ailleurs  aux  détails  de  ladministra- 
«  tion  publique,  ainsi  que  les  procès-verbaux  des  assemlilées  pro- 
>.'  vinciales  qui  furent  réunies  en  1779  et  1787  ;  et,  apportant  dans 
a  cette  lecture  les  idées  de  mon  temps,. je  m'étonnais  de  voir  des 
a  évèques  et  des  abbés,  pai'mi  lesquels  plusieurs  ont  été  aussi 
«  éminents  par  leur  sainteté  (pie  par  leur  savoir,  faire  des  rap- 
«  ports  sur  l'établissement  d'un  chemin  ou  d'un  canal,  y  traiter 
<i  la  matière  en  profonde  coimaissance  de  cause,  discuter,  avec 
«  inliniment  de  science  et  d'art,  quels  étaient  les  meilleurs 
«  moyens  d'accroître  les  produits  de  l'agriculture,  d'as.-urer  le 
«  bien-èlre  des  liabitants,  et  de  faire  prospérer  l'industrie,  lou- 
a  jours  égaux  et  souvent  supérieurs  à  tous  les  la'iques  qui  s'oc- 
«  cupaienl  avec  eux  des  mêmes  all'aires.  » 
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ordres,  les  grands  industriels,  négociants,  armateurs, 
banquiers,  bourgeois  considérables,  bref  cette  élite  de 
la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  élal.  (|ui.  (!<'  I77S  -i 
1789,  avait  recruté  les  vingt  et  une  assend)lées  provin- 
ciales et,  certainement,  formait  en  France  l'état-majoi' 
social.  —  Non  pas  qu'ils  fussent  des  politiques  supé- 
rieurs :  il  n'y  en  avait  pas  un  en  ce  lenips-là,  à  peine 
quelques  centaines  d'Iiommes  compétents,  presque  tous 
spéciaux.  Mais  dans  ces  quelques  bommes  résidait 
presque  toute  la  capacité,  l'information,  le  bon  sens 
politique  de  la  Fi'ance;  boi's  de  leurs  têtes,  dans  les 
vingt-six  millions  d'autres  cerveaux,  on  ne  trouvait 
guère  que  (U'^  fonnuies  dangereuses  ou  vides;  ayant 
seuls  connnandé,  négocié,  délibéré,  administré,  ils 
étaient  les  seuls  qui  connussent  à  peu  j)rés  les  bommes 
et  les  clioses,  partant  les  seuls  qui  ne  fussent  pas  tout 
à  fait  impropres  à  les  manier.  Dans  les  assemblées  pro- 
vinciales, on  les  avait  vus  prendre  l'inilialive  et  la 
coiiduilc  des  meilleures  léformes;  ils  avaient  travaillé 
efficacement,  en  conscience,  avec  autant  d'é(|nité  et  de 
patriotisme  (jue  d'intelligence  l't  d'apj)lication  ;  depuis 
vingt  ans,  guidés  pai'  la  pbilosopliie  et  soutenus  par 
l'opinion,  la  plupart  des  cbefs  et  sous-chefs  des  grands 
services  publics  ou  privés  faisaient  aussi  preuve  de 
bonté  active'.  —  Rien  de  plus  précieux  que  de  pareils 

1.  L'Ancien  licgime,  luiiit'  II,  l.ji.  —  La  Révolution,  loiiio  III, 
18'2.  —  Bûchez  et  Houx,  I,  iSI.  —  La  liste  des  notables  convo- 
(jués  parle  roi  eu  1787  donne  à  peu  pivs  lidiM'  de  ce  que  pouvait 
être  cet  état-major  social.  Outre  les  inincipaux  princes  et  sei- 
gneurs, o:i  y  compte,  sur  15i  membres.  It2  maréchaux  de  Lrance, 
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lioinnios,  car  ils  sont  l'âmo  de  leurs  sorvicos,  et  l'on  no 
pout  point  les  ronipiacer  (Mi  ninssc,  au  piod  levé,  par 
des  gens  de  niriilc  ("j;<i\.  \h\\\>  l,i  diploniatit',  les  finances, 
la  judicalnre  et  l'administralion,  dans  le  «rand  néf^oco 
(!t  la  jj^rande  industrie,  on  ne  labricjue  pas,  du  joui-  au 
lendemain,  la  capacité  dirigeante  et  pratique;  les  aflaircs 
y  sont  trop  vastes  et  trop  compliquées;  il  y  a  Irnp  dinlé- 
rèls  divei's  à  ménager,  trop  de  contre-coups  jtrocliains 
et  lointains  à  prévoir;  l'aute  de  posséder  les  détails 
techniques,  on  saisit  mal  rensiîinhle;  on  hrusque,  on 
casse,  on  finit  par  sabrer,  et  Ion  est  obligé  d'employer 
la  brutalité  systématique  pour  achever  l'd'uvre  de 
l'impéritie  présomptueuse.  Sauf  dans  la  guerre,  où 
l'apprentissage  est  plus  rapide  (|u'ailleurs.  il  Cuit,  pour 
être  un  bon  gouverneur  d"b(imm(!s  et  de  capitaux,  dix 
ans  de  pratique,  outre  dix  ans  d'éducation  jiréalable; 
ajoutez-v,  contre  les  tenliilions  du  [louvoir  (pii  sont 
fortes,  la  solidité  du  caractèrt;  allérmi  par  l'honneur 
professionnel  et,  s'il  se  peut,  par  les  traditions  de 
famille.  —  Après  avoir  gouverné  les  finances  pendant 
deux  ans',  Cambon  ne  sait  pas  encoi'c  (jiie  les  feiniiers 


."5  conseillers  (i"Klat,  .")  iiuiîtres  des  requêtes,  li  ('vôiiues  cl  ar- 
chevêques, 20  présidents  et  17  procureurs  généraux  des  |)arle- 
inents  et  des  conseils  souverains,  2.")  maires,  prévois  des  niar- 
cliaiids,  ca|)ilouls,  éclievins  des  f,n-andfs  villes,  les  députés  des 
Ktats  de  Bourgogne,  d  Artois,  do  IJrelagne  et  de  Languedoc,  trois 
ministres  et  deux  premiers  commis.  —  Les  capacités  étaient  là, 
sous  la  main,  pour  faire  nno  grande  réforme:  mais  il  n'y  avait 
j)oint  de  main  ferme,  forte  et  dirigeante,  la  main  d'un  lîiclielieu 
ou  d'un  Frédéric  II. 
4.  Mémoires  de  Gandin,  duc  de  Gaëte,  I,  17. 
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généraux  dos  impôts  inrlirocls  ot  It>s  receveurs  ^^('.néraux 
des  iiiipôls  directs  ont  des  fonctions  dill'érentes;  partant 
il  enveloppe  ou  laisse  envelopper  les  quarante-huit  rece- 
veurs dans  le  décret  qui  envoie  les  soixante  fermiers  au 
Tiihunal  révolutionnaire,  c'esl-à-dire à  la  guillotine;  et, 
(le  lait,  ils  y  allaient  tous  enstMnble,  si  un  honune  du 
métier,  (landiii.  commissaire  de  la  Tiésorerie,  ayant 
entendu  crier  le  décret  dans  la  rue,  n'avait  couiu  au 
comité  des  (inances  |)our  expli({uer«  qu'il  n'y  avait  rien 
«  de  commun  »  entre  les  deux  groupes  de  proscrits, 
(jue  les  fermiers  étaient  des  concessionnaires  à  bail  et  à 
bénéfice  aléatoire,  que  les  receveurs  étaient  des  fonc- 
tionnaires payés  pai-  une  remise  (ixe,  et  (pie  le  délit  des 
premiers,  prouvé  ou  non  pronvi',  nélail  pas  inqmiable 
aux  seconds.  Grand  étoimement  des  jinanciers  impro- 
visés. «  On  se  réci'ie.  dit  (laudin,  on  veut  (|ue  je  sois 
«  dans  l'erreur,  .l'insisté,  je  lépète  ce  que  j'ai  dit  au 
«  président  Cand)on,  j'en  atteste  la  vérité  sur  mon  lion- 
«  nour,  et  j'offre  d'en  donner  la  preuve;  enfin  on  reste 
«  convaincu,  et  le  pi-ésident  dit  à  l'un  des  membres  : 
'(  Puisqu'il  «Ml  est  ainsi,  va  au  bureau  des  procès- ver- 
ce  baux,  et  efface  le  nom  des  receveurs  généraux  du 
«  décret  rendu  ce  matin.  ))  —  Voilà  les  bévues  mons- 
trueuses où  tombe  un  intiiis,  même  appliqué,  btrscpi'il 
n'est  pas  averti  et  rt>leiui  par  les  vétérans  de  son  service. 
Aussi  bien  Canibon,  malgré  les  Jacobins,  garde  dans  ses 
bureaux  tout  ce  qu'il  peut  de  l'ancien  personnel.  Si 
Carnot  conduit  habilement  la  guerre,  c'est  qu'il  est  lui- 
même   un  officier   instruit  et  qu'il  maintient  en  place 
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M.M.  d'Aivon,  d'Obenheiiii,  dcMontalciiibort,  do  Marcscot, 
les  lioinmcs  ôinincnls  (inc  lui  a  légués  l'ancien  régime*. 
Kéduil,  avant  le  1>  Tlieriiiidoi'.  à  la  nullité  pai'faite,  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  ne  redeviendra  utile  et  actif 
que  lorsque  les  diplomates  de  profession,  Miot,  (lolclien, 
Otto,  lîeinliard-,  y  reprendront  l'ascendanl  ou  l'inlluence. 
C'est  un  diplomate  de  profession,  li.iitliéleiny,  (jui, 
après  le  9  Thermidor,  dii'igera  en  fait  la  politique  exté- 
rieure de  la  Convention,  et  conclura  la  paix  de  Bâie. 


Trois  classes,  la  noblesse,  le  clergé,  la  bourgeoisie, 
fournissaient   cette  élite  supérieure,  et,  comparées  au 

t.  Mullel  du  Pan,  Mcinoiirs,  II,  25,  44  :  «  Le  comité  de  la 
«  guerre  est  formé  d'officiers  du  génie  et  de  l'état-major,  dont 
a  les  principaux  sont  Meusnicr,  Favart,  Saint-Fief,  d'Arçon,  La- 
«  litte-Clavé  et  (juelques  autres.  D'Arçon  a  dii'igé  la  levée  du 
^(  siège  de  Dunkenjue  et  celle  du  siège  de  Jlaubeuge....  Ces  ofli- 
«  ciers  ont  été  choisis  avec  discernement  ;  ils  rédigent  et  préjia- 
«  rent  les  opérations  ;  aidés  de  secours  immenses,  des  caries, 
«  plans  et  reconnaissances  recueillis  au  Dépôt  de  la  Gueri-e,  ils 
«  opèrent  réellement  d'après  l'expérience  et  les  lumières  des 
«  grands  généraux  de  la  monarchie.  » 

'2.  Miot  de  Mclito.  Mémoires,  1,  47. — Correspondance  de  Mallet 
du  l'an  avec  la  cour  de  Vienne,  jiuhliée  par  Andi'é  Michel,  I,  26 
(.5  janvier  179.^))  :  «  La  Convention  sent  tellement  le  besoin  deser- 
«  viteurs  propres  à  soutenir  le  fardeau  de  ses  embarras,  qu'elle 
a  en  cherche,  aujourd'hui  même,  jjarmi  les  royalistes  prononcés. 
<i  Par  exemple,  elle  vient  d'offrir  la  direction  du  trésor  i-oyal  à 
a  M.  Dufresne,  ancien  premier  chef  du  département  sous  le 
a  règne  du  feu  roi,  et  retiré  depuis  171)0.  C'est  dans  le  même 
a  esprit,  et  par  un  choix  encore  plus  extraordinaire,  (lu'elle 
a  pense  à  confier  le  commissariat  des  affaires  étiangères  à 
«  M.  Gérard  de  liayneval,  premier  chef  de  correspondance  depuis 
«  le  ministère  du  duc  de  Choiseul  jusfiu'à  celui  de  M.  le  comte  de 
«  Montmorin    inclusivement  ;  c'est    un    homme   d'oiiinions  et   de 
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reste  de  la  nation,  lorniaient  elles-mêmes  une  élite.  — 
Trente  mille  gentilshommes,  dispersés  dans  les  provin- 
ces, étaient  élevés  dés  l'enfance  pour  le  métier  des 
armes;  pauvres  le  plus  souvent,  ils  vivaient  dans  leur 
manoir  rural  sans  luxe,  ni  fniiiMiodités,  ni  curiosités, 
en  compagnie  de  forestiers  et  de  gardes-chasse,  frugale- 
ment, rustiquement,  en  plein  air,  de  façon  à  se  faire  un 
corps  rol)uste.  A  Tàge  de  six  ans,  on  mettait  l'enfant  sur 
un  clicval;  il  suiv;iil  l;i  «-liasse,  s'endurcissait  aux  intem- 
péries'; ensuite,  aux  académies,  il  assouplissait  st>s 
niemltrcs  à  tous  les  exercices,  et  anpiérait  la  santé 
résistante  ((iril  r.nilavdir  pour  vivre  sous  la  tente  et  faire 
campagne.  Dés  sa  |)iemiére  enfance,  il  était  indm  de 
l'esprit  militaire;  son  père  et  ses  oncles  ne  s'enticte- 
naient  à  table  que  de  leurs  risques  de  guerre  et  de  leui-s 
faits  d'armes;  son  imagination  prenait  feu;  il  s'accou- 
tumait à  considérer  leur  étal  comme  le  seul  digne  d'un 
lionunt»  de  co'ur  et  de  race,  et  il  s'y  préci|»ilaif  avec  une 
pré<'orilé  (pie  nous  ne  ciinipreiiniis  pins.  J'ai  lu  (piaiililé 
d'états  de  service  de  geiitilslKimmes  assassinés,  guillo- 
tinés ou  émigrés-;  pres(jue  toujours,  ils  sont  entrés  dans 

«  caractère  éjjalemcii!  raidos,  <H  ciiie  J'ai  vu,  en  1790,  aljaiKldiiiier 
«  le  (léparlemeiit,  pai-  aversion  pour  les  ma.ximes  que  la  Uévolu- 
«  lion  y  avait  forcéineiit  iiitro<luiles.  » 

1.  Le  niaréclial  Mariuont.  Mémoires.  —  Dès  ïà\;c  de  neuf  ans, 
il  montait  à  cheval,  et  chassait  tons  les  Jours  avec  son  père. 

2.  Entre  autres  documents  manuscrits,  lellre  de  M.  G.  Symon 
do  Carneviilo,  il  mars  1881  (sur  les  lamilles  de  CarnoVilie  et  de 
Montmorin-Saint-Ilércm,  en  1789).  La  seconde  de  ces  familles 
resta  en  France  :  deux  de  ses  niemhres  furent  massacrés,  deui 
exécutés,  un  cinquième  «  échappa  à  l'échafaud  en  prévenant  la 
«  justice  du  peuple  »  ;   le   sixième,  engagé  dans  les  armées  de  la 
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lii  ennirrc  aviiiil  scizi'  ans,  soinriil  ,i  (puilorzc  mis,  à 
treize  ans,  à  onze  ans.  M.  des  Kcliciollcs'.  cipilainc  au 
régiment  de  l'uilou,  avait  ennnené  à  I, innée  son  iils 
unique,  âgé  de  iieul'  ans,  el  une  douzaine  de  petits  cou- 
sins (lu  juème  âge  :  ces  enfants  se  battaient  connue  de 
vieux  soldats;  l'un  deux  eut  la  jand)e  cassée  par  une 
balle;  à  douze  ans,  le  petit  des Eclierolles  reçut  un  coup 
do  sabre  qui  lui  tranclia  la  joue  depuis  l'oi'eilb!  jusqu'à 


Flévolulion,  reçut  à  dix-iipuf  ans  un  coup  de  feu  qui  le  rendit 
avcu{île.  —  L'autre  famille  éuiifrra,  et  ses  chefs,  le  comte  et  le 
vicomte  de  (larneviile,  conunandùrent.  l'un  un  coi'ps  fi-anc  dans 
l'armée  autricliienne,  lautie  un  réj;iment  de  hussards  dans  l'ar- 
mée de  Coudé.  Douze  ol'llciers  de  ces  deux  Iroujies  étaient  heaux- 
frères,  neveux,  cousins-frermains  et  cousins  des  deux  comman- 
dants. Le  premiei-  était  entré  au  service  à  quinze  ans,  et  le  se- 
cond à  onz(;  ans.  —  Cf.  les  Mrnioircs  du  prince  de  Lipiie  :  «  .\ 
«  sept  ou  huit  ans,  j'avais  déjà  entendu  une  halailie,  j'avais  été 
«  dans  une  ville  assiégée,  et,  de  ma  fenêtre.  J'avais  vu  trois 
«  sièges.  Un  peu  [)lus  âgé,  j'étais  entouré  de  militaires  ;  d'anciens 
0  officiers,  retirés  de  plusieurs  services,  dans  des  terres  voisines 
a  de  celles  de  mon  père,  entretenaient  ma  passion.  Turenne,  di- 
«  sais-je,  dormait  à  dix  ans  sur  l'alTùt  d'un  canon....  Mon  goût 
a  pour  la  guerre  était  si  violent,  (pie  je  m'étais  arrangé  avec  un 
0  capitaine  de  Royal-Vaisseaux,  de  garnison  à  deux  lieues  de  là  : 
a  si  la  guerre  s'était  déclarée,  je  me  sauvais,  ignoré  du  monde 
a  entier,  excepté  de  lui.  je  m'engageais  dans  sa  compagnie  el  ne 
«  voulais  devoir  ma  fortune  qu'à  des  actions  de  valeur.  »  —  Cf. 
aussi  les  Mémoires  du  maréchal  de  Saxe.  Soldat  à  douze  ans  dans 
la  légion  saxonne,  le  mousquet  sur  l'épaule  et  marchant  avec  les 
autres,  il  fit  les  étapes  à  pied,  depuis  la  Saxe  jusipi'à  la  Flandre, 
et  assista,  avant  treize  ans,  à  la  bataille  de  .Mal]ila([uiM. 

1.  Alexandrine  des  Écherolles.  l'iir  famille  nohlc  sous  la  Tn- 
reiir,  2,  5.  —  Cf.  Correspondance  de  Mlle  de  Fernig.  ])ar  lionon; 
Boidiomme.  I>cs  deux  sœurs,  l'une  de  seize  ans,  l'autre  de  treize 
ans.  déguisées  en  hommes,  conihaltaient  avec  leur  père  dans 
l'armée  de  Duniouriez.  —  On  voit  ces  sentiments  de  la  jeune  no- 
blesse jusque  dans  Berquin  et  dans  Marmontel  Les  Itivau.r 
d'eux-mêmes). 
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1.1  It'vrc  supôriouio,  o\  il  .ivait  déji'i  soj)t  Idessuros  lors- 
que, tout  jeune  encore,  il  reçut  l;i  croix  de  Saint-Louis. 
—  Servii-  l'Ktat.  aller  aux  coups,  exposer  sa  vie,  cela 
leur  paraissait  une  ohligatidn  de  leur  rang,  une  dette 
héréditaire;  sur  neuf  ou  dix  mille  officiers  «pii  la 
payaient,  la  plupart  ne  songeaient  qu'à  s'accjiiitlcr.  et 
n'aspiraient  à  rien  au  delà.  Dénués  de  fortune  et 
dépourvus  de  protection,  ils  avaient  renoncé  à  l'avance- 
ment; ils  savaient  (|ue  les  hauts  grades  étaient  pour  les 
héritiers  des  grandes  familles,  pou!'  les  courtisans  de 
Versailles.  Après  quinze  ou  vingt  ans  de  services,  ils 
renirait'iit  au  logis  avec  un  hrevel  de  caiiilaiiie  et  la  croix 
de  Saint-Louis,  parfois  avec  une  petite  [tcnsidn,  contents 
d'avoir  fait  leur  devoir  et  d'être  honorables  à  h'urs 
propies  yeux.  Aux  approches  de  la  Uévolution,  leur 
vieil  homicnr,  éclairé  par  les  idées  nouvelles,  était 
devenu  pres(pie  de  la  vertu  civique'  :  on  a  vu  leur  con- 
duite de  17S1)  à  17tl'2,  leur  modération,  leur  longani- 
mité, leurs  sacrilices  (raiMour-|tro|>re,  leur  almégatiou 
et  leur  impassihililé  stoiques,  leur  ré|)Ugnance  à 
frapper,  la  force  d'âme  avec  la((uelle  ils  pei'sistent  à 
recevoir  les  coups  sans  les  rendre,  aiin  de  maintenir, 
sinon  l'ordre  public,  du  moins  le  dernier  sinmlacre  de 
l'ordre  public.  Patriotes  autant  que  militaires,  par  nais- 
sance, éducation  et   condition,   ils  formaient   une  pépi- 

1.  I.>i  licroluliiHi.  loiiic  m,  -240,  Ic.iiic  IV.  '211.  —  //>.;  A|];iiii- 
(le  .M.  de  Biissy,  187)  et  suivantes;  alliiire  des  (|iiatre-viiij;l-deiix 
fîentillioiiimes  de  Caen,  iU9.  —  Voir  dans  Iiivaioi  Jiiunitil  poli- 
lirjue  iialionalj  les  détails  sur  l'admirable  conduite  des  gardes  du 
corps  à  Versailles  le  5  et  le  6  octobre  1781). 


ir.2  LA  RIIVOLITION 

uièiv  iKilurcllc  el  sjx'ciiilo,  celle  (iii'il  iiiiiiorlc  le  plus  de 
préserver,  puisqu'elle  fournit  à  la  société  des  inslru- 
MKMils  loul  l'.iliri(|ués  de  (l(Teiis(\  à  l'intérieur  contre  les 
scélérats  et  les  lirules,  à  l'extérieur  contre  l'ennemi. 
Avec  moins  de  sérieux  et  plus  de  désn-uvremenl  (|ue  la 
noblesse  lui'ale  de  Prusse,  sous  une  discipline  plus 
relâchée  et  parmi  des  mu'urs  plus  mondaines,  mais 
avec  plus  de  douceur,  une  urbanité  plus  (ine  el  des 
idées  plus  libérales,  les  vint;'l-six  mille  lamilles  nobles 
de  France  eut i-etenaieni  dans  lems  (ils  les  traditions  et 
les  préjugés,  les  habitudes  el  les  aptitudes,  les  énergies 
de  corps,  de  cœur  et  d'es|)rit',  par  les(piels  les  hobe- 
reaux prussiens  ont  conslilné  l'arnK'e  prussienne, 
oi'ganisé  l'ai'inée  allemande  el  l'ait  de  l'Allemagne  la 
première  puissance  de  l'Europe. 


IV 

Pareilleinenl  dans  l'I'.glise,  pres(]uetout  le  persomiel, 
tout  le  bas  et  moyen  clergé,  curés,  vicaires,  chanoines 
et  cha|)elains  des  collégiales,  professeurs  ou  directeurs 
d'école,  de  collège  el  de  séminaire,  |)lus  de  O.MMIO  ecclé- 
siastiques, faisaient  un  corps  sain,  bien  conslilné  et  (pii 
remplissait  dignemenl  si;u  emploi.  —  «  Je  ne  sais,  dit 
«  .M.  de  Tocqueville-,  si,  à   tout   prendi'e  el  malgré  les 

1.  Oïl  peut  (lélinir  les  familles  inshles,  sous  l'ancieu  Vi'</]mi\  dex 
familles  (l'cufnnls  de  troupe. 

'2.  [.Ancien  liéf/inie  el  la  Itérolulion.  \k\v  M.  de  Toc(|ueville.  109. 
—  Mon  jupeiiient,  fondé  sur  l'étude  des  textes,  roïiicide  ici, 
ciiinme  ailleuis,  avec  celui  de  M.  de  Tocqueville.  Les  documents, 
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«  vices  (le  (|iit'l(|m's-uiis  de  ses  nu'iiiltrcN.  il  v  eut 
«  jniiiiiis  (hms  le  nioiide  un  cleriré  |»liis  reiiiiiniuable 
«  que  le  clergé  calliolique  de  France  au  nionienl  où  la 
«  l'iévdiulion  l'a  surpris,  plus  éclairé,  plus  national, 
«  moins  retianché  dans  les  seules  vertus  privées, 
«  mieux   pourvu   de    vertus    publiques   et,  en    même 

«  temps,  de  plus  de  foi l'ai  coiiunencé   l'étude  de 

«  l'ancienne  société  plein  de  préju,irés  contre  lui;  j'en 
«  suis  siirli  plein  de  res|»ect.  »  -  D'abord,  ce  (pii  est 
un  grand  pninl.  dans  les  cures  des  villes,  dans  les  trois 
cents  collégiales,  dans  les  |>elilscanonic;ils  des  chapitres 
cathédraux,  la  |)liiparl  des  tilulaires  ap|)arleiiaienl  à  de 
nieilleines  l'aniilles  (praujdiu'd'hui '.  Les  entants  étaient 
noiubieux  alors,  non  seulement  chez  les  paysans,  mais 
encore  dans  la  petite  noblesse  et  dans  la  b(»iiMe  bour- 
geoisie; partant  cbacpie  famille  mettait  volontiers  un 
de  ses  fils  dans  les  ordres,  et,  pour  cela,  elle  n'avait 
pas  besoin  de  le  coiiti'aindre.  La  profession  ecclésias- 
tique avait  aloi's  des  attraits  (pi'elle  n'a  |)lus.  el  ne  |)ré- 
sentail  pas  les  désagrénients  (pfelle   comporte  aiijour- 


trop  nombreux  pour  être  cités,  se  trouvent  surtout  dans  les  bio- 
^^ypliios  et  liistoiros  locales. 

1.  Sauzay,  I.  Introduction,  el  Ludovic  Sciout,  Histoire  dr  la 
Constitution  civile  ducltrtjc.  I,  Inlroduclion.  —  Voir,  dans 
Sauzay,  la  biog;rapliie  el  les  grrades  des  principaux  dignitaires 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Besançon.)  On  n'entrait  dans  le 
cbapitre  cathédral  et  dans  le  cliapiire  de  Sainte-Madeleine  que 
par  la  noblesse  ou  par  les  grades;  les  lilulaires  devaient' avoir  un 
père  noble  ou  docteur,  et  être  eux-inènies  docteurs  en  tliéolofrio 
ou  en  droit  canon.  Dos  titres  analofjues,  quoique  moindres,  étaient 
demandés  aux  chanoines  des  collégiales  et  aux  chapelains  ou 
familiers. 


I.")'.  i.A  r,i';v()MTi(».\" 

(I  liiii.  (In  n'y  rl.iit  [Miint  en  bulle  i'i  l;i  in(''li;ui<;r  et  ;'i 
riioslilité  (lrni{M'i;ili(|ii('s:  nii  était  sûr  d'être  salue'"  dans 
la  rue  par  roiivi'ii'r,c()mni('à  la  campagne  par  le  paysan. 
Avec  la  bourgeoisie  du  lieu,  on  se  trouvait  parmi  les 
siens,  pi-esque  en  famille,  et  l'un  des  preiuiers  ;  on 
liouvail  ciinipter  ((ue  l'un  passerait  sa  vie  à  poste  (i\e, 
lionorablenienl.  doucement,  au  sein  de  la  déférence  po- 
pulaire et  du  bon  vouloir  public.  —  D'autre  part,  on 
était  moins  bridé  que  de  nos  jours.  Un  pi'ètre  n'était 
point  un  fonctionnaire  salarié  par  l'État;  pareils  à  un 
revenu  privé,  ses  appointements,  mis  à  part  et  d'avance, 
l'oiuiiis  par  des  biens  réservés,  par  la  dime  locale,  par 
une  caisse  distincte,  ne  pouvaient  jamais  lui  èli'e  reti- 
rés sur  le  lappoi'l  d'un  prél'et.  |wr  le  caprice  d  un 
ministi'c.  ni  menacés  incessamment  par  les  embarras 
du  budiiel  e(  |)ar  la  mauvaise  volonté  des  pouvoirs 
civils.  Vis-à-vis  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  il 
était  respectueux,  mais  indépendant.  L'évéque  n'était 
|)oiul  dans  son  diocèse  ce  qu'il  est  devenu  depuis  le 
Concordat,  un  souverain  absolu,  libre  de  nouuner  et 
inaître  de  destituer  à  son  gré  neuf  curés  sui'  dix.  Dans 
ti'ois  vacances  sui"  quatre,  parfois  dans  ({uatorze  vacan- 
ces sur  quinze',  C(^  n'était  pas  lui  qui  cboisissait;  le 
nouveau  titulaire  était  désigné,  tautôt  par  le  cliapitre 
catbédi'al  en  corps,  tantôt  par  une  collégiale  en  corps, 
tantôt  par  le  seigneur  dont  les  ancêtres  avaient  f(uidé 
ini   doté   l'église,  en  certains   cas   pai'  le    pa|)e.    quel- 

\.  La  Mt'olulion,   tome  111,  '.iTS.  —  Cf.  Kmile  Ullivier,   /'%//      ' 
et  l'État  au  concile  du  Vatican.  1.  \T)'i\  H,  51(5. 
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(|ii('riiis  |i,ii'  le  roi  on  la  n)iiimuiu'.  l'ar  celte  iimllipli- 
cilé  et  cel  entre-croisement,  les  pouvoirs  se  limitaient. 
D'ailleui's,  une  fois  nommé,  le  chanoine  ou  curé  avait 
des  garanties  ;  on  ne  pouvait  pas  le  révoquei' arbitrai- 
rement ;  dans  presque  tous  les  cas,  pour  le  destituer 
ou  même  le  suspendre,  il  fallait  au  préalable  lui 
faire  un  procès,  selon  des  formes  prescrites,  avec  inter- 
rogatoire, plaidoirie  et  débats,  par-devant  rofficialilé 
ou  tribunal  ecclésiastique.  De  fait,  il  était  inamovible, 
et,  le  plus  souvent,  son  mérite  personnel  eût  siifli  pour 
l'abriter.  —  (lar,  si  les  li'ès  hautes  places  étaient  don- 
nées à  la  naissance  et  à  la  l'avcnr,  les  moyennes  étaient 
réservées  à  la  régularité  et  au  savoir.  Nond)re  de  cha- 
noines et  vicaires  géiuM-aux,  pres(jue  tous  les  curés 
des  villes,  étaient  docteurs  en  théologie  ou  en  droit 
canon,  et  les  études  ecclésiastiques,  très  fortes,  avaient 
occupé  huit  ou  neuf  ans  de  leur  jeunesse'.  Quoique  la 
méthode  fût  surannée,  on  ap|)renait  beaucoup  à  la  Sor- 
bonne   et   à  Saint-Sulpice;    à   tout  le    moins,   par  une 

1.  Morellot,  Mémoires.  I,  8,  ">!.  —  l„i  Soi'boiine,  roi)(li''o  pnr 
Robert  Sorboii.  confesseur  de  saiiil  l.oiiis,  était  une  société  ana- 
logue à  l'un  des  collèf^es  d'Oxford  ou  de  Cambridge,  c'esl-â-dire 
un  corps  pi-opriélaire,  ayant  une  maison,  des  revenus,  des  sta- 
tuts, des  pensionnaires;  son  objet  était  l'enseignement  des 
sciences  théologiques;  ses  membres  titulaires,  au  nombre  de 
cent  environ,  étaient  pour  la  plujjart  des  évêques,  des  vicaires 
généraux,  des  cbanoines,  des  curés  de  Paris  et  des  principales 
villes.  Elle  préparait  les  sujets  distingués  aux  grande:;  cliargcs  de 
l'Église.  —  Les  examens  qui  précédaient  le  doctorat  étaient  la  tcii- 
lalive,  la  mineure,  la  Horhonique  et  la  majeure.  Le  talent  de  la 
discussion  et  de  l'argumentation  y  était  particulièrement  déve- 
lopiié.  —  Cf.  Krnest  Uenan,  Souvenirs  d  enfance  et  de  jeunesse. 
ti7'J  (sur  Saint-Sulpice  et  l'élude  de  la  lliéologie). 


ir.c.  i,.\  iiKvnLrTiON 

i^\iiiii;isli(|iii'  sav.nilc  cl  |)rol(ini;(''('  de  riiilclli^ciiro,  on 
(It'vciiail  l)(»ii  l(tL;ici('ii.  ((  .Mon  cher  ablic,  disait  en 
((  souriant  Tiii'iidt  à  .Morcllcl.  il  ny  a  (|iic  nous,  qui 
((  avons  lait  notrt>  licence,  ([ui  sachions  raisoinicr  cxac- 
«  ItMiicnl.  »  A  vrai  dire,  leur  |ir(''|iaiali(»n  lhcol()f;if|Ut' 
valait  à  peu  pi'ès  notre  prépaiation  jdiiiosophicpie  ;  si 
clic  «invrail  moins  lai'genienl  l'esprit,  elle  le  l'onrnissait 
mieux  (le  notions  applicables;  moins  excitante,  elle 
était  plus  IVuctueusc.  Dans  la  Sorbonnc  dudix-neuvicnic 
siècle,  on  étudie  les  constructions  spéculatives  de 
(pieUpies  cerveaux  isolés,  diverycnts,  (pii  n'ont  pas  eu 
d'autorité  sur  la  nudliludc  humaine;  dans  la  S(»riMinne 
du  dix-luiitiéme  siècle,  on  étudiait  le  doi^nie,  la  morale, 
la  discipline,  l'histoire,  les  canons  d'une  Eglise  qui 
avait  déjà  vécu  dix-sept  cents  années  et  qui,  compre- 
nant cent  cin(pianto  millions  d'âmes,  i-ègnc  cncitrc 
aujourd'hui  sur  la  moitié  du  monde  civilisé.  —  A  l'édu- 
cation théoritpie,  joignez  l'éducation  pi'alique.  Un  curé, 
à  plus  l'orte  l'aison  un  chanoine,  un  archidiacre,  un 
évè(pie,  n'était  j)oint  un  étranger  de  jiassage,  l'enté  par 
l'Etat,  en  soutane,  aussi  sépai'é  du  siècle  par  son  minis- 
tère que  par  sa  robe,  confiné  dans  ses  fonctions  spiri- 
luilles  :  il  gérait,  les  biens  de  sa  dotation,  passait  des 
baux,  ré[)arait,  bâtissait,  s'intéressait  aux  chances  delà 
récolte,  à  la  construction  d'une  route  ou  d'un  canal  ;  en 
tout  cela,  il  avait  autant  d'cxiiéricnce  (pi'uu  piupiiétaire 
laï(pie.  De  plus,  élant  uuMuhre  d'un  petit  corps  pro- 
priétaire, je  veux  dire  le  clia|»itre  ou  la  fahri(|ue,  et 
d'un  grand  corps  [)r(t|)riélaire.  c'est-à-dire  du  diocèse  et 
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(le  l'Église  do  France,  il  avait  part,  diroclomont  (Ui  iiuli- 
recteincnt,  à  de  grosses  afl'aires  leinporelles,  à  des 
assemblées,  à  dos  (lélijjéi'alioiis,  à  des  dépenses  eollec- 
lives,  à  rétahlissenient  d'nn  budget  local  et  d'un  bud- 
get général;  |»ar  suite,  en  l'ail  de  clioses  publiques 
et  d'adminisliation,  sa  compétence  était  analogue  et 
presque  égale  à  celle  d'un  maire,  ou  d'un  subdélégué, 
d'un  fermier  général  ou  d'un  inlendant.  —  Libéral 
de  plus  :  jamais  le  clergé  français  ne  l'a  été  si  [ii-o- 
fondémenl,  depuis  les  derniers  curés  ius([u'anx  pre- 
miers arclievé(pies'.  —  Motez  enfin  sa  dislribulion  sur 
le  tei'riloire.  Dans  la  moindre  des  cpiaranle  niillc  pa- 
roisses, il  y  avait  un  cui'é  ou  un  vicaire;  en  des  mil- 
liers de  petits  villages  écartés  et  pauvres, 'celui-ci 
était  le  seul  homme  qui  sût  couramment  écrire  et  lire; 
dans  nombre  de  communes  plus  grosses,  mais  rurales*, 
sauf  le  seigneur  résident  et  quoique  homme  de  loi  ou 
j)raticien  d'éducation  bâtarde,  md  autre  (pie  lui  n'était 
lettré^.  KIl'ectivement,   pour   (pi'iiii    liomme,  avant  l'ait 

1.  Cf.  les  Cahiers  du  clergé  aux  Êtali  {iénéraiix,  et  les  [{apporlg 
des  ecclésiasti(|iies  dans  les  assemblées  provinciales. 

'2.  L'Ancien  Héyinie,  II.  I.jiet  suivantes. 

7>.  Dans  quel([ucs  diocèses,  notannnent  dans  celui  de  Besançon, 
les  cures  rurales  étaient  souvent  occupées  par  des  lionunes  dis- 
tinffués  (Sauzay,  I,  IG).  «  On  n'y  était  pas  surpris  de  voir  un 
«  honnne  d'une  renonnnée  européenne,  connne  Bergicr,  si  lonp;- 
«  temps  curé  de  Flanp:ebouclie,  ou  un  astronome  de  firand  mé- 
«  rite,  comme  M.  Moufjin,  curé  de  la  Grand'Combe  des  Bois,  dont 
ft  les  travaux  occupent  une  place  si  bonurable  dans  la  biblio- 
«  grrapliie  de  Lalande,  passer  leur  vie  au  milieu  des  paysans.  — 
«  .\  Uocliejean,  un  prêtre  d'un  ^rrand  esprit  et  d'un  grand  cœur, 
«  M.  Hoiilon,  naturaliste  distingué,  avait  lait  de  son  presbytère 
«  un  nuisée   d'Iiistoire  naturelle  en  même  temps   <iu'un  excellent 
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(les  éindos  et  sachant  lo  latin,  cons(Milît,  inoyciuianl 
»')()()  ri'.iiics  (in  iiirnii!  500  francs  [lar  an.  à  vivre  isolé, 
célibataire,  presque  dans  l'indii^^ence,  parmi  des  indi- 
gents et  des  rnstres,  il  fallait  qn"il  lïit  prêtre  :  la 
((ualité  de  son  oflicu;  le  résignait  anx  misères  de  sa 
place,  h'édicatenr  de  dogme,  professenr  de  morale, 
minisli-e  de  charité,  gnide  et  dispensalenr  de  la  vie  spi- 
rilui'lle,  il  enseignait  nne  Ihéctrie  dn  monde,  à  la  fois 
consolante  et  répressive.  (pi"il  rendait  sensible  pai'  nn 
cnlle,  et  ce  cnlte  était  le  seul  (pii  lut  approprié  à  son 
troupeau.  Manifestement,  les  Français,  surtout  dans  les 
métiers  manuels  et  rudes,  ne  pouvaient  penser  le  monde 
idéal  que  par  ses  formules;  là-dessus  l'histoire,  juge 
suprême,  avait  prononcé  en  dernier  ressort;  aucune 
hérésie,  aucun  schisme,  ni  la  Réforme,  ni  h' jansénisme, 
n'avait  prévalu  contre  la  foi  héréditaire.  l'ard(>s  l'acines 
inlininient  nndti|)liées  et  profondes,  elle  tenait  aux 
mœurs  de  la  nation,  au  tempérament,  au  genre  d'ima- 
gination et  de  sensibilité  de  la  race.  Implantée  dans  le 
cœur,  dans  l'esprit  et  jusque  dans  les  sens  par  la  tra- 
dition et  la  pratique  immémoriales,  l'habitude  fixe  l'tait 
devenue  un  besoin  instinctif,  pres(pie  corporel,  et  le 
curé  catholique,  orthodoxe,  en  connnnnioii  avec  le  pape, 

ik  collège...  Il  n'était  pas  rare  de  voir  des  prêtres  appartenant  aux 
«  plus  hautes  classes  do  la  société,  comme  M.  de  Trévilicrs  à  Tré- 
K  villers,  IJjilnrd  de  IJoniieraux  à  Iioniiétiif;e,  do  Mesinny  à  Mc^smay, 
M  du  Uouvot  à  Usselle,s"ensev('lir  voloutaiiemcnt  au  Ibnd  drs  cam- 
«  pagnes,  quohiues-uns  au  milieu  des  domaines  de  leur  famille, 
i.  et,  non  contents  de  partager  leurs  revenus  avec  leurs  jiauvres 
«  paroissiens,  laisser  encore  à  ceux-ci  en  niounuit  une  grande 
«  partie  de  leur  fortune.  » 
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('■tait  à  peu  prés  aussi  indispensable  au  villajic  que  la 
fontaine  publique  ;  lui  aussi,  il  étancliait  une  soif,  la 
soif  de  l'âme;  hors  de  lui,  il  n'y  avait  point  d'eau  po- 
table pour  les  habitants.  —  Et,  si  l'on  tient  compte  de 
la  faiblesse  humaine,  on  peut  dire  que  dans  ce  clergé  la 
udblesse  du  caractère  répondait  à  la  noblesse  do  l.i  pro- 
fession :  à  tout  le  nu)ins,  personne  ne  pouvait  lui  con- 
tester la  capacité  du  sacrifice;  car  il  soulfrait  volontai- 
rement pour  ce  qu'il  croyait  la  vérité.  Si  nombre  de 
prêtres,  en  1790,  avaient  prêté  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  c'était  avec  des  réserves,  ou  parce- 
(jnils  juncaicnl  le  serment  licite;  mais,  api'ès  la  desti- 
tution des  é\é(pies  et  la  désap|»robatit)n  du  pape,  bi'au- 
coup  s'étaient  rétractés,  au  péril  de  leur  vie,  |)0ui'  ne 
pas  tondtci'  dans  le  schisme;  ils  étaient  rentrés  dans  les 
rangs,  ils  étaient  venus,  d'eux-mêmes,  se  livrer  aux 
brutalités  de  la  foule  et  à  la  rigueur  des  lois.  En  outre, 
et  dès  l'origine,  malgré  tant  de  menaces  et  de  tenta- 
tions, les  deux  tiers  du  clergé  n'avaient  pas  voulu  Jurer; 
dans  les  très  hauts  rangs,  parmi  les  ecclésiastiques 
mondains  dont  le  scepticisme  et  le  relâchement  étaient 
notoires.  l'Iioimeur,  à  défanl  de  la  loi,  avait  mainlemi 
le  même  courage;  jtresque  tous,  gi-ands  et  petits,  avaient 
snbordomié  leurs  intérêts,  leur  sécurité,  leur  salut  au 
soin  de  leur  dignité  ou  aux  scrupules  de  leur  conscience. 
Ils  s'étaient  laissé  dépouiller;  ils  se  laissaient  exiler, 
enqirisoimer,  supplicier,  martyriser,  connue  les  chré- 
tiens de  l'Église  primitive;  par  leur  invincible  douceur, 
ils  allaient,  connue  les  chrétiens  de  l'Église  primitive, 
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lasser  r.icliMiiicmi'iil  de  leurs  l)Oun(';iii\,  user  la  iicrsr- 
ciilitiii.  traiisloiiiici' l'oitiiiioii  cl  l'aii'c  avoiior,  inomc  aux 
survivanls  du  (lix-liiiilit'iiic  siècle,  (|ii"ils  riaieiil  des 
liuiimies  de  loi,  de  iiirrile  el  de  ca'ur. 


Au-dossoiis  de  la  noblesse  et  du  clergé,  une  troisième 
classe  de  nolaliles,  presque  tout  entière  concentrée  dans 
les  villes',  la  l)ouri,a^oisie,  confinait,  par  ses  rang^s  supé- 
rieurs, aux  deux  ])reuiières,  et  ses  divers  j^roupes, 
étages  depuis  le  pailemeiilaire  jusipi'au  uiarcliaiid  et 
au  fabricant  aisés,  comprenaient  le  reste  des  lionuues  à 
peu  près  cultivés,  envii-on  100  000  familles,  recrutées 
dans  les  mêmes  conditions  que  notre  bourgeoisie  con- 
temporaine :  c'étaient  les  «  bourgeois  vivant  noble- 
ment »,  je  veux  dire  de  leurs  rentes,  les  gros  industriels 
ou  négociants,  les  lionnnt>s  engagés  dans  les  carrières 
libérales,  |)r((cureurs.  avocats,  notaires,  médecins, 
arcliitecles,  ingénieurs,  artistes,  professeurs,  et  notam- 
ment les  fonctiomiaires;  mais  ceux-ci,  très  noinbreux, 
dureraient  des  nôtres  par  deux  traits  essentiels.  Dune 
paît.  Icui'  ol'lice,.  connne  aujourd'bui  une  étude  de 
notaire  ou  un  litre  d'agent  de  cliange,  était  une  pro- 
jiriélc  jjiivée.  Kmplois  de  justice  et  de  finance  au  bail- 
liage, au  i)résidial,  à  IV'Iection,  au  iri'enier  à  sel,  aux 
traites,  aux  monnaies,  aux  eaux  et  forêts,  [)laces  de 
président, de  conseiller,  de  procureur  du  loi  aux  divers 
1.  Tocquevilie,  434,  157. 
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tribunaux  civils,  atliniiiistratifs  et  criminels,  places  de 
trésoi'ici',  fie  contrôleur,  de  receveur  dans  l(»>  diverses 
branches  de  l'impôt,  toutes  ces  charges  et  beaucoup 
d'autres  encore  avaient  été,  depuis  un  siècle  et  davan- 
tage, aliénées  par  l'État  contre  deniers  comptants;  dès 
lors,  elles  étaient  tombées  aux  mains  des  particuliers 
acquéreurs;  chaque  titulaire  j)ossèdait  la  sienne  au 
uiéme  titre  qu'un  bien-fonds,  et  pouvait  légalement  la 
vendre  coninie  il  l'avait  arlielée.  à  prix  (h'Iiatlu  el  sur 
affiches'.  —D'autre  part,  dans  chaipie  ville,  les  dillé- 
renls  groupes  de  fonctionnaires  locaux  étaient  foi'més 
en  cprporations,  pareilles  à  nos  chambres  de  notaires 
et  à  nos  syndicats  d'agents  de  change  :  la  petite  société 
avait  ses  statuts,  ses  assemblées,  sa  caisse,  souvent  la 
capacité  civile  et  le  droit  de  plaider,  parfois  la  capacité 
politique  et  le  dmit  d'élire  au  conseil  numicipal*;  pai- 

i.  Albert  Biilieau,  lu  Ville  sous  rancicii  régime,  20.  —  (An- 
iioiicos  dans  le  Journal  de  Troyes,  178i,  1789)  :  «  Vente  d'un 
n  office  cl  cliaifie  de  conseiller  an  prenier  à  sel  à  Sczannes;  ra|i- 
«  juirl  annuel,  8  à  900  livres;  on  désirerait  en  tioiiver  100(10  li- 
>(  vres.  1)  —  «  Une  |ici'sonne  désirerait  acIuMer  dans  cette  ville 
('.  (Troyes)  une  diar^^e  de  niartislralure  ou  de  linance;  elle  y  met- 
«  trait  de|iuis  '25 OttO  jusqu'à  00000  livres  et  plus;  cette  persoinie 
i(  payera  comptant,  si  on  l'exipje.  » 

2.  ïoccpieville,  riàO.  I/asseinhIée  municipale  d'Angers  comprend, 
entre  autres  membres,  deux  députés  du  présidial,  deux  des  eaux 
et  forêts,  deux  de  l'élection,  deux  du  f^renier  à  sel,  deux  des 
traites,  deux  des  monnaies,  deux  des  ju^jes  consuls.  —  Le  sys- 
tème universel,  dans  l'ancien  régime,  est  le  groupement  de  tous 
les  individus  en  corps  et  la  représentation  de  tous  les  corps,  sur- 
tout de  tous  les  corps  de  notables.  L'assemblée  municipale  d'An- 
gers comprend,  en  conséquence,  deux  députés  du  corps  des  avo- 
cats et  procureurs,  deux  du  corps  des  notaires,  un  de  funivei-sité. 
un  du  chapitre,  le    syndiC  des  clercs,  etc.   —  A  Troyes  (Albert 
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l.iiil.   oiilrc    SCS   iiilri'ris  jtci'smiiH'ls,    cli.Kinc    iin'mlirp 
■ivjiil  (les  iiil('i(''ls  (le  corps.  —  Ainsi  sa  sitiialion  cinil 
Miilrc  (|ir;mjoui'(riiui,  et,  par  un  conlrc-conp  naturel, 
sdii  cai'aclcrc,   s(>s    mœurs,    ses   i;(tùls    iMaiciil    autres. 
|)"alinr(l  il   ('lai!  hicii  plus  iii(l('peii(laiit  :  il   ne  craii^nait 
point  (iètre,  révo(pié  ni  transféré  ailleurs,  brusfpieniont. 
à  l'iniproviste,  snr  un  rapiiort  de  l'inlondant,  pour  une 
raison  politique,   afin  de   lairc    place,  comme   aujour- 
dlnii.  au  candidat  dun  député  ou  à  la  créature  d'un 
ndnistrc.  Cela  eût  coûté  trop   cher;  au   préalable,    il 
aurait  fallu  lui  remltourser  le  prix  de  son  office  et  au 
taux  d'achat,  c'esl-à-dire  au  taux  de  dix  fois  au  moins  le 
revenu  de  l'office*.  D'ailleurs,  pour  se  défendre,  récla- 
mer, prévenir  sa  disgrâce,  il  aurait  eu  derrière  lui  son 
corps  entier,  souvent  les  autres  corps  apparentés,  par- 
fois toute  la  ville,  remplie  de  ses  proches,  clients  et 
camarades.  Contre  les  caprices  de  la  faveur  et  les  l)ru- 
lalités  de   l'arbitraire,  l'essaim  défendait   l'abeille,   et 
l'on  avait  vu  tel  jjrocureur  de  Paris,  soutenu  par  ses 

Babeau,  Hislnirc  de  Troijes  )icii(hiiit  la  Révolution,  I.  25),  parmi 
les  notables  de  la  municipalité,  il  doit  se  trouver  un  niendjre  du 
clergé,  deux  nobles,  un  oflicier  du  bailliagje,  un  of'licier  des  au- 
tres juridictions,  un  médecin,  un  ou  deux  bourgreois,  un  avocat, 
un  notaire  ou  un  inocureur,  quatre  négociants  ou  marchands,  et 
deux  membres  des  coi-ps  de  métiers. 

t.  ,\Ibert  Babeau.  la  Ville,  'JO.  (Cf.  la  note  précédente.)  —  La 
recette  de  Betliel  est  vendue,  en  1746,  150000  livres;  elle  rap- 
porte de  11000  à  14000  livres.  —  Lacquéreur  doit  en  outre 
])ayer  à  l'État  le  droit  du  marc  dor;  en  1762,  ce  droit  est  de 
'.l'dl  livies  pour  une  cliarjje  de  conseiller  au  bailliaj^e  de  Troyes. 
—  Dtsprémenil,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  avait  ]iayé  sa 
charge  .")(MJ00  livres,  plus  10000  livres  pour  le  droit  du  marc 
d'or. 
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collègues,  imposer  au  jjranfl  scii^Micur  qui  l'avail  iiisulté 
les  plus  luuniiianles  iV'[).iratioiis'.  \h'  l'ait,  sous  l'ancien 
réiiiiiie,  un  foriclioiuiaire  élail  presque  inaïuovilile  :  c'est 
piiuripioi  il  pouvait  exercer  sa  cliarire  avec  sécinité  et 
(liiiuilé,  sans  ètie  obligé  tie  regarder  tous  les  jnur>  «lu 
coté  de  la  capitale,  de  venir  à  Paris  prendre  lair  des 
bureaux,  d'entretenir  ses  protections,  de  prendre  garde 
à  ses  relations,  de  vivre  en  oiseau  sur  la  branche.  — 
Kn  second  lieu,  son  ambition  était  limilée;il  ne  son- 
geait pas  im.-essanunent  à  monter  d'un  degié  dans  la 
liiérarcliie.  ;'i  passer  avec  le  même  litre,  d'une  \ille 
moyenne,  dans  une  grande  ville  :  l'opération  eût  été 
trop  onéreuse  et  trop  conqjliquée:  il  eût  fallu  d'abord 
trouvei-  aclieleiu'  et  vendre  la  charge,  puis  trouver 
vendeui'  el  acheter  une  auti'e  charge  plus  chère  :  un 
agent  de  chantre  de  nordeaux.un  notaire  de  Lvon  n'as- 


I.  Kmilc  Bus,  les  Avoca/s  au  coiisril  du  lioi.  ."tU.  —  .Maid'c 
l'oriiol,  pioiuicur,  était  assis  au  haicon  de  la  Comédio  Fiaiiraisc, 
li)is(juc  le  comte  de  Chabrillan  survient  et  veut  lui  prendre  sa 
jilace.  Le  procureur  résiste,  le  coiule  apjielle  la  garde  et  le  fait 
uienei-  en  pi'ison.  —  Plainte  de  maître  Pernot,  procès,  interven- 
tion des  amis  de  M.  de  ("JialM'ilian  au|uvs  du  ^arde  des  sceaux, 
sollicitations  de  la  noblesse,  résistance  de  loul  le  corps  des  avo- 
cats ou  procureurs.  M.  de  Chabrillan  père  olTre  à  Pernot 
itMHIll  livres  pour  (ju'il  se  désiste;  l'ernnl  refuse  Enfin,  le  comte 
de  Clialirillan  est  condamut-  à  (iOOO  livres  de  dommages  et  inté- 
rêts, api)lical(les  aux  pauvi-es  el  aux  prisonniers,  et  à  la  publica- 
tion de  l'arrèl  imprimé  à  200  exemplaires.  —  DuAjrt  de  (]be- 
verny,  Mcmoirc.t  inédits)  conimmM(|iiès  par  M.  Iîobei-t  de  Crève- 
cœur  :  «  Autrefois,  un  lionmie  payait  l'achat  d'une  charge  iO  ou 
«  .')0000  livres,  poin-  n'avoir  (pie  r»00  livres  de  reveim:  mais  la 
V  considération  qui  y  était  attachée  et  l'assurance  (pi'il  y  reste- 
«  rait  toute  sa  vie  le  dédommageaient  de  ce  sacrifice,  et  plus  il  la 
«  gardait,  plus  il  prenait  de  poids  pour  lui  et  pour  ses  enfants.  » 
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pii'O  point  ;i  dcvciiii' ;i,l;imiI  de  cliaiigo  ou  ikiIm'hi'  ;"i  l*;iris. 
—  Rien  de  siuiil)laljlo  alors  à  celU;  colonie  iiiiihniniile 
qui  vient,  par  ordi'e  d'en  iiaut,  administrer  chacune  de 
nos  villes,  à  ces  étrangers  de  passage,  sans  consistance, 
sans  Itiens-ronds.  inlrrrls  ni  liens  locaux,  cani[)és  dans 
un  logement  loué,  souvent  dans  un  logement  garni, 
(piel(|uefois  à  l'hôtel,  éternels  nomades,  à  la  disposi- 
tion (lu  télégraphe,  toujours  prêts  à  déménager  pour 
s'en  aller  à  cent  lieues,  moyennant  cent  écus  d'augmen- 
tation, faire  la  même  besogne  abstraite.  Leur  prédé- 
cesseur était  du  pays,  stable  et  satisfait;  il  n'était  pas 
obsédé  i)ai'  le  désir  de  l'avancement;  dans  l'enceinte  de 
sa  corporation  et  de  sa  ville,  il  avait  une  cariièi-e. 
N'ayant  point  l'envie  ni  l'idée  d'en  sortir,  il  s'y  accom- 
modait; il  contractai!  l'cspril  de  corps,  il  s'élevait  au- 
dessus  de  l'égoïsme  individuel,  il  mettait  son  amour- 
propre  à  soutenir,  envers  et  contre  tous,  les  préroga- 
tives et  les  intérêts  de  sa  compagnie.  Établi  pour  toute 
sa  vie  dans  sa  ville  natale,  parmi  des  collègues  anciens, 
de  nondjreux  parents  et  des  compagnons  d'enfance,  il 
tenait  à  leur  opinion.  Kxempt  des  impôts  vexatoires  ou 
trop  lourds,  ayant  (pielque  aisance,  propriétaire  au 
moins  de  sa  chai'ge,  il  était  au-dessus  des  pi'éoccuiia- 
tions  sordides  et  des  besoins  grossiers.  Accoutumé  par 
les  vieilles  mœurs  à  la  simplicité,  à  la  sobriété,  à 
l'épargne,  il  n'était  pas  tourmenté  par  la  disproportion 
de  son  revenu  et  de  sa  dépense,  par  les  exigences  de  la 
représentation  et  du  luxe,  par  la  nécessité  de  gagner 
chaque  année  davantage.  —  Ainsi  dirigés  et  dégagés, 
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les  instincts  de  vanité  et  de  générosité,  qui  sont  l'es- 
sence (lu  Français,  prenaient  l'ascendant  ;  le  conseiller 
ou  contrôleur,  liomine  du  roi,  se  regardait  connue  un 
lioninie  au-dessus  du  commun,  comme  un  noble  du 
tiers  état.  Il  songeait  moins  à  faire  fortune  qu'à  s'ac- 
«juérir  de  l'estime;  sa  principale  passion  était  d'être 
honoré  et  lioiiorahie;  «  il  passait  une  vie  facile  et  con- 
«  sidérée...  dans  l'exercice  de  sa  charge,...  sans  autre 
«  and)ition  que  de  la  ti-ansmeltre  à  ses  enfants...  avec 
«  l'héritage  d'une  répnlalinn  intacte'    n. —    Dans    les 

1.   Albert   Balu>;iii,   la    Ville,  ->1.  —  Histoire  de  Troye/t,   I.  21. 

—  IMusicurs  Ir.iits  de  coUe  description  soiil  ein|iiuiités  à  des  sou- 
venirs denfanco  el  à  des  récits  do  famille.  J'ai  eu  IViccasion  de 
connaître  ainsi  en  détail  deux  ou  trois  petites  villes  de  province, 
l'une  de  (MK)  ànics.  où,  avant  1800,  presque  tous  les  notaliles, 
(|uaiante  familles,  étaient  i)aients:  aujourd'hui,  toutes  sont  disper- 
si''es.  —  Plus  on  l'-tudie  les  documents,  plus  on  trouve  juste  et 
profonde  la  di-finition  que  donne  Montesquieu  du  ressort  principal 
de  la  société  en  France  sous  l'ancien  réfjjiine  :  ce  ressort  était 
Vhninienr.  —  Dans  la  portion  de  la  hourn:eoisic  qui  se  confondait 
avec  la  noblesse,  je  veux  dire  chez  les  [)arlementaires,  les  fonc- 
tions étaient  gratuites;  le  magistrat  était  payé  en  considération. 

—  {Moniteur,  Y,  .V20,  séance  du  ÔO  août  1700.  discours  de  d'Es- 
prémenil.)  «  Voici  ce  que  coûtait  un  conseiller  ;  je  me  prends 
«  pour  exemple.  Il  jiayaii  sa  charge  .jOOOO  livres,  et.  en  outre, 
«  10000  livres  pour  les  droits  du  marc  d'or.  Il  i-ecevait  ÔSit  li- 
«  vres  10  sous  de  gages,  sur  lescpiels  il  fallait  ôler  7Au  livres  de 
«  capitation.  l'ourle  service  extraordinaire  de  la  Tournellc,  le  roi 
«  nous  allouait  i.'j  livres.  —  On  me  dit  :  Et  les  épices'/  —  La 
«  Grande  Chambre,  qui  était  le  plus  accusée  d'en  recevoir,  était 
«  composée  décent  quatre-vingts  membres;  les  épiccs  montaient  à 
(1  '250000  livres,  et  ceci  ne  pesait  pas  sur  la  nation,  mais  sur  les 
«  |)laideurs.  —  Je  prends  M.  Tliouret  à  témoin,  il  a  plaidé  au 
Il  parlement  de  Iloueii.  Je  lui  demande,  en  son  âme  et  conscience, 
«  ce  «pi'un  conseiller  retirait  de  son  office;  pas  500  livies.... 
«  Ouand  un  arrêté  coûtait  000  livres  au  plaideur,  le  roi  en  reti- 
<■■  rait  600  livres....  Je  ine  résume  :  j'avais,  pour  mon  oflice, 
«   7  livres  10  sous.  » 
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autres  groupes  de  la  bourgeoisie,  les  mêmes  habitudes 
sédentaires,  la  même  sécurité,  la  même  frugalité,  les 
mêmes  institutions  et  les  mêmes  mœurs'  nourrissaient 
des  senlimeuls  à  peu  j)rès  semblables,  et  la  culture  de 
l'esjtrit  n'y  élail  pas  médiocre.  Comme  0:1  avait  (hi  loisir, 
on  lisait;  <;umiiie  on  n'était  pas  assailli  pai*  les  journaux, 
on  lisait  des  livres  dignes  d'être  lus  :  dans  de  vieilles 
bibliothèques  de  province,  chez  les  descendants  d'un 
fabricant  Ou  d'un  procureur  de  petite  ville,  j'ai  trouvé 
des  éditions  complètes  de  Voltaire,  Rousseau,  Montes- 
quieu, Hudon,  Condillac;  des  marques,  laissées  dans 
chaque  volume,  prouvent  qu'avant  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  le  volume  avait  été  lu  {)ar  quclfiuun  de  la  mai- 
son. —  Nulle  part  ailleurs  ce  quil  y  avait  de  raisonnable 
et  de  libéral  dans  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle 
n'avait  trouvé  tant  d'accueil  ;  c'est  dans  cette  classe  que 
s'étaient  recrutés  les  patriotes  de  1789;  elle  avait  fourni, 
non  seulement  la  majorité  de  l'Assendjlée  Constituante, 

1.  Alljert  Babcaii,  la  Ville,  ch.  11.  et  Histoire  de  Troyc.t,  I, 
cil.  I.  —  A  Troyes,  cinquante  marchands  notables  élisent  le  }\\'^c 
consul  et  deux  consuls;  la  communauté  des  mai-chands  a  sa  halle 
et  ses  assemblées.  —  A  Paris,  les  drapiers,  merciers,  éi)icieis. 
pelletiers,  bonnetiers,  orfèvres,  forment  les  six  corps  de  mar- 
chands. La  corporation/tes  marchands  est  partout  placée  au-fiesstis 
des  autres  communautés  industrielles,  et  possède  des  privilèges 
particuliers.  Les  marchands,  dit  Loyseau.  ont  a  qualité  d'honneur 
'<  étant  qualifiés  honorables  lumunes.  honnêtes  personnes,  it 
"  bourgeois  des  villes,  qualités  ipii  ne  sont  aUribuées  ni  aux 
»  laboureurs,  ni  aux  sergents,  ni  aux  artisans  et  moins  encore 
«  aux  gens  de  bras  ».  —  Sur  laulorité  i)ateriielle  et  la  discipline 
domestique  dans  ces  vieilles  familles  bourgeoises,  voir  l'histoire 
de  Beaumarctiais  et  de  son  père  [ Beaumarchais,  par  M.  de  Lo- 
ménie,  tome  I'''). 
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mais  oneoio  tous  ces  lionnêtes  ^ons  qui,  depuis  jiiillol 
1781J  jusqu'il  l;i  lin  «le  IT'.U.  ;i\;ii('iil  aduiiiiistiê  avec 
(Irsiiitéresseiiienl,  applicatidii  et  zèle,  parmi  laiit  de 
diriicullés,  de  périls  et  de  dé<inùls.  Composée  de  Feuil- 
lants on  monarcliisles.  ayant  poni'  types  des  lionuiies 
connue  Une/  de  Tioyes  ou  conune  hieiricli  de  Stras- 
bourg, el,  poui'  représentanls,  des  chefs  comme 
La  Fayette  et  Bailly,  elle  comprenait  les  meilleures 
lumières,  les  plus  solides  probités  du  tiers  état.  .Mani- 
festement,  c'est  elle  (pii,  avec  la  noblesse  et  le  clergé, 
avait  recueilli  prescpie  tout  le  prodnil  net  de  l'instoire, 
la  |ilus  grosse  pail  dn  caiiital  mental  et  moral  aecu- 
mnlé,  non  seulement  par  le  siècle,  mais  encoie  par  les 
siècles  précéderds. 


VI 


l'.onnne  nn  loyer  ailnnu''  sur  nne  li;iuleur,  dans  nn 
lien  obscur  et  froid,  la  civilisali(»n.  entretenue  sur  les 
cimes  el  à  grands  frais  au  milieu  de  la  barbai'ie  hu- 
maine, ne  rayonne  qu'en  s'allaiblissanl.  A  mesure 
qu'elle  alleiiit  des  couches  plus  écartées  et  plus  pro- 
fondes, sa  lumière  et  sa  chaleur  diminuent.  Néanmoins 
l'une  et  l'autre  pénètrent  encore  assez  loin  et  assez  bas 
avant  de  s'amortir  tout  à  fait,  et  si  l'on  veut  évaluer 
leur  forée  en  France  à  la  tin  dn  di\-lun'lième  siècle,  il 
faut  ajouter  au.\  notables  les  demi-notables,  je  veux 
diie  les  lionnnes  adonnés,  connue  le  peuple,  au  travail 
manuel,  mais  «pii  dtin<  le  p(!uple  tenaient  la  léte,  peut- 
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(Ml"»'  l.'»0000  f.iiiiillt's.  fcniiicM's  aisrs.  |»clils  |ii(i|ii'ir'liiirt's 
ruraux,  l)(mli(|iiiors,  détaillants,  arlisans-iiiailros  ot 
ouvriers-i)atioiis,  syndics  de  village  et  syndics  de 
métier',  gens  établis  et  possesseurs  d'un  capital  quel- 
conque,  ayant  leui'  clianip  cl   leur  loil,  on   leur   loiids 


1.  AIIjci'I  Uiiiii'iiii.  /(-'  Vilhigr  sniis  laiicicii  rcgiinc.  r)('i,  cli.  m  l'I 
IV  (sur  les  syndics  de  vill;ij:(>,.  Ih.,  ."i57,  ôoi)  :  «  Les  piiysaiis 
ft  avaient  lo  drciil  de  délibérer diroflenient  sin-  lenrs  affaires  coni- 
«  iinines  cL  d'élire  librement  leurs  principaux  ag:onts....  Ils  con- 
«  naissaient  leurs  besoins  communs,  ils  savaient  s'imposer  des 
«  sacrifices,  pour  l'école,  jjour  l'église....  (pour  les  réparations  de) 
«  riiorloge  et  de  la  cloche.  Us  nommaient  leurs  agents,  et  d'ordi- 
«  naire  ils  clioisissaient  les  plus  capables.  »  —  Id.,  la  Ville  nous 
l'ancien  réf/ime,  2'.t.  Les  corjioi'ations  d'artisans  étaient  au 
nombre  de  124  à  Paris,  de  6i  à  Amiens,  de  .■)()  à  Troyes  et  à  (>liâ- 
lons-sur-Marne,  de  27  à  Angers.  Elles  lurent  réduites,  jiar  les 
édits  de  177(5,  à44  pour  Paris  et  à  20  au  maximum  pour  les  |)rin- 
cipales  villes  du  ressort  du  Parlement  de  Paris.  —  «  (lliaipie  cor- 
«  poralion  était  une  cité  dans  la  cité....  Comme  la  conmume,  elle 
«  avait  ses  lois  particulières,  ses  chefs  électifs,  ses  assemblées,  sa 
«  maison  ou  au  moins  sa  chambre  commune,  sa  bamiièrc,  son 
«  blason,  ses  jetons,  ses  couleurs.  »  —  Id.,  Histoire  de  Troyes 
pciiditnl  la  liévo/idion.  1,  'i~>,  529.  —  Les  corps  et  communautés 
lie  mi''tiers,  dont  les  noms  suivent,  rédigent,  en  1781),  des  cahiers 
de  doléances  :  Apnibicaires,  Orfèvres  et  horlogers.  Libraires  et 
iminimcurs,  Maiires  |)erru(piiei's.  Epiciers,  ciriers  el  chandeliers, 
boulangers,  Tailleurs,  Maîtres  coi'doimiers,  Traiteurs  et  rôlisseui's. 
Aubergistes,  Cliapidiers,  Maîtres  maçons,  Couvreurs  et  ouvriers  à 
chaux,  plâtre  et  ciment,  Maîtres  charpentiers.  Maîtres  mcimisiers, 
toimelierset  éb('nisles.  Maîtres  couteliers,  armuriers  el  fourbisseurs, 
Fondeurs,  chaiidroimiers  et  é])ingiicrs,  Maîtres  serruriei's,  taillan- 
diers, ferblantiers  et  autres  ouvriers  en  fer.  Vinaigriers,  Maîtres 
tondeurs  à  giandes  forces.  Maîtres  cordiers.  Maîtres  tanneurs. 
Marchands  maîtres  teinturiers  et  apprêtcurs,  Selliers  et  bourre- 
liers, Maîtres  encordeurs  et  cliarlmnnicrs,  Cartiers,  papetiers  et 
cartonniers,  Compagnons  bonnetiers.  Compagnons  des  arts  et 
métiers.  —  En  (pielques  villes,  un  ou  deux  de  ces  corps  naturels 
se  sont  maintenus  à  travers  la  Révolution  et  subsistent,  par 
exemple  celui  des  bouchers  à  Limoges. 
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de  commerce,  leur  (Hilill.i.m'  cl  leur  clicntt'h».  c'est- 
à-dire  des  avances  et  du  crt'diL  n'étant  pas  réduits  à 
vivre  au  jour  le  jour,  partant  ayant  un  commencement 
d'indépendance  et  même  d'autorité,  lire!"  les  contre- 
maîtres de  l'atelier  social,  les  sergents  et  caporaux  de 
l'armée  sociale.  — •  Eux  non  plus,  ils  n'étaient  pas 
indignes  de  leur  grade.  Dans  la  connuunaulé  de  village 
ou  de  métier,  le  syndic,  élu  par  ses  pareils  et  ses  voi- 
sins, n'était  point  nonnné  à  l'aveugle;  à  son  endroit 
tous  ses  électeurs  étaient  compétents  :  paysans,  ils 
l'avaient  vu  travailler  à  sa  terre;  forgerons  ou  menui- 
siers, ils  l'avaient  \u  travailler  à  sa  forge  ou  à  son 
établi.  Kt,  comme  il  s'agissait  pour  eux  de  leurs  inté- 
rêts directs,  présents  et  palpaldi's,  ils  le  choisissaient 
au  mieux  de  leurs  intérêts,  non  pas  sur  une  recom- 
mandation de  journal,  sur  une  j)rofession  de  foi  em- 
phatique et  vague,  sur  de  grandes  phrases  creuses, 
mais  d'après  leur  expérience  personnelle  et  la  connais- 
sance approfondi(>  (ju'ils  avaient  de  lui.  I.'li(»ninie  que 
le  village  députait  chez  l'inlendanl,  ou  (pie  la  c(»r|M»ra- 
tion  déléguait  à  l'hôtel  de  ville  était  à  l'ordinaire  le  |ilus 
capable  et  le  plus  autorisé  de  la  corporation  ou  du  vil- 
lage, probablement  l'un  de  ceux  qui,  par  leur  travail, 
leur  intelligence,  leur  probité  et  leur  économie,  avaient 
le  mieux  prospéré,  quelque  maître  artisan  ou  labou- 
reui',  instruit  par  de  longues  années  de  pratique,  au 
l'ait  des  détails  et  des  précédents,  de  bon  jugement  et 
de  bonne  réputation,  ayant  plus  d'intérêt  qu'un  auti'e 
à  soutenir  les  intérêts  de  la  communauté  et   plus  de 
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loisir  quun  aiilre  pour  vaquer  aux  affaires  coimiuiin's'. 
Par  la  force  même  des  choses,  cet  iKtiiiiiit'  s'imposait 
à  l'attention,  à  la  confiance,  à  la  déférence  de  ses  pairs, 
et,  parce  qu'il  était  leur  représentant  naturel,  il  deve- 
nait leur  représentant  légal. 

En  sonmie,  dans  cette  vieille  société,  si  les  pressions 
étaient  mal  réparties,  si  l'équilibre  total  était  instable, 
si  les  pièces  d'en  haut  pesaient  trop  lourdement  sur  les 
pièces  d'en  bas,  du  moins  le  triage,  qui,  dans  tout  État 
policé,  sépare  incessamment  le  grain  de  la  paille,  s'opé- 
rait presque  bien;  sauf  au  centre  et  à  la  Cour,  où,  depuis 
un  siècle,  la  machine  à  vanner  fonctionnait  au  hasard 
et  parfois  à  contresens,  le  départ  se  faisait  régulière- 
ment, avec  plus  de  lenteur,  mais  peut-être  avec  plus  de 
justesse  (jue  dans  notre  démocratie  conlenqjoraine.  Il  y 
avait  plus  de  chances  alors  pour  que  le  notable  de  droit 
devint  un  notable  défait;  la  difficulté  était  moindre  et 
l'inclina'tion  plus  forte,  pour  fonder,  maintenir,  perpé- 
tuer une  famille  ou  une  œuvre;  on  regardait  plus  sou- 
vent au  delà  de  soi;  les  yeux  se  portaient  naturellement 
hors  du  cercle  étroit  de  la  personne,  en  arrière  et  en 
avant  de  la  vie  présente.  L'institution  du  partage  égal, 
le  régime  du  partage  forcé,  la  règle  du  partage  en 
nature  et  les  autres  presciiptions  de  notre  Code  civil 
n'émiettaient  pas  les  héritages  et  ne  démolissaient  pas 
les  foyers'.  Le  laisser-aller  des  parents  et  le  sans-gène 

1.  r.  I,e  l'Iay,  les  Ouviii-rfi  ciirii/X'ciis.  V,  iôti,  [1'  édition)  (sur la 
corporation  des  ouvriers  charpenliois  de  Paris). 

2.  //>.,  IV,  377.  —  Lire  les  monographies  de    quatre  familles 
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dfis  onfimts  M'aYait'ut  j)as  encore  énervé  1  aiilorilé  et 
aboli  le  respect  dans  la  famille.  On  ne  voyait  point  les 
associations  utiles  et  naturelles  éci-asées  dans  leur 
germe  ou  arrêtées  dans  leur  développement  par  l'hos- 
tilité systémali(jue  de  la  loi.  La  lacililé  et  le  bon  mar- 
ché des  transports,  la  promiscuité  des  écoles,  réchaul- 
fement  des  concours,  l'appel  de  tous  à  toutes  les  places, 
rexallalioii  croissante  des  ambitions  et  des  convoitises, 
ne  nmltif)liaienl  pas  au  delà  de  toute  mesure  les  déclas- 
sés mécontents  et  les  nomades  malfaisants.  Dans  l'ordre 
politique,  l'ineptie,  l'envie  l't  la  brutalité  n'étaient  point 
souveraines;  le  suffraj,^e  universel  n'excluait  pas  du 
pouvoir  les  hommes  nés,  élevés  et  qualifiés  pour  l'exer- 
cer; les  innombrables  ('m|ilois  jiublics  n'étaient  point 
offerts  en  inoie  au   cbarlalanisnie   et  à    l'intrigue  des 

(HorditT  de  la  Iljsso-Bretatriio,  Itras^iicr  do  l'Arina'.Miac,  SavoiiniiM' 
do  la  lîasso-l'rovcnco,  Paysan  de  l.avodaii.  cli.  vu,  viii  et  ix).  —  Id., 
i Organisation  de  la  famille.  (52.  ot  Idiil  le  volume.  —  M.  F.o  l'iay. 
par  SCS  roclieirlies  mélliodiiiuos,  exaclos  et  profondes,  a  rendu  un 
service  de  premier  ordre  à  la  iiolitiipie,  et.  par  contre-coup,  à 
riiistoirc.  Il  a  observé  et  décrit  minutiouscniciU  les  débris  épars 
de  lancienne  organisation  sociale  :  l'analyse  et  la  comparaison 
do  ces  débris  montrent  l'épaisseur  et  l'étondue  de  la  couche 
presfpio  détruite  à  lafiuelle  ils  ont  appartenu.  —  .Mes  propres  ob- 
servations sur  place,  en  plusieurs  provinces  de  la  France,  et  mes 
souvenirs  d'enfance  concordent  avec  les  découvertes  de  M.  Le  Play. 
—  Sur  les  familles  stables,  honnêtes  et  prospères  de  petits  pro- 
priétaires ruraux,  cf.  ib.  t)8  (Observations  d'Arthur  Young  dans 
le  Déarn)  et  7j.  11  y  avait  beaucoup  de  ces  familles  en  ITS'I. 
beaucoup  plus  (pi'aujourd'hui,  notannnent  dans  la  Ga^co;;ne,  le 
ban^niedoc,  lAuverpie,  le  Kaupliiné,  la  Franche-Comté,  l'Alsace 
et  la  .Normandie.  —  th..  W.l,  .Ml."».  508  Ellets  du  (^ode  civil  sur 
la  transmission  de  la  fabiique  ou  de  la  maison  de  commerce  eu 
France,  et  sur  la  culture  en  Savoie;  iionduc  des  procès  provo(iués 
en  Fiance  par  le  ré^jime  du  partage  forcé;. 
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polilicictis.  |„i  IVaiicc  nV'l;iil  pus  eu  li;iiii,  coiiiino 
.■iiijoiird'liiii.  (le  dcvoiiir  un  vaste  liùlol  i,»-;!!'!!!,  liviV'  à  di^s 
gérants  de  iciii-ontrc,  coiidaiiiiir  à  (\('>  l'aillitcs  iirrio- 
diqucs,  |)('ii|)i('  d"lial)i(aiils  aiioiiyiiics,  iiidillérciits  les 
uns  pour  les  autres,  sans  altacli(>  locale,  sans  intéi'èîs 
ni  anecli((ns  de  (-(irps.  simples  locataires  et  consomma- 
teurs de  passage,  l'angés  pai'  imniéros  autour  d'une 
table  d'hôte  égaiitaire  et  l)anale,  où  chacun  ne  songe 
qu'à  soi,  se  sert  au  plus  vite,  accroche  et  mange  tant 
qu'il  penl.  et  finira  par  décovnrii' (pi'en  pareil  endroit 
la  meilleure  condition,  le  parti  le  plus  sage,  est  de 
Tivre  célihataire,  après  avoir  mis  tout  son  bien  en 
viager.  —  Autrefois,  dans  toutes  les  classes  et  dans 
toutes  l(>s  provinces,  il  y  avait  quantité  de  familles 
enracinées  sur  place,  depuis  cent  ans,  deux  cents  ans  et 
davantage.  Non  seulement  dans  la  noblesse,  mais  aussi 
dans  la  bourgeoisie  et  dans  le  tiers  état,  l'héritier  d'une 
œuvre  devait  en  être  le  continuateur;  comme  le  châ- 
teau et  le  grand  domaine,  comme  la  maison  bourgeoise 
et  l'offic*'  patrimonial,  rinnoMe  domaine  riu'al.  la 
ferme,  la  l(ouli(pie  et  l'atelier  se  transmettaient  intacts 
de  génération  en  génération'.  Petit  ou  grand,  l'individu 
ne  s'intéressait  pas  uniquement  à  lui-même;  sa  pensée 
s'allongeait  vers  l'avenir  et  vers  le  passé,  du  côté  de 
ses  ancêtres  et  du  côté  de  ses  descendants,  sur  la 
chaîne  indéfinie  dont  sa  propre  vie  n'était  qu'un  anneau; 


1.  I'.  Le  IMay,  l'Orqftnisnlinn  de  la  famille,  212  (Histoire  <lc  la 
famille  MéldUfra,  de  Ix.jO  à  IStii),  par  M.  Clieysson).  ol.  2()<.»  (sur  la 
dinicullé  des  ]iarlages  d'asceudaiils,  jiar  M.  Claudio  Jaiinet). 
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il  possédait  des  traditions,  il  devait  des  exemples.  A  ces 
deux  titres,  son  autorité  domestique  était  incontestée'  : 
tous  les  siens  suivaient  sa  direction,  sans  écarts  ni 
résistance.  Quand,  par  la  verlu  de  cette  discipline  inté- 
rieure, une  famille  s'était  maintenne  droite  et  respectée 
<lans  le  même  lieu  pendant  un  siècle,  elle  |)Ouvait  aisé- 
ment monter  d'undeg^ré,  introduire  quchpi  im  des  siens 
dans  la  classe  supérieure,  passer-  de  la  eliarrue  ou  des 
métiers  aux  petits  offices,  des  i)etits  oflices  aux  f^M-ands 
et  aux  dignités  parlementaires,  des  quatre  niill(>  (•liarjL,fes 
qui  anoblissaient  à  la  noblesse  légale,  de  la  nobU'sse 
récente  à  la  noblesse  ancienne.  Sauf  les  deux  ou  trois 
mille  frelons  dorés  qui  picoraient  le  miel  piddic  de 
Versailles,  sauf  les  parasites  de  cour  et  leui's  valets, 
c'est  ainsi  que  les  trois  ou  (piatre  cent  mille  notables  et 
demi-notables  de  France  avaient  acquis  ou  gardé  leur 
place,  leur  considération  et  leur  foitune;  partant  ils 
en  étaient  les  possesseurs  légitimes.  De  |)ère  en  fils, 
le  paysan  propriétaire,  l'artisan  maître  s'était  levé  à 
(piatre  heures  du  matin,  avait  Jpeiné  de  ses  bras  toute 
la  journée,  et  n'avait  pas  bu.  De  père  en  fils,  le  fabri- 
cant, le  négociant,  le  notaire,  l'avoeat,  le  |iroprié- 
taire  d'un   oflice  avait  été  soigneux,  économe,  expert, 

1.  Hi'lir  do  la  Dretmine,  lie  de  mon  père  (Autorité  du  père  dans 
une  laniille  de  paysans  en  lioui-frogno).  Sur  cet  arliclo,  je  prie 
cliaque  loctour  d'interroper  les  souvenirs  de  ses  ^rrands  |iarenls. 
—  Pour  la  bourfreoisio,  j'ai  cité  plus  haut  la  famille  de  Ueau- 
iiiarcliais.  —  Pour  la  noblesse,  lire  l'admirable  lettre  de  Bufl'on 
(lu  'i'i  juin  1787  ((Correspondance  de  BulFon,  '2  vol.,  publiée  par 
M.  Nadaud  de  Buflbn),  prescrivant  à  son  lils  la  conduite  (pi'il  rloit 
tenir  après  le  scandale  donné  par  sa  femme. 
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assidu  à  son  l)uroiUi,  n'-g-iilicr  fions  ses  (''Ciilurt's,  c.vacl 
dans  ses  comptes.  De  père  en  fils,  le  gentilliomnio 
avait  servi  hravoinent.  le  parlemiMifaire  avait  jugé 
r'(|uilal)lt'nicMl,  par  puinl  d'Iiiiniii'iir.  ;ivcc  nu  salaire 
iiioiiidic  <pi('  riiiléièl  de  la  siuiiiiir  ()ii'il  avait  versée 
pour  ac(piérir  son  grade  ou  sa  eliarge.  (lliacun  de  ces 
honnnes  n'avait  que  son  dû;  son  bien  et  son  rang 
étaient  l'épargne  de  sa  race,  le  piix  des  services  so- 
ciaux rendus  par  la  longue  file  de  ses  morts  méri- 
laiils.  ce  que  ses  ancêtres,  son  père  et  lui-même 
avaient  créé  ou  préservé  de  valeurs  stables  ;  dans  la 
bourse  héréditaire  qu'il  tenait  en  main,  chaque  pièce 
d'or  représentait  le  reliquat  d'une  vie,  l'œuvre  subsis- 
tante de  qut'hju'un  de  sa  lignée,  et,  de  ces  pièces  d'or, 
il  avait  l'ourni  lui-même  nne  portion.  —  Car  les 
services  personnels  comptaient  même  dans  la  haute 
noblesse,  à  plus  forte  raison  dans  la  moyenne,  dans  le 
tiers  état  et  dans  le  peuple.  Parmi  les  notables  de  tout 
degré  que  l'on  vient  de  décrire,  à  coup  sûr,  la  plupart, 
en  17H9,  étaient  des  hommes  faits,  beaucoup  des 
hommes  mûrs,  plusieurs  des  honuues  âgés,  (ju(>l(iues- 
uns  des  vieillards:  par  conséquent,  poui'  justifier  son 
rang  et  ses  appointements  ou  ses  bénéfices  et  sa  for- 
tune, chacun  d'eux  pouvait  alléguer  quinze  ans,  vingt 
ans,  trente  ans,  quarante  ans  de  travail  et  d'honneur, 
dans  l'ordre  privé  ou  dans  l'ordre  public,  le  grand 
vicaire  du  diocèse  connue  le  premier  commis  du 
ministère,  l'intendant  de  la  généralité  comme  le  prési- 
dent (le   la  cour  souveraine,  le  curé  de  ville,   l'officier 
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iiiililc.  le  posscssour  d'un  office,  l'avociil,  If  procui'cui', 
le  gros  fabricant  et  le  gros  négociant  comme  le  labou- 
reur aisi'"  et  l'artisan  bien  établi.  —  Ainsi,  non  seule- 
ment ils  étaient  une  élite,  la  poi'lion  la  plus  [tiérifuse 
(le  la  nalidu.  la  l'ut.iii'  de  la  l'oiél.  mais  encure  le  bois 
de  cluKjue  tige  appartenait  à  celle  tige;  il  était  de  son 
cru.  l'd'uvre  de  sa  végélali(jn;  la  tige  l'ftvait  fait  tout 
enliei'.  par  l'ellet  incessant  et  spnntnné  de  sa  propre 
pousse,  par  le  travail  ancien  et  récent  de  sa  sève 
intérieure;  à  ce  titre,  elle  devait  être  respectée.  —  Par 
u\i  double  attentat,  par  un  méfait  contre  cliaque  tige 
bumaine  et  par  tni  méfait  c(»nti'e  la  forêt  française, 
c'est  toute  celte  liilaie  (|ue  les  bùcberons  jacobins 
viennent  aballre.  Leur  piincipe  aboutit  à  ce  j)réce|»te. 
(|u'il  ne  i'aul  |tas  laisser  debout  un  seul  Ironc  de  clioix 
et  (le  prix,  pas  un  seul  ai'bie  notable,  depuis  le  |dus 
lii'and  cbène  jusqu'au  plus  iiiimc  baliviMii. 


M 


Non  pas  (|ue  le  ravage  s'arrête  là;  la  |i(irlée  du  |irin- 
cipe  est  beaucoup  plus  longue.  Iiègle  fondanitMilale  : 
selon  les  maximes  jacobines,  toute  supériorité  de  con- 
diliiiii.  tout  avantage  public  ou  privé  dont  un  citoyen 
j(»uit  et  dont  d'autres  citoyens  ne  jouissent  pas,  est 
illégitime.  —  Le  19  ventôse  an  II.  Ilenriot.  conunandant 
gén'''ral.  avant  cerné. le  Palais-Pioval  et  l'ail  une  rafle  de 
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siis|)(>c|s.   inidnil    niiisi    «•(iiii|tti'  de   son   exprflilidii  '  : 

«   (iciil   treille  iiiuscadiiis  iiiil  élé  anèlés (In  a  tiaiis- 

«  l'éré  ces  Messieurs  aux  l'elits-l'èi'es.  Ce  ne  sont  ])as 
«  des  sans-eulolU's;  ils  sont  y  ras  et  bien  dodus.  »  llen- 
riot  avail  raison  :  se  bien  nourrir  est  incivique.  Oui- 
conque  s'approvisionne  est  coupable,  même  quand  il 
est  allé  très  loin  cbercber  ses  provisions,  quand  il  n'a 
pas  surpayé  le  bouclier  de  sou  quartier,  quand  il  n'a 
pas  ùl('  une  once  de  viande  à  la  ration  de  ses  voisins; 
silôf  (pi'on  le  découvre,  on  lui  fait  rendre  gorge  et  on 
le  cliàlie.  —  a  Vu  citoyen  avait  fait  venir  un  petit 
((  coclioii  (le  lail  de  six  lieues  de  Paris,  et  l'avait  tué 
«  ensuite.  Trois  beures  après,  le  cocbon  a  été  saisi  par 
«  des  commissaires  et  distribué  au  peuple,  sans  que  le 
«  propriétaire  ait  f)u  en  avoir  un  morceau  »  ;  de  plus, 
leilii  [iropriétaire  «  a  élé  mis  en  prison-  ».  —  Accapa- 
reur :  pour  le  Jacobin,  pour  des  estomacs  vides,  il  n'y  a 
pas  de  plus  grand  crinu»  ;  leur  imagination  ne  découvre 
que  ce  méfait  poui'  s'expliquer  l'arrestation  d'Hébert, 
leiii-  favori.  <(  On  dit  à  la  Halle''  ((u"il  a  accaparé  un 
a  compagnon  de  saint  Antoine  tout  entier  et  un  pot  de 
«  vingt-cin(|  livres  de  beurre  de  Bretagne;  »  cela  leur 
sul'lit;  anssilôl,  «  et  à  i'iiiiaiiiiniié,  ils  vouent  le  l'ère 
(I  llucliesiie  à  la  guilhttine  ».  —  Aussi  bien,  de  tous  les 
privilèges,  le  plus  idessant  est  la  possession  des  vivres  : 
«  Il  faut  maintenant  (pie   celui   qui  a    deux   plats   en 

1.  Moniteur,  XIX,  609. 

2.  Knuhaii,   l'aiis  en   1794.  245  iRapport  de  Bacon.  2.5  ventôse 
au  II  . 

•î.  Ih..  "l.ht   Hapiiori  île  l'errii'n-.  2()  veiitose). 
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«  donne  un  à  celui  qui  n'en  a  point'  »  ;  tout  homme 
qui  s'arrange  pour  manger  plus  qu'un  autre  est  un 
voleur;  car,  d'abord,  il  vole  la  conuimnauté,  seule  pro- 
prii'laire  légitime  des  aliments;  ensuite,  il  vole,  et  per- 
sonnellement, tous  ceux  (pii  uni  juuiiis  à  manger  (pie 
lui. 

Même  règle  à  l'égai'd  des  aulres  cliosfs  dont  la  jios- 
session  est  agréable  el  utile  :  dans  le  socialisme  égali- 
taire,qui  est  le  régime  étalili.  loiile  conunodité  possédée 
par  un  individu  à  l'exclusicMi  des  autres  est  un  plat 
(pi'il  dérobe  à  la  table  connnune  et  (pi'il  s'arroge  au 
(léliiiiiciit  d'autnii.  Là-dessus,  les  tliéoiiciciis  (pii  ,i:<in- 
venieiit  sont  daccord  avec  les  déguenillés  qui  régnent. 
Aiist(»erale,  celui  (|ui  a  deux  bons  babils,  car  beaucoup 
n'en  ont  (pi  un    mauvais-.    .Vristocrate.  celui  (pii  a   de 

l.  D.iulwii.  ib..  '245  (Rapport  de  Bacon,  discours  d'un  orateur  à 
l':issonil>lée  grnéialo  do  la  section  du  (lontral  Social,  '2ô  vcnloso). 

'2.  Un  Srjdur  en  France  (septenibic  17lt-2  .  l.cMir  dini  l'aiision  : 
a  II  n'est  pas  encore  sûr  de  se  proinenei'  dans  les  eues  avec  des 
«  lialiils  décents;  j'ai  é'té  obli^Hî  de  nie  procurer  des  pantalons. 
«  une  .ja(pielte,  une  cravate  de  couleur  el  du  lin^'e  grossier,  (jue 
«  j'ai  soin  d'endosser  avant  de  ni'avenlurer  dehors.  »  —  Beau- 
lieu,  Essais.  V,  '281  :  «  Nos  pelits-mailres  s'étaient  laissé  croître 
«  de  lonfTues  mouslaclies  :  ils  avaient  hérissé  leur  chevelure,  sali 
«  leurs  mains,  endossé  des  habits  dé(,'oiilanls.  Nos  philosophes, 
«  nos  frens  de  lettres  portaient  de  {grands  bonnets  de  poils,  d'où 
<i  pendaient  de  lonj^ues  (pieiies  de  renard  (|ui  flottaient  sur  leurs 
>'  ('paules;  (juel([ues-uns  traînaient  sur  le  pavé  de  grands  sabres 
u  à  roideltes;  on  les  prenait  itoin-  des  Tarlares....  Dans  les  as- 
«  semblées  publi(iues,  dans  les  loges  de  théâtre,  on  ne  voyait 
«  au  premier  rang  que  de  nionstrneu.\  boiuiels  rouges  :  les  galé- 
«  riens  de  tous  les  bagnes  de  l'Europe  seiid)laient  avoir  quitté 
«  leurs  bans,  ])Our  venir,  à  leur  tour,  doinier  le  Ion  à  celte  su- 
(i  perbe  ville  qui  l'avait  doimé  à  toute  l'Europe.  »  —  Un  séjour 
en   France,  45  (Amiens,  septembre  17'.t2)  :   «    On  insulte  coinmu- 
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bons  souliers;  car  beaucoup  n'ont  que  des  salxils  on 
vont  pifds  nus.  Aristocrate,  le  propriétaire  (jni  louche 
ses  loyers;  car  d'autres,  ses  locataires,  au  lieu  de  tou- 
cher, payent.  Aristocrate,  le  locataire  qui  est  dans  ses 
nîeul)les;  cai-  beaucoup  logent  en  garni,  et  plusieurs  à 
la  belle  étoile.  Aristocrate,  quiconque  possède  un  ca|)i- 
tal,  même  des  plus  minces,  en  argent  ou  en  natuie,  un 
cbanq)  l't  un  toit,  une  demi-douzaine  de  couverts  d'ar- 
gent donnés  par  ses  parents  le  jour  de  son  mariage,  un 
bas  de  laine  où  se  sont  entassés,  un  à  nu,  vingt  ou  trente 
écus,  toutes  ses  économies,  quelque  réserve  ou  quel(|ucs 
épargnes,  un  chétif  assortiment  de  subsistances  ou  de 
marchandises,  sa  récolte  de  l'année,  son  fonds  d'épice- 
rie, surtout  s'il  répugne  à  s'en  dessaisir  et  s'il  laisse 
voir  son  mécontentement  lorsque,  par  la  taxe  i-évolu- 
tionnaire,  par  la  récjuisilion.  p;ir  le  iiiaxiinmii.  par  la 
contiscation  des  métaux  précieux,  il  est  contraint  de 
livrer  sa  petite  épargne  gratis  ou  à  moitié  prix.  —  Au 
tond,  ceux-là  seuls  sont  léputés  patriotes,  qui  n'ont 
rien  en  jiropre  et  vivent  an  jour  le  jour,  «  les  gueux*  », 

.(  uéiiiciil  dans  les  rues  les  feiiiiiies  (lui  s'iialiiliriit  liop  hieii  riii 
«  avec  fies  couleurs  qu'il  plaît  au  peuple  d'aiipcler  aristocrali- 
«  qucs.  J'ai  été  nioi-même  presque  renversée  à  teri-e,  jiarce  quejr 
((  portais  un    ciiapeau    de    jjaille    avec    des   ruhaiis    veiMs.    »  — 

îSolliac,  Soiiveiiir.sclc  trois  anncr.s  fie  la  lU-volidion  à  Lyon,  i.")'^  : 

«  On  pulilia  <|ue  quiconque  avail  drux  liahils  devail  en  porlcr  un 
V  à  sa  scclit>n,  iionr  haliillei'  un  lion  réimlilicain  i-l  assiu-i-r  l<' 
(j  rèjïne  de  l'égalité.  » 

\.  lîucliez  et  fioux,  XXVI,  455  (Discours  de  IJoljespieiri'  aux 
Jacobins,  10  mai  1795)  :  v  Tous  les  riches  font  des  vo'ux  pour  la 
«  contre-révolution;  il  n'y  a  que  les  luunnies  gueux,  il  n'y  a  que 
«  le  peui)le  (jui  puisse  sauver  la  patrie.   »  —  Id.,  XXX  (liappurt 
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les  iiidigoiits,  les  vagabonds,  les  aiïaiiiés;  car  le  travail- 
leui'  le  plus  humltle,  le  inoiiis  lettré  et  le  plus  nuilaisé 
est  traité  en  coupalile,  en  einienii.  par  cela  seul  (|ir(»ii 
lui  soupçonne  (pielques  ressuurces  ;  il  aura  beau  mon- 
trer ses  mains  gei'cées  ou  calleuses,  il  n'écbappera  ni  à 
la  spoliation,  ni  à  la  prison,  ni  à  la  guillotine.  —  A 
Troyes,  telle  pauvre  tille  de  bouti(pie,  (|iii  a  mimté  un 
petit  commerce  avec  de  l'argent  emprunté,  demi-ruinée 
|)ar  une  banqueroute,  ruinée  tout  à  faitj)ai'  lemaxinunn, 
infiiine  et  mangeant  pièce  à  pièce  le  demeurant  île  snn 
fonds,  est  taxée  à  500  livres',  hans  les  villages  d'Alsace, 
ordic  d'arrètei'  les  cin(|,  six  ou  sept  plus  riclies  de  la 
conmunie,  même  s'il  n'y  a  jias  de  l'icbes  ;  en  c(»nsé- 
(pience,  on  eni|>oigne  les  moins  pauvres,  en  leur  qualité 
de  moins  pauvres,  par  exeni|»le,  à  Ileiligenberg,  six 
<(  laboureurs  »,  dont  un  manieuvic  ou  «  journalier, 
((   comme  suspect  )),dit  le  registre  d'écrou.  »  parce  qu'il 


(11'  lîolM'sjiierri'  à  la  Coiiveiilioii.  'Jj  (l(H'L'inlir<>  1711.";  :  ..  Los 
«  viMlus  soiil  rai>aii;i;ïo  du  niallicinviix  et  le  pali-iiiioino  du 
«  iH'ii|ilo.  »  —  Arclilrcn  ntitioiiales,  AK,  11.  7'J  l.otlro  de  la  imi- 
iiicipalilr  do  Moiilaubaii:  l'f  vciidéiiiiairc  an  IV).  Beaucoup  d'ou- 
vriers des  iiiaiiufaclures  oui  été  pervertis  «  par  les  démagogues 
«  furieux,  par  les  orateui-s  des  clulis,  qui  leur  ont  laissé  entre- 
«  voir  l'égalité  des  fortunes,  et  leur  ont  présenté  la  Uévolution 
«  comme  la  proie  de  la  classe  (|u'ils  appelaient  sans-cnlottes.... 
«  La  loi  du  niaxinnun.  daluud  assez  bien  exécutée,  l'iunniliation 
«  des  riches,  la  sé(|ueslrati(in  des  biens  immenses  des  riches, 
«  semblaicnl  devoir  réaliser  ce.s  belles  promesses.  » 

1.  Archivrs  lutlioiinlcs,  V' .  44'il.  l'i-lilioii  de  Madeleine  Palris. 
—  Pétition  de  Quétrent-tiognier,  labricanl-tisserand,  «  sans-cu- 
c<  lotte  et  un  des  prenners  de  la  création  de  la  garde  nationale  de 
.(  Troyes  ».  —  (Le  style  et  l'orthographe  sont  tout  à  fait  bar- 
bares.) 
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«  ost  dans  Tais;uice'  ».  -  A  ce  coiiipli'.  iiulli'  part  il 
n'y  a  tant  de  suspects  que  dans  le  penjjlc  :  la  lionlique, 
la  ferme  et  raldicr  ivcrlcnl  plus  d'aristocrates  que  le 
presbytère  et  le  cliàleau.  Kncdivcnient,  selon  les  Jaco- 
((  l)ins%  les  cultivateurs  soiil  pres(|ue  tous  arislo- 
«  crates  »  ;  tous  les  iiian-li.uids  sont  ('ssciilii'llciiicnl 
«  contre-révolutionnaires'')),  et  particulièi'c'nicnl  les  dé- 
bitants d'objets  de  preniiéi'e  nécessité,  marchands  de 
vin,  boulangers  et  boucliers,  ceux-ci  sui'lout,  ((  conspi- 
«  ratcurs  »  avérés,  «ennemis  de  l'intérieur)),  et  «  dont 
«  l'aristocratie  est  insupportable  ».  Voilà  déjà,  parmi  les 
petites  gens,  beaucoup  de  délincpiants  à  jiunir. 

Mais  on  en  [)nnil  bien  davantage  :  car,  outre  le  crime 
qui  consiste  à  n'être  pas  un  indigent,  à  |)osséder  qncl- 


1.  Archives  nationales,  AI',  il,  t35  (ExU'ait.  du  rcgristrc  dos 
délil)C'ratioiis  du  coinitô  révoliitiitiiiiaire  de  la  comimiiie  de  Slras- 
hoiu'iï.  liste  des  détemis  et  motifs  de  chaque  arrestation].  A 
UberschœUolslieiin,  deux  laboureurs  ont  élé  arrêtés  «  parce 
«  qu'ils  étaient  deu.\  des  plus  riches  jiarticuliers  de  la  commune  «. 
—  lietiu'il  de  pièces,  etc.,  I,  225  (Déclaration  de  Welker,  coni- 
Tiissaire  révolutionnaire  :  «  Je  soussigné  déclare  que,  sur  les 
«  ordres  du  citoyen  Clauor,  commissaire  du  canton,  j'ai  livré  à 
«  Strasbourg  les  sept  plus  riches  d'Obersclia^U'olsiieini,  sans  que 
«  j'aie  su  pourquoi,  n  —  Sur  les  sept,  quatre  furent  guillotinés. 

2.  Bûchez  et  Uoux,  XWI.  541  (Discours  de  Chasles  à  la  Conven- 
tion, 2  mai  ITi»"),. 

7).  Moiiileuv.  XVIII.  i52  (Discours  d'Hébert  aux  Jacobins.  2G  bru- 
maire). —  Schmidt,  Jableau.r  de  la  Hévolidion  française.  II,  t9 
[Happort  de  Dutard,  11  juin).  —  Archives  nationales,  ¥',  ùlW 
(Kapport  de  Pourvoyeur,  6  nivôse  an  II)  :  o  Le  peuple  ce  plain 
(I  qu'il  y  a  encore  quehpies  conspirateurs  dans  l'intérieur,  comme 
0  les  bouchers  et  les  Ijoulangers,  mais  noiannnent  les  premier 
«  (|ui  son  d'une  aristocratie  insnporlable.  II  ne  veulent  plus 
a  vendre  de  viande,  il  est  affreux  de  voir  ce  qu'il  donnent  au 
«  peuple.  » 
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que  chose,  à  tlélt'iiir  des  objets  nécessaires  à  l;i  vio,  il  y 
il  le  crime  d'arisfocrniie  proprement  dite,  je  veux  diro 
1.1  réptiffiiance,  le  iii.impie  de  /èle,  ou  même  riiidifîé- 
reiice  pour  le  régime  êl;d)li,  le  i'eiL,''ret  du  léiiime  détruit, 
une  pareille,  liaison,  familiarilé  avec  (|uel(|ne  émigré, 
eoiidaiiiiit'  (III  (jt'lniii  (le  la  classe  su|iérieiire.  des  ser- 
vices rendus  à  un  proscrit,  la  rré(pienlation  d'un  prèti'e. 
Or  noinJHe  de  pauvres  gens,  l'tM'iiiiers,  artisans,  do- 
niesli(pies,  servantes,  ont  commis  ce  crime';  et   dans 

1.  Pxfcucil  (le  /lièces,  etc..  1,  OU  et  i>l.  A  Strasbourg:,  nomljiv 
do  Conimes  du  ]>('U|)le  sont  incircéréfs  «  comme  aristocrates  el 
tt  fanati(|U('s  »,  sans  autre  motif  ailéj^ué,  et  voici  leurs  conditions: 
ouvrière  en  modes,  tapissière,  mèiiafjère.  safrc-remine,  boulan- 
fîère,  femmes  de  conliseurs,  de  cafetiers,  de  tailleurs,  de  |)olicrF. 
de  ramoneurs.  —  Ib..  Il,  216  :  «  Ursule  Holli.  servante  chez  un 
«  émi^nv,  arrèlêe  pour  savoir  si  son  maître  n'avait  rien  caché... 
a  Jlarie  l'aber,  arrèlée  comme  soup(onné(>  d'avoir  servi  chez  un 
»  prêtre.  »  —  Archives  nalioiidlcs,  \V,  il.  1."m.  (Ktat  nominalif 
des  fenuncs  suspectes  et  détenues  dans  les  bàlimeiils  du  collè^rc 
nalional)  :  ba  plupart  sont  détenues  comme  mères,  sœuis. 
femmes  ou  (illes  d'éinif,M-és  ou  de  prêtres  déportés,  et  beaucoup 
sont  des  femmes  de  boutiquiers  ou  d'arlisaiis.  L'une,  {jarde- 
maladc  de  son  métier,  esl  détenue  a  comme  aristocrate  et  fana- 
«  ticpie  ».  —  (.\utre  état  nominatif  pour  les  hommes  détenus)  : 
l'n  tonnelier,  comme  «  aristocrate  »  ;  un  tripiei-,  comme  o  très 
Il  iniivi(]ue  (>l  nayant  jamais  MKinlri'  d'attachement  pour  la  Hè- 
a  vdhilioii  »:  un  macnu.  ((iinuic  u  n'ayant  .jamais  mnniré  de  pa- 
«  Iriolisme  »;  un  cordonniei-,  connue  «  aristocrate  de  tout  temps 
«  el  ayant  acce|ilé  une  place  de  portier  sous  le  tyran  »  ;  quatre 
forestiers  nationau.x,  comme  «  n'ayani  pas  des  sentiments  pa- 
(1  trioliques  «;  etc. —  liernril  (le  pièces, de.  U, '120  :  «  I.a  citoyenne 
«  Ciunz.  âgée  de  soixante-iiuinze  ans,  et  sa  lille.  âgée  de  ([ua- 
«  ranle-quatre  ans,  accusées  d'avoir  envoyé,  le  '22  mai  1792. 
«  ôt)  francs  en  argent  autilsde  la  première,  émigré,  furent  guil- 
«  loliuées  ».  —  (If.  Sauzay,  tomes  III,  IV  et  V  (a]ipendices).  les 
listes  d'émigrés  el  détenus  dans  le  Doubs  :  on  y  trouvera  les  qua- 
lités el  professions,  avec  les  motifs  d'incarcération.  —  X  Paris 
même      Archives  nationales,  V,   ôlltj'.    Rapport  de   Latour-La- 
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|iliisii'iirs  |)i(i\iiii-('s.  (I,iii>  |ilii>iciiis  i^ijuidcs  villes, 
|tr{'S(|ii('  loiih'  l;i  |Hi|Mihil  idii  (jiii  lr;i\;iilli'  de  ses  in.iiiis 
le  comiiiel  el  s'y  nlisline:  ,iii  i;i|i|hirl  des  ;i£ien(s  j.icu- 
hins,  c'est  le  ciis  pour  l'Alsiice.  I.i  JVanclie-C'oiiilé,  Ui 
Provence,  le  Vancluse,  lAnjoii.  le  Poitou,  la  Yeudê(\  la 
Bretagne,  la  l*icardie,  la  l'Iaudre.  à  Marseille,  à  Bor- 
deaux et  à  Lyon  .  dans  Lyon  seulenienl.  écrit  Collot 
d'Herbois,  «  il  y  a  soixante  mille  individus  (|ui  ne  se- 
«  ront  jamais  répuldicains;  ce  don!  il  Tant  s'occuper, 
((  c'est  de  les  licenciei',  de  les  lépandre  avec  précaution 
«  sur  la  surface  de  la  Bépublique'  )).  Entin,  aux  gens 
du  peuple  poursuivis  pour  les  motifs  publics,  ajoutez 
les  gens  du  peu|»le  poiu'suivis  i)our  des  motifs  privés  : 
entre  les  paysans  du  même  village,  entre  les  ouvriers 
du  même  juétier,  entre  les  boutiquiers  du  même  quar- 
tier, il  y  a  toujours  de  l'envie,  des  inimitiés,  des  ran- 
cunes; ceux  d'entre  eux  qui,  étant  jacobins,  sont  deve- 
nus pachas  chez  eux  et  sur  place,  peuvent  satisfaire 
impunément  leurs  jalousies  locales  ou  leurs  ressenti- 
ments personnels,  el  ils  n'y  manipienl  |)as^. 

montagne,  20  septonibre  170"j)  ;  l'aversion  pour  le  pnuvernemenl 
descend  très  bas  :  «  (les  femmes  [de  la  Halle  et  des  marchés) 
«  s'accordeni  toutes  sur  un  point,  le  besoin  d'un  nouvel  ordi'e 
»  de  choses  ;  elles  se  plaignent  de  toutes  les  autorités  coiisti- 
«  tuées,  sans  en  excepter  une:....  elles  n'ont  pas  encore  le  roi 
«  dans  la  bouche,  il  est  bien  à  craindre  qu'elles  ne  l'aient  déjà 
ft  dans  le  cœur.  IJne  lenuiie  disnil  dans  le  faubourg:  Saint-Antoine  : 
i(  Si  nos  maris  ont  fait  la  Ii(''volutifni,  nous  saurons  bie]i  faire  la 
«  contre-révolution,  si  cela  est  nécessaire.  » 

1.  Voir  tome  VII,  livre  III,  eh.  n,  §  vi.  —  Archives  iKilioiinlrs-.V', 
4455,  n"  10  (Lettre  de  Collot  d'Herbois  à  Couthon,  1 1  frimaire  an  II). 

2.  Air/iives  fies  iiffaires   élraiifjère.s,   tome  ~>7)\    fbcltre  de  liei'- 
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C'est  poiiicjuoi,  sur  les  listes  de  j,aiillotiiit''s,  de  détenus 
et  d'éiniis-rés,  les  hommes  et  les  fenmies  do  condition 
inlV'rienre  sont  en  nond)re  immense,  en  plus  grand 
nomhre  (|ue  leurs  compng'nons  de  la  classe  su|>r'i'ieuri'  et 
de  1,1  «lasse  moyenne  mises  ensendde.  Sui'  l'JOOd  con- 
danniés  à  moi!  dimt  <»m  m  iclevé  la  (|ualil«''  i-l  la  pinles- 
sion,  on  r(»mple  7oi5'  paysans,  lahoureuis,  <,ourons  de 
clianiie,  (tuviieis  des  dillérenls  coi'iis  d'étal,  cahai'eiiei's 
et  niarrliiinds  de  vin,  soldats  cl  nialclots.  doniesliquos. 
tilles  et  Tennues  d'artisans,  servantes  et  couturières.  Sui' 
1900  émigrés  du  Doubs,  plus  de  1100  appartiennent  au 
peuple.  Vers  le  uïois  d'avril  17'.»  t.  toutes  les  prisons  de 
rrance  s'cmplissenl  de  cnllivalenrs- ;  dans  les  seules 
prisons  de  l'aiis,  deux  mois  avaid  le  0  Tlieiinidor,  il  y 
en  avait  LMIOO'.  Sans  parlei-  des  onze  dé|iarlemenls  do 
l'Ouest,  où  (pialii'à  cin«|  cents  lieues  carrées  de  lerritoiie 
ont  été  dévastées,  où  vingt  villes  et  dix-huit  cents 
villages  ont  été  détruits  S  où  le  but  avoué  de  la  poli- 
li(pie  jacobine    est    ranéantissemenl    systématique    et 

li-.iiiil.  .Nisiiics,  Ti  tVi maire)  :  «  Nous  voyons  avec  pciiio  que  les 
«  |iatriol('s  en  place  ne  sont  point  délicats  sur  les  moyens  de  faire 
»  aiièlcr.  de  trouver  des  coupables,  et  que  la  classe  précieuse 
«  des  artisans  n'est  jias  exceptée.  « 

1.  IJeriyal-Snint-I'rix.  la  Justice  révolutioiiitaive,  \"  édit.,  229. 

2.  Un  séjour  en  p^raiice,  186  :  «  Je  mapenois  que  la  plupart 
«  des  j;i'ns  ipie  l'on  arrête  à  présent  sont  des  fermiers.  «  (l'ar 
suite  de  la  rétiiiisilion  des  grains  et  de  rai)plicalioii  «le  la  loi  du 
maxinann  aux  ^'rains.) 

">.  liidlelin  du  Tribunal  révolulioniinirr.  n"  ."1  Itéposilion  de 
Toutin,  secrélaii'e  du  [larquet).  —  l'JOU  de  ces  mallieurtîux  furent 
t'iargis  après  le  {)  TJierniidor. 

i.  Moniteur,  séance  du  2'J  janvier  1707  ^Rapport  de  l.uminais). 
—  Danican,  les  IJrigands  dcnias(/ut\<,  I!I4. 
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Idlal  (lu  pnys.  bèlos  cl  gens,  h.'iliiiionts,  moissons,  cul- 
tures ci  jus(|u'nux  ju'in'cs,  il  y  ;i  des  cnnions  ot  même 
(les  pi'oviiict's  où  c'csl  huile  l,i  |i(i|iiil.irhiii  iiir.ilc  cl  (Ui- 
vrirrc  (|ut'  l'on  .irirlc  (ui  (|iii  s'ciiliiil  :  dans  les  l'yiviiécs, 
les  vieilles  peuplades  basques,  «  arrachées  à  leur  sol 
«  natal,  entassées  dans  les  églises,  sans  autres  subsis- 
«  tances  que  celles  de  la  charité  »,  au  (d'iir  de  l'Iiivei-, 
si  bien  que  1600  déleiius  meurent,  a  la  plupart  de  l'roid 
<(  et  de  faim*  )>  ;  à  rx'dnuin.  ville  de  2000  âmes,  où  des 
incoimus  oui  ai»allu  raibrc  de  la  l.iln'rli',  qiialrc  renl 
Irenle-trois  maisons  démolies  ou  mcendiées,  seize  i^uil- 
lolinés,  (juaranle-sepl  fusillés,  tous  les  autres  habitants 
expulsés,  réduits  à  vivre  «  en  vagabonds  dans  la  mon- 
((  tagne  et  à  s'abriter  dans  des  cavernes  (pi'ils  crcuscnl 
«  en  lerre^  »  ;  en  Alsace,  50  000  cultivateurs  ((ni,  pen- 
dant l'hiver  de  ITOo.  se  sauvent,  avec  fenmies  cl  cn- 
l'anls,  au   delà  du  lîliiir'.  —  lircT  rop(''ral!iMi  rc'volution- 

1.  Jlcillan,  Mémoires,  KlCi. 

2.  Berryat-Siiiiit-Prix,  la  Jnslicc  rcvolulionnalrr,  il*.).  —  Ar- 
chiver nationales,  AF,  II,  145  (Arrêtes  du  reprcsoiilaiit  Maigncl, 
14, 15,  17  floiéal  au  H).  —  Le  tribunal  criminel  juj^^ora  el  fera 
exécuter  les  principaux  coupables  ;  les  autres  lialiilants  évacue- 
ront, clans  les  vingt-([uatre  heures,  leurs  maisons  en  emportant 
leurs  meubles.  Puis  toute  la  ville  sera  brûlée.  Défense  d'y  recon- 
struire ou  de  cultiver  le  sol.  Les  habitants  seront  répartis  dans 
les  communes  voisines  ;  défense  à  chacun  d'eux  de  (|uittei'  la 
commune  qui  lui  est  assignée,  sous  peine  d'être  traité  en  ("mi- 
gré: ordre  d'y  com])arailre  une  fois  par  décade,  devant  la  muiii- 
ci])alité.  sous  peine  d'être  déclaré  suspect  et  incarcéré,  etc. 

5.  lieciieil  de  pièces,  etc.,  I,  52  (Arrêté  de  Baudot  et  Lacoste, 
6  pluviôse  an  II)  :  «  Considérant  qu'on  ne  pourrait  se  procurer 
tt  de  jurés  dans  une  étcmJue  de  cent  lieues,  dont  les  doux  tiers 
«  des  habilanls  oui  émigré...  ».  —  Moniteur,  28  et  2'J  août  171)7 
(Rapport  d'IIarmand  de   la   Meuse].  —  Ib.,  XIX,  714   (séance  du 
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mùvo  est  uno  coupe  sombre,  conduite  à  Iravors  le  jieuplc 
cciiiiiiic  ;'i  t envers  les  mitres  classes,  à  Iravei's  le  taillis 
coiimie  à  travers  la  futaie,  souvent  de  manière  à  laii-e 
place  nette  et  à  raser  jusqu'aux  plus  bas  buissons. 

Mais,  dans  cette  coupe  à  blanc  étau,  les  notables  du 
peuple,  proportion  gai'dée,  ont  plus  à  souflVir  (pie  les 
simples  gens  du  peuple,  et,  manifestement,  le  bùclie- 
riiii  jacobin  s'acliarne.  avec  insistance  et  clidix,  sur  les 
vétérans  du  travail  ci  de  l'épargne,  sur  les  gros  l'er- 
mieis  (pii,  de  père  en  (ils  et  ilepuis  plusieurs  généia- 
ions,  tiemient  la  niénie  ferme,  sur  les  onvrieis-iialions 
(pii  mil  iiii  alcIiiT  iiii'ii  niiiiih-  et  une  lioniii'  clienlèli-, 
sur  les  l)ou!i(piiers  estimés  et  aclialandés  cpii  n'ont  pas 
de  diMtes,  sur  les  syndics  de  village  et  de  métier;  car 
ils  portent  Ions.  |ilns  |)rofoiidément  et  plus  visiblement 
(pie  les  antres  gens  de  Icui'  classe,  les  fiii(|  on  six 
mar(pies  (pii  appelleni  la  baclie.  —  Ils  sont  pins  à  leur 
aise,  mieux  fonrnisdes  chos(>s  nécessaires  ou  commodes, 
et  cela  seul  est  un  délit  contre  l'égalité.  Avant  un 
pécule,  queUpies  pièces  d'ai'gentei'ie,  jjai'fois  un  magot 
d'écus',   une  provision   de   linge  el   de    vêlements,   de 


20  voiiloso  ;iii  II,  (iiscouis  di^  IîmikIoI  :  «  iOOOO  porsonnes,  de 
«  tout  ;if;c  ot  di-  loiil  sexe,  ont,  (iaiis  les  seuls  dislriots  d'Ha"-uc- 
«  nau  et  de  Wisseiiiboiir^,  fui  le  territoire  IVançais.  à  la  reprise 
«  des  lignes.  Les  noms  sont  dans  nos  mains,  les  meubles  dans  le 
«  dépôt  de  Saverne,  el  les  propriétés  au  |)ouvoir  de  la  Ilépu- 
«  bliquo.  » 

1.  Albert  Babeau,  lUsloirc  de  Troyes,  II,  100  :  «  Un  jardinier 
«  conservait  avec  soin  822")  livres  en  or.  qui  étaient  le  fruit  de 
«  ses  économies  :  menacé  de  la  piison,  il  fut  obligé  de  les 
«  livrer.  » 
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(leurres  ou  de  iii,ireli;iii(lises,  ils  ne  se  laisseiil  pas  dé- 
|i(»iiiller  Vdliiiilieis  :  (li'lii  (réiidïsnie.  Klaiil  éjioïsles,  (iii 
(loi!  présiiiiier  (|irils  sont  liosliles  au  réi^iiiie  de  la  fra- 
lernilé,  nii  du  nmins  indidéreMls,  lièdcs  pouf  la  llépu- 
hli(|ue,  eesl-à-diie  niudén's,  ee  (|ui  esluii  griorénoliue '. 
Klanl  los  pr(Mui(M's  (lo  leur  classe,  ils  ont  do  rnrgueil, 
comme  les  nol)les  et  comme  les  bourgeois,  et  ils 
s"esliment  au-dessus  d'un  indigent,  d'un  vagabond,  d'un 
pur  sans-culnlle  :  (jualrièiue  (;rime  et  le  plus  impardon- 
nable de  tous.  De  plus,  par  le  fait  de  leur  condilion 
|»lus  liaule,  ils  ont  contracté  des  familiai'iti's  el  des  liai- 
sons avec  la  classe  |>i'oscrite;  sonveiil  le  l'erniier.  le 
régisseur  a  de  l'attaclicnKMil  pour  son  pro|n'iélaire  ou 
patron  nol)le-;  quantité  de  cullivateuis,  bouti(|uieis, 
artisans,  de  famille  ancienne  et  considérée,  sont  a|)|)a- 
rentés  à   la  houi'geoisie  ou  au  clergé'',  pai'  un  fils,  un 

1.  Archives  nationales,  AF,  H,  116  (Arrèlé  du  reproseiitaiil 
['aganel,  Toulouse,  2  brumaire  an  II)  :  «  Le  Jour  est  arrivé  où 
«  l'apatliie  est,  une  injure  au  patriotisme,  et  l'indiflérence  un 
«  crime.  Nous  ne  répondrons  plus  aux  objections  de  l'avarice; 
«  nous  forcerons  les  ricbes  aux  devoirs  de  la  fraternité  qu'ils  ont 
«  abjurée.  »  —  Ib.  [Kxtrait  du  refîisire  des  séances  du  Comité 
central  de  Montauban,  H  avril  179"),  avec  appi-obation  du  repré- 
sentant .leanbon-Saiiil-André)  :  a  Le  voici  enfin  venu  le  momeul 
«  où  le  modérantisme,  le  royalisme,  la  |iMsillanimité  et  toutes 
«  autres  sectes  inutiles  ou  traîtres  à  la  patrie  doivent  disparaître 
((  du  sol  de  la  liberté.  Toutes  opinions  contraires  à  celles  de  la 
«  sans-ndotterie  sont  condamnables  et  doivent  être  punies.  » 

2.  Archives  nationales.  V,  '2i71  (lîe^qstre  du  Comil(''  r(''volu- 
liomiaire  de  la  section  des  Tuileries,  sihmce  du  17  septembre 
17'.).").  !>iste  de  soixanle-cpiatorze  personnes  à  mettre  en  état  d'ar- 
restation, entre  autres  M.  de  Noailles,  avec  cette  mention  :  «  Toute 
«  la  famille  à  arrêter,  y  conipiis  (iuy  leur  secrétaire,  et  lleivet 
«  leur  ancien   intendant,  rue  Saint-llonoré  ». 

."».  Archives  îles   affaires    étrangères,  tome   322  (Lettres  de  La- 
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livre  (jiii  sCsl  t'It'vc''  (l'un  dci:!!''  (I.iiis  le  ((iiiiiiit'irt'  ou 
(l.iiis  riiidiisliic,  •|ui  m  t'Iiidii'.  <|iii  csl  (|i'\t'iiii  rwvt'  ou 
liomiiic  (le  loi,  p;ii'  mit'  lillf,  mit'  sn'ui"  (|iii  sfsl  liifii 
iiiarit^'O  ou  qui  sfst  (aile  rt'li<;it'uso;  or  If  |)art'iif.  I  allit!'. 
l'auii,  le  camaïailf  il  un  suspcfl  csl  liii-int'iiit^  un  siis- 
pf'ct.  iKM'nier  signe  coiitiv-rt''volulit)iiiiair('  fl  ilrcisil  : 
t'Iauf  dt's  hommes  rangi's  ot  n'-gulicrs  de  nio'ins,  ayant 
pi'ospért'  ou  s'élant  maiulouus  sous  l'oj'dro  aiiticn,  ils 
ont  iialiiicllciiiciil  tlu  ri'spt't'l  |(i)iii'  les  iiisliliitioiis  ilf 
laucii'ii  ii\i^iiiit';  ils  ganItMil  iuvolonlairt'incul  un  l'ond 
de  vt-m'-ralitiu  |iour  le  roi  el  siirloul  pour  la  l'eli^ioii: 
ils  son!  callioliques  pialiipianls.  Paitanl  ils  voient  avee 
cliagrin  la  l'enueture  des  ('glises,  riiilerdielittii  du  eullt>, 
la  persécution  des  ecclésiastiques:  ils  voudraieni  bien 
aller  encore  à  la  messe,  faire  leurs  Pâques,  avoir  un 
curé  orthodoxe  qui  pùl  leur  conférer  des  sacrements 
valables,  un  baptême,  une  absolution,  un  mariage,  une 
extrèmt^-t)n(lion  île  lion  aloi'.  A  fous  ces  titres,  ils  ont 
pour  ennemis  personnels  les  clienapaiis  en  jilace,  et, 
par  tous  ces  motifs,  on  les  abat;  ce  qui  faisait  leur  mé- 
rite fait  maintenant  leur  démérite.  —  Ainsi,  c'est  l'élite 
(lu  peujjle  qui,  dans  le  peuple,  fournil  la  principale 
jonchée;  c'est   contre  l'aristocratie  subalterne,   contre 


(Idiinv,  (;ii;"il(His.  17  cl  20  st^  pi  on  il  ne  I7'.1'2  :  «  A  Mciiix.  les  liii- 
«  ftaiiils  (iiit  ('frorp'  1."»  prisonniers,  (lonl  7  pn'lics,  iloiil  1rs  /xi- 
<(  rriils  sont  dr  la  ville  ou  des  environs.  Oc  là  un  nonihro  iin- 
«  inensc  ilc  inécontouls.  »  —  Satizay,  I.  17  :  «  Les  rurés  de  cam- 
«  pagne  se  recrulaienl  généralement  dans  la  bfmrgeoisie  rurale 
«  et.  ])arnii  les  plus  tioiioral)les  familles  ilc  cullivatein's.  » 
1.  Sauzay,  passim.  surt-riiit  les  tomes  IIF,  IV,  V,  VI. 
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les  liDiiiiiit's  les  plus  cap.ilili's  de  l'aii'c  cl  ili'  l»i('ii  ctiii- 
(Inirc  le  lahciii'  iiiamit'l.  coiilrc  les  Iravaillciii's  les  plus 
r(>ç()ininaiulal»l('s  pai'  Inir  ariivili'.  Iciii'  rrni;alil(',  leurs 
bonnes  mœurs,  que  la  lirvolnlinn,  dans  S(^s  riii'ueurs 
conli'e  la  classe  inférieure,  a  le  plus  àprcnicnl  sévi. 

YllI 

Par  la  mi'nic  raison,  (piand  il  s"aiiit  des  notables  pro- 
])renienl  dits,  elle  sévit  plus  àpreuienl  encore,  non  pas 
seulenieul  contr'e  les  n(»l)les,  à  titre  daiiciens  privilé- 
giés, non  pas  senlcnicnt  contre  les  ecclésiastiques,  à 
titre  de  catholiques  insoumis,  mais  contre  les  nobles,  les 
ecclésiastiques  et  les  bourgeois,  en  leur  (jitalilé  com- 
mune de  notables,  c'est-à-dire  d'hommes  ('bnés  au-des- 
sus des  auti'cs  (>t  distingués  de  la  l'onlc  par  la  supériorité 
de  leur  condition.  Aux  yeux  du  vrai  Jacobin,  les  no- 
tables du  troisième  ordre  ne  sont  pas  moins  coupables 
([ue  les  mendires  des  deux  prenii<'rs  ordres. —  «Les 
((  boiu'geois',  les  inarcbands,  les  gros  propriétaires, 
écrit  une  Société  populaire  du  Midi,  ont  toute  la  pré- 
«  tention  des  ci-devant.  »  —  Et  la  Société  se  plaint  de 
ce  (jue  ((  la  loi  ne  Cournit  aucun  nioyeiî  de  dessiller  les 


1.  Arcliivc.s  iinlionalcs,  F",  4457  (Adresse  de  l;i  S(xi(''t(''  |)(i|iii- 
iuire  de  Clavisson  (Gard),  7  messidor  an  il).  —  liodolpiie  lieuss, 
Scli(/iiiaii  Alexandre,  ou  les  tribalalioiis  d'un  Isiarlite  strasbotir- 
geois  pendant  la  Teneur,  7)1.  (Ordre  donné  par  le  général 
Diéclie  à  Copiiin,  commandant  de  la  prison  du  séminaire)  : 
«  Mois  le  jilus  ffrand  zèle  à  abaisser  le  caquet  des  aristocrates.  » 
Telle  est,  en  abrégé,  la  consigne  de  tous  les  Jacobins  en  place. 
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«  yeux  des  gens  du  peuple  sur  le  couiplo  de  ces  uou- 
«  veaux  tyraus  ».  —  ("Jiosc  lionihlc  :  (pioique  leur 
condition  soit  un  atttMital  contre  l'égalité,  ils  en  sont 
fiers;  bien  pis,  cette  condition  leur  attire  la  considéra- 
tion publique.  —  En  conséquence,  «  la  Société  dési- 
((  rerait  (|u"iim  allribual  au  Trihun.d  révolutioMnaire  le 
((  droit  de  condannier  à  une  détention  momentanée 
«  cette  classe  d'individus  orfjiit'illeit.r;  le  jieuple  verrait 
((  alors  (pTils  (iiil  nininiis  ////  ilclil,  cl  n'\icn(lrait  de 
((  l'espèce  de  respect  qu'il  a  pour  eux  ».  —  lléréti(|ues 
incori'igibJes  et  contempteurs  du  dogme  nouveau,  ils 
sont  trop  beureux  d'être  traités  en  mécréants,  à  |ieu 
près  conmie  les  juifs  au  nmyen  âge.  Aussi  bien,  si  on 
l(>s  tolère,  c'est  pour  les  piller  à  discrétion,  pour  les 
couvi'ii'  (ro[)probres,  pour  les  courber  sous  la  crainte. 
—  Tantôt,  avec  une  ironie  insullaiile,  on  les  nu't  en 
demeure  de  prouvei-  leur  civisme  douteux  |Kir  des  dons 
forcés.  «  Considérant',  dit  le  représentant  Milbaud,  (|ue 

t.  Archives  nationales,  AF,  II,  88  (Airêlc  du  ropiéseiitaiil 
Milliaucl,  Nai'ljoniie,  9  ventôse  an  II).  Article  I!  :  «  Le  don  pa- 
M  liioti(|Me  sera  doublé,  si  dans  les  trois  jours  toutes  les  baniues 
«  ne  sont  |ias  décliarjrées,  et  si  toutes  les  cliaiTettes  ne  sont  pas 
«  chargées  à  mesure  de  leur  arrivée.  »  —  Article  lY  :  «  La  nui- 
«  nicipalilé  est  cliarg;éo,  sous  sa  responsabilité  personnelle,  de 
0  faire  la  répart ilioii  sur  les  citoyens  les  plus  fortunés  de  Nai'- 
«  bonne,  i  —  Article  YII  :  «  Si  Tarrété  n'est  pas  exécuté  dans 
«  les  vinpl-iiuatre  heures,  la  nnniicii)alité  indiquera  au  comnian- 
"  (lant  de  la  place  les  riches  égoïstes  ipii  auraient  refusé  de  ver- 
«  ser  leur  continrent  »,  etc.  —  .\rticle  VI H  :  «  Le  conunandanl 
«  est  spécialement  chargé  de  rendre  coin])te  de  l'arrestation  des 
»  riches  réfractaires  aux  représentants  du  peuple,  dans  les  vingt- 
«  (juatre  heures,  el  répondra  sur  sa  télc  de  l'exécution  ponctuelle 
«  du  présent  arrêt.  »   —  Ib.,  AF,  II,  155   (Arrêté  de  Saint-.lust 
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«  tuus  li's  ciluvt'iis  cL  citoyiMiiK's  de  .Nitrbonne  oiiL  éli' 
(I  requis  pour  le  déchargement  et  le  transport  des  four- 
«  rages;  que,  ce  matin,  le  représentant,  de  sa  personne, 
0  ayant  inspecté  l'opération,  n'a  vu  sur  le  can.il  que  des 
((  sans-cidoltes  et  ({uelqiies  jeunes  ciloycnncs  ;  (pi'il  n'a 
«  tniuvé  aucun  nniscadiii  et  aucune  inuscadine;  que  les 
((  personnes  dont  les  mains  son!  sans  doule  trop  délicates 
«  pour  se  livrer,  même  passagèrement,  aux  glorieux  ou- 
«  vrages  des  robustes  sans-culottes,  ont,  d'un  autre  côté, 
«  plus  de  ressources  par  leur  fortune  ;  voukint  donner 
«  aux  riches  de  Narbonne  le  précieux  avanlage  dètre 
«  am^ii  utiles  à  la  République,  »  arrête  que  n  les  citoyens 
«  les  plus  l'iclies  de  Narbonne  »  payeront  dans  les  vingt- 
quatre  heures  un  don  patriotique  de  I  (10  000  livres, 
dont  une  moitié  sera  versée  aux  hôpitaux  militaires; 
l'autre  moitié,  sur  la  désignation  d'un  «  Comité  de 
((  bienfaisance  composé  de  trois  sans-culottes  bien 
«  révolutionnaires  »,  sera  distribuée  aux  pauvres  de  la 
comumne  ;  «  si  (juclque  riche  égoïste  rel'use  de  verser 
«  son  contingent,  il  sera,  sur-le-cliani|i,  traduit  dans  la 
«  maison  d'arrêt  de  Perpignan  ».  —  i\e  pas  travailler 
de  ses  mains,  être  iuqji'opre  aux  œuvres  de  la  force 
physique,  cela  seul  est  une  tache  en  démocratie,  et 
attire  sur  Ihounne  qui  en  est  souillé,  non  seulcnicnt  un 
surcroit   de   taxes  pécuniaires,   mais  souvent    aussi    un 


et  Lebas,  Strasbourg,  10  brumaire  an  II  .  Ironie  analo!;ue  :  les 
licJKîs  de  Strasbourg'  sont  repri'senli's  coinnie  «  sollicitant  un 
«  cniijrunl  sur  les  personnes  opulentes  et  des  mesures  de  sévi- 
«  rite  contre  les  égoïstes  récakilranls  ». 
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sui'cloit  de  corvées  personnelles.  A  Villeneuve-rAvey- 
ron  et  dans  tout  le  département  du  (lantaP,  le  repré- 
sentant Taillefer  et  son  délégué  Helllieil  charut-nl  les 
comités  révolutionnaires  de  e  mettre  en  état  de  ré(|uisi- 
((  tion  et  conscription  militaire  tous  les  muscadins  au- 
«  dessus  de  la  première  classe,  c'est-à-dii-e  de  1*'»  à 
«  40  ans  »,  lesquels  ne  sont  |)(iint  atteints  par  la  loi. 
((  Par  nmscadins  sont  entendus  tous  les  ciltiyens  de  cet 
«  âge,  non  mai'iés  el  nexeicanl  aumnie  piolcssidii 
«  utile  )),  en  d'autres  termes,  les  gens  (jui  vivent  de 
leur  revenu.  Et  pour  que,  dans  la  classe  moyenne  <»u 
supérieure,  nul  ne  puisse  échapper,  l'arrêté  soumet  à 
des  rigueurs  spéciales,  à  des  taxes  supplémentaires,  à 
l'arrestation  arbitraire,  non  seulement  les  propriétaires 
et  les  rentiers,  mais  encore  tous  les  individus  désignés 
|)ar  les  ipialilications  suivantes  :  <(  aristocrates,  lenil- 
«  lanls,  modelés,  girondins,  l'édéralisles,  muscadins. 
•1  superstitieux,  fanatiques,  i'auteurs  du  royalisme,  de 
u  la  superstition,  du  fédéralisme,  accapareurs,  nunKi- 
('  poleurs,  agioteurs,  égoïstes,  suspects  d'incivisme,  et, 
«  généralement,  tous  les  indifférents  pour  la  Hévolu- 
((  tion  ))  ;  les  comités  locaux  feront  la  liste  nominative. 
Parfois,  dans  une  ville,  (|iicl(pi('  démarche  collective, 
nii  \(»t(',  une  |»élili(iii.  luiiiiiil  (('Ile  li>le  Idiitr  laite-;  il 

I.  Airhivrs  iitilioiialcs.  AF,  II.  '.l'i  Ai'vhs  iln  npi  ('soiilaiil  T.iii- 
k'Ccr.  VillelVanclio-l'Aveyron.  r»  brumaire  an  II.  et  tle  son  déléffiR- 
I>elliii'il.  Il  1)1- Il  m  ni  IV  an  H). 

'J.  {/est  le  cas  à  Lyon,  Marseille  et  lîoiileaux.  el  à  l'ai  is.  iioiir 
les  siîiiialaires  de  la  pétition  de  SOOO  on  de  la  {létitioii  de  tlOUdd. 
pour  les  membres  des  cliibs  reuilianls,  etc. 


l'.f.'  LA  liKVOMTION 

sul'lil  d'.Udir  la  |)it'ci\  pour  cniiiiailic  Idiis  les  uotalilos 
(>{  les  plus  liouiuMos  «rciis  de  l'ciKlidil  ;  drs  loi's,  sous 
])r('l('\l(' (runeivprossioii  politi(|U(',  les  nivoli'urs  pcuvcul 
doiuici'  carrière  à  leur  haine  sociale.  —  A  .Muntaryis, 
neul'  jours  après  raltentat  du  '20  juin  I7'.lt>',  2128  no- 
taliles  oui  sinuè  uue  adresse  poiu'  lèuioiiiuer  au  roi  leur 
syui|)allue  respectueuse;  vinf;l  et  un  nioie  plus  lard,  par 
un  coup  l'élroactir,  on  les  IVapite,  et  avec  d'autant  plus 
(le  |ilaisir  (pie  visilileineni  on  frappe  en  eux  les  personnes 
les  plus  considérées  de  la  ville,  tout  ce  (pie  la  fuite  et  le 
Itannisseuieut  y  ont  laissé  d'aristocratie  noble,  ecclésias- 
ti([ue,  bourgeoise  ou  populaire.  Déjà,  a  lors  de  l'épura- 
«  tion  des  autorités  constituées  de  Montargis,  le  repré- 
((  sentant  avait  retiré  aux  signataires  la  confiance  pu- 
«  l)li(jue  et  les  avait  repoussés  de  toutes  les  fonctions  ». 
Mais  cela  ne  suffit  |)as;  le  cliàlinienl  (l(»il  être  exem- 
plaire. —  Quatre  d'enti-e  eux,  l'ex-maire,  l'ex-i-eceveur, 
un  administrateur  du  district,  un  notable,  sont  envoyés 
au  Tribun;:!  lévolutionnaire  de  Pai'is,  poui'  y  être  guillo- 

1.  A)-cliiv('s  nalioiudcs,  AF,  il.  Ilti  i'roc(''svoi-l)al  di-  la  s(''aiicc 
})uliii(|iie  (lu  tiO  veiiU">sc  an  II,  teiiu(>  à  Montargis,  au  t(^Hipl(?  de  la 
liaison,  par  lîonou,  «  a>reiit  nali<inal  do  la  c(jnuiunie  cl  agent 
«  jiarliciilier  du  reiir(isentanl  du  peuple  ».  —  An'cl(''s  aiil(!'neurs 
et  ultérieurs  du  rejirésentant  Leiitit).  —  Ont  signcj  80  pci-sonnes 
soumises  à  la  p(''nitencc  pid)li(pie,  iiarnii  elles  2i  femmes  ou 
veuves;  ce  i|iii.  avec  les  quatre  sii^nataires  envoyés  au  tribunal 
de  l'aris  et  les  Ti'i  reclus,  fait  l'2'2.  —  Très  proliablement,  les  lOti 
(pii  man(pient  pour  parfaire  le  cliillre  de  228,  avaient  émigré,  ou 
avaient  été  kinnis,  conune  prêtres  insermentés,  dans  l'intervalle. 
—  Ib.,  I)S,  1,  10  (Arrêtés  de  Lacroix,  Loucliet  e(  Lcgendre, 
Conciles,  <S  et  U  frimaire  an  II).  Incarcéralion  des  officiers  muni- 
cipaux de  Conciles,  jiour  une  pétition  analogue  et  autres  inanjues 
de  feuillanlisme 
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tinés  selon  les  principes.  Tiente-doux  aulres,  anciens 
olïicicrs ,  chevaliers  de  Sainl-Louis,  niouscpielaiivs, 
nobles,  prêtres,  juges,  un  ex-procureur  du  roi,  un  ex- 
tiésorier  de  France,  un  ancien  administrateur  du  dépar- 
tement, deux  dames,  l'une  désignée  comme  «  se  disant 
«  ci-devant  marquise  »,  sont  recluses,  jusqu'à  la  paix, 
dans  la  maison  d'arrêt  de  Montargis.  Les  quatre-vingt- 
six  autres,  anciens  ofticiers  mnnici|)aux,  anciens  officiers 
d(î  la  garde  nationale,  hommes  de  loi,  notaires,  avoués, 
médecins,  chirurgiens,  l'aMcitMi  receveur  de  l'enregistit'- 
ment,  l'ancien  connnissaire  de  police,  l'antien  direclein' 
de  la  poste  aux  letties,  desconunerçants,  des  l'ahricants, 
tous,  hommes  et  femmes,  épouses  ou  veuves,  feront 
amende  honorable,  et  sont  mandés  au  temple  de  la 
liaison,  pour  y  subir,  le  !2()  ventôse,  à  5  heures  de 
l'après-midi,  l'humiliation  d'une  pénitence  publique.  — 
lis  viennent;  car  l'arrêté  porte  (|ue  «  quiconcpie  ne  se 
((  pi'ésentera  pas,  au  jour  et  à  l'heure  marqués,  sera 
«  arrêté  et  détenu  jusqu'à  la  paix  n .  Arrivés  dans 
l'église  pnriliée  \)i\v  le  culte  jacobin,  «  en  [d'ésencc  des 
«  autorités  constituées,  de  la  Société  populaire  et  des 
«  citoyens  convoqués  en  assemblée  générale  » ,  ils 
montent  un  à  un,  et  comparaissent  «  à  une  tribune 
«  élevée  de  trois  pieds  de  haut  )>,  de  façon  à  élic  bien 
en  vue.  In  à  un,  l'agent  national  ou  le  niaiie  les  répri- 
mande en  ces  termes  :  «  Vous  avez  eu  la  làclieté  de 
«  signer  une  adresse  de  Hagornei'ies  à  Louis  XVl  qui 
«  fut  le  plus  odieux  et  le  plus  vil  des  tyrans,  un  ogre 
«  du  genre  humain,  qui  ne  se  repaissait  que  de  dé- 

LA  RÉVOLniION,  VI.  T,  YIIL   —  15 
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(i   liaiiclics  cl  (II' criiiics.  Vous  èlos  cciisurt'' |>;ir  If  iiciiplc. 
((   Vous  l'Irs,  (If   plus,  ;iV(M'li  <|ir;m  |)i'fniior  acte  d'iiici- 
((   visiiif  fi    (•(tiilrf-i'i'Voliilionii.iii'f  (|iif   vous   vous  per- 
((    iiifllrc/,,  \;\  surveillaiicf  des  auldrih-s  coiisliliK'os  sal- 
«   laclifra  sur  vous  d^UK»  inaiii("'i'f  plus  aciivf,  ([iif  les 
((   Irihunauv  dcvroii!  se  nionircr  plus  s(''V(''rfs,  l'I  (pic  la 
«  i,aiillolino  saura  fair(>  une  pronij)l(>  ol  fclafaiilf  jus- 
((   ticf .  ))  Cliacuu  d'eux,  appelé  par  son  nom,  r(>(;oil  à 
son  tour  l'admonestation  menaçante,  descend  de  la  tri- 
huiif  an  milieu  des  hucies,  et  signe  au  procès-vei-bal.  — 
Mais  souvent  la  componction  leur  manque,  el  (pichpies- 
uns  n'ont  pas  eu  l'air  assez  pi'nilenls.  En  conS(''(pience, 
la  cén^monie  termiiu'e,  l'agent  national  l'ail  observer  à 
rassembl(''e  «  l'impudence  manifestée  par  certains  ai'is- 
((  locrates,  si  encrassés  que  même  la  justice  nationale 
«  ne  peut  les  faire  rougir  »,  et  aussitôt  le  Comité  révo- 
lutionnaire, «  attendu  l'insouciance  et  les  actes  de  déri- 
«  sion   que   viennent   de   manifester,   à   cette    séance, 
«  (juatre  femmes  et  trois  bonnnes  en  recevant  la  cen- 
((  sure   iialioiinle,   considérani    qu'il    est    essentiel    de 
«  punir  exenqjlairement  une  aristocratie  aussi  invél(''- 
«  rée,  qui  semble  se  jouer  des  actes  de  correction  qui 
«  n'attaque  {sic)  que  le  moral  » ,  décide  que  les  sei)t 
délinquants  a  seront  mis  en  état  d'arrestation  et  détenus 
((  à  la  maison  d'arrêt  de  Sainte-Marie  »  :  les  trois  qui 
ont  donné  des  marques  d'insouciance  y  seront  enfermés 
pour  trois  mois;  les  quatre  qui  ont  donné  des  marques 
de  déiision   y   seront  enfermés  jusqu'à  la   paix.  —  De 
plus,  l'arrêté  de  l'agent  national  et  le  procès-verbal  de 
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la  séance  seront  imprimés  à  GOOU  exemplaires,  aux  frais 
des  signataires  «  les  plus  riches  et  les  plus  suspects  », 
lesquels  sont  un  ancien  trésorier  de  France,  un  notaire, 
un  épicier,  la  femme  de  l'ancien  conmiandanl  de  la 
gendarmerie,  une  veuve,  une  autre  fenune,  '(  Ions,  dit 
«  l'agent,  très  solides  en  richesse  et  en  arisldcralic  )>. 
—  ((  Hravo!  »  crie  l'assemhlée  à  ce  li-ait  d'e'spril  :  on 
applaudit  et  on  chante  a  l'iiynuie  natiftnal  »  ;  il  est  neuf 
heures  du  soir;  la  péiiilciK  e  puhJitpie  a  duré  six  heures, 
et  les  Jacohins  de  Montargis  se  retirent,  (iers  de  leur 
œuvre,  aya!il  châtié,  conuue  un  attentat  puhlic,  un 
témoignage  ancien  et  légal  de  respect  pour  le  magistrat 
public,  ayant  envoyé  à  l'échafaud  ou  à  la  prison,  mis  à 
l'amende,  ou  noté  d'infamie,  la  petite  élite  locale,  ayant 
dégradé  jus(|u'au  niveau  di's  filles  suiveillées  et  des 
repris  de  justice  les  fenunes  respectées  et  les  hommes 
honorables,  ([ui,  de  droit,  sont  les  premieis  sous  un 
régime  normal,  et  qui,  sous  le  régime  révolulioimaire, 
sont,  de  droit,  les  derniers'. 


IX 

Deux  avantages  (pii  s'attirent  l'un  l'aulre.  la  fortune 
et  l'éducation,  rangent  un  homme  dans  la  classe  supé- 

1.  Le  sentiment  intime  et  l'objet  fin<il  des  Jacobins  se  montrent 
très  bien  à  Strasbourg;  \Hrcueil  de  jiirccs  tnit/iciilit/ites.  etc.,  I,  77 
Séance  publi([ue  dn  corjis  nuniicij)al,  discours  de  l{ierlyn,'25  prai- 
rial an  11)  :  «  Faudra-t-il  vous  représenter  l'insipide  ari'ojiance 
«  de  ces  liabitants  (de  Strasbourg:),  leur  attaclienient  insensé  aux 
«  ianiilles  patriciennes  ((u'ils  ont  dans  leur  sein,  l'absurde  leuil- 
«  lantisnie  des  uns  et  la   vile  llagornerie  des  autres  ?  Comment  ! 
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ricure;  c'est  pourquoi,  tantôt  l'un  ou  l'autre,  tantcM  les 
deux  enseini)l('.  (h'-siitiienl  un  lionnne  pour  la  spoliation, 
la  |»ris(ni  cl  la  niorl.  -  Vainciiicnl  il  aura  l'ail  preuve 
de  jacobinisme,  et  de  jacobinisme  extrême.  Hérault  de 
Sécbelles,  (jui  a  voté  le  meurtre  du  Hoi,  qui  siéuc  au 
Comité  de  Salut  public,  (pii.  dans  le  Haut-Rhin,  vient 
d'appliquei'  à  outrance  les  pires  lois  révolutionnaires\ 
mais  qui  a  le  niallicur  d'être  riche  et  lioumic  du  monde, 
est  conduit  à  léchafaud,  et  les  habitués  de  la  guillotine 
s'expliquent  très  bien  sa  condannialiim  :  il  n'était  pas 
patriote;  comment  aurait-il  |)U  lêlre,  ayant  200  000 
livres  de  rente  et,  de  plus,  ayant  été  avocat  généraP? 


«  ont-ils  toujours  dit,  des  intrus  sans  fortune,  à  peine  connus 
«  autrefois,  oseraient  s'emparer  de  (juelque  crédit  dans  une  ville 
«  composée  d'iiabilanls  sensés  et  de  familles  lioimètes,  exercées, 
«  de  père  en  lils,  à  l'administi-alion  j)ubiique  el  reuonnnées  de- 
ce  puis  des  siècles  !  »  —  Ib.,  tlô  (Discours  du  maire  Monet,  21  flo- 
réal an  II)  :  «  L'épuration  morale  (à  Strasbour^^)  est  devenue 
«  moins  difficile  par  le  nivellement  qui  s'y  est  opéré  dans  les 
«  fortunes  et  par  la  terreur  salutaire  inspirée  à  ces  honmics  cu- 
«  pides....  La  civilisation  a  rencontré  de  jjuissants  obstacles  dans 
«  ce  p^rand  nombre  de  familles  aisées,  (pii  nouri'issaient  le  sou- 
«  venir  el  le  reg;ret  des  jjrivilèfjes  dont  elles  avaient  joui  sous 
«  les  empereurs  ;  ces  familles  formaient  une  caste  sépai'ée  dans 
«  l'Llat  ;  conservant  avec  soin  les  tableaux  f;otlii{pi(!s  de  leurs  an- 
ce  cètres,  elles  ne  s'unissaient  qu'entre  elles.  Un  les  a  exclues  des 
«  fonctions  publiques.  Des  artisans  honnêtes,  élevés  aujourd'liui 
«  à  tous  les  emplois,  poussent  d'iuie  main  vigoureuse  le  diar  de 
«  la  Kévolution.  » 

1.  Archives  des  affaires  étrangères,  vol.  lill  (Instructions  pour 
les  commissaires  civils,  par  Hérault,  rejnésentant  du  peuple, 
Colmar,  2  frimaire  an  II).  Il  énumère  les  diverses  catégories  des 
gens  qui  doivent  être  arrêtés  ;  ces  catégories  sont  si  larges  et  si 
nombreuses,  que  neuf  habitants  sur  dix  doivent  y  être  compris. 

2.  Dauban,  Paris  en  1794,  264  (I'.api)orl  de  Pourvoyeur,  29  ven- 
tôse) :  a   On  observent  [sic)  que  l'on  est  [sic]  pas  |iatriote  avec 


LES  GOIVEUNKS  197 

De  ces  deux  griefs,  un  seul  suffisait.  —  Et  d'abord,  à 
elle  seule  et  par  ello-niènie,  «  l'opulence,  écrit  Saint- 
Just,  est  une  infamie  n  ;  et,  selon  lui,  on  est  o|)ulent 
quand  «  on  nourrit  moins  d'enfants  qu'on  n'a  de  mille 
«  livres  de  rentes  »  :  effectivement,  parmi  les  gens 
enfermés  comme  «  riches  et  égoïstes  »,  on  trouve  des 
personnes  (jui,  d'après  la  déclaration  même  du  Comité 
révolutionnaire,  n'ont  que  ilKHI,  ÔTOd,  l. ')()()  cl  même 
oOO  livres  (le  revenu'.  —  h'.iilli'ins,  l;i  liirluin'  on  l'ai- 
sance ins|jii'e  à  son  possesseur  des  sfnlimenls  conlre- 
révolutiomiaires;  par  suite,  il  est  un  endiarras  pour 
le  moment  :  «  Tu  es  riche,  lui  dit  C.amhon  dans  une 
prosopopée;  tu  as  une  opinion  qui  nous  occasionne 
«  des  dépenses*  »  ;  paye  donc  pour  nous  dédonunager, 
et  sache-nous  gré  de  notre  indulgence,  si,  par  jjrécau- 
tion,  et  jus(|u"à  la  paix,  nous  le  tenons  sons  do^  verrous. 
—  ((  Riche,  contre-révolutionnaire  et  vicieux  »,  selon 
Hobespierre'",  ces  trois  caiaclcrcs  se  tiennent;  parlant 
la  possession  d'un  snpcrilu  (picIcoiMpic  est  une  marcjue 
iiilaillihic   d'arislocralie,   un  sii,Mie    visible  (riiicivisiiie. 


«  200000   livre   [sic]   do  rente,    et    surtout   un   cy-devant  avncal- 
«  fréiu'i'al  ». 

1.  Comte  de  Martel,  Vouché,  226-'228.  Par  exemple,  à  Nevers, 
un  homme  de  soixante-deux  ans  est  détenu  «  comme  riche, 
«  ("froiste,  fanalique.  ne  faisant  rien  pour  la  Révolution,  proprié- 
0  taire,  ayant  .'jOO  livi'es  do  revenu  ». 

2.  Bûchez  et  Houx,  XXVI,  177  'Discours  de  Cambon,  27  avril 
1795). 

5.  «  Quelssont  nos  ennemis?  Les  hommes  vicieux  et  les  riches.» 
—  «  Tous  les  ricliôs  font  des  vonix  jiour  la  contre-révolution.  » 
(Notes  écrites  par  Hobespierre,  en  juin  et  juillet  1705,  et  discours 
de  Hobespierre  aux  Jacobfns,  10  mai  1795.) 
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ot,  comme  dit  Fouclit-,  <(  un  sci-au  de  répi'obation  »  ; 
«  le  superflu  étant  une  violation  évidente  et  gratuite 
«  des  droits  du  peujjle,  tout  lioni.'ne  (jui  a  au  delà  de 
«  ses  besoins  ne  j)eut  plus  user  et  ne  peut  plus  qu'abu- 
«  ser'.  Quiconque  n'ajiporte  pas  à  la  niasse  l'excédent 
«  de  son  sli'ict   nécessaire...  se  place  de   lui-même  au 

«  rang  des  bonmies  suspects »  —  «  Hiclies  égoïstes, 

«  c'est  vous  qui  causez  tous  nos  maux*,  n  —  «  Vous 
«  avez  osé  rire  avec  mépris  à  la  dénomination  de  sans- 
«  culottes^;  vous  avez  eu  du  superflu  à  côté  de  vos 
«  frères  qui  mouraient  de  faim  :  vous  n'êtes  pas  dignes 
«  de  faire  société  avec  eux;  et,  puisque  vous  avez  dé- 
«  daigné  de  les  faire  siéger  à  votre  table,  ils  vous 
«  vomissent  éternellement  de  leur  sein  et  vous  con- 
«  damnent,  à  voti'e  tour,  à  porter  les  fers  que  votre 
«  insouciance  ou  vos  manœuvres  criminelles  leur 
«  avaient  préparés.  »  —  En  d'autres  termes,  quiconque 
a  sur  la  tête  un  bon  toit  et  sur  le  corps  un  bon  liabit, 
bomme  ou  femme,  oisif  ou  travailleur,  noble  ou  rotu- 
rier, devient  un  gibier  de  prison  et  de  guillotine,  à  tttul 
le  moins  un  serf  taillable  et  corvéable  à  mei'ci  ;  ses 
capitaux  et  ses  économies,  s'il  ne  les  livre  pas  sponta- 
nément et  à  l'instant,  font  un  corps  de  délit,  et  sont 
une  pièce  de  conviction. 

1.  (ùiilloii  (le  MouUroii,  II,  ô.'w  (Iiislrurtioiis  donni-cs  par  Collol 
illlerliitis  et  I'oucIk'-.  '2()  bniiiuiire  an  II  . 

■2.  Citinte  do  ^larlol,  117,  181  ÎAnùtés  de  Fouclié,  Novers, 
"2.")  août  et  8  ocli>l)re  179ô). 

ô.  Guillon  de  Moiilléoii,  îT;. —  Anitives  des  affaires  étraiiifères. 
loiiie  1411.  liapporl  des  observateurs  sur  Paris,  du  Ti  ou  1^>  août 
1795  :  «  Le  riche  est  l'oiniemi  juré  de  la  Uévolutioii.  » 
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f.o  plus  souvent,  les  arrêtés  le  frappent  eu  sa  seule 
qualité  de  riche;  on  |);nque  cnscniblc  tous  ceux  d'une 
ville,  pour  les  pressurer  un  à  un,  selon  leurs  lacullés 
présumées;  à  Strasbour^r',  iU."  persoiuies,  taxées  cha- 
cune de  0000  à  ,"00  000  livres,  en  tout  0  niiliiuMs  à 
[layer  dans  les  vin^t-quati'e  heures  par  les  principaux 
de  chaque  profession  ou  métier,  haïupiiers,  courtiers, 
négociants,  fabricants,  professeurs,  pasteurs,  avoués, 
niédecins,  chirurgiens,  li])raires-imprimeurs,  tapissiers, 
miroitiers,  cordiers,  maîtres-maçons,  cafetiers,  auber- 
gistes. Kl  (pi'ils  aient  soin  de  s'exécuter  dans  le  délai 
prescrit;  sinon,  ils  semnl  mis  au  pilori,  sur  l'écliaraud, 
face  à  face  avec  la  guilluline.  u  Ln  des  meilleurs 
((  citoyens  de  la  comiimne,  qui  avait  donné  des  preuves 
«  constantes  de  son  attachement  à  la  Révolution,  n'ayant 
«  pu  en  un  jour  l'éaliser  une  sonuue  de  250  000  livres, 
((  fut  attaché  au  poteau  de  l'infamie-.  ))  —  Parfois 
l'arrêté  frappe  une  classe  entière,  non   seulcmeiil  les 

I.  Archives  nationales.  AF,  II.  1Ô5  (Arrêté  de  Sainl-Jusl  et  Le- 
bas.  Strasbour-ï.  10  brumaire  an  H.  avec  la  liste  nominal ive  des 
cent<iuaU'e-vin^t-treize  personnes  taxées  et  de  lems  taxes  resiiec- 
tives). —  Entre  autres  :  i;  veuve  Frank,  banquier, '200  OUI)  livres». 
—  Ib..  AF.  II.  49  (Papiers  relatifs  à  la  taxe  révolutionnaire  de 
Belforl)  :  a  Vieillard,  comme  modéré  et  égoïste.  10  000;  Keller. 
«  comme  riche  égoïste,  7000:  connue  aristocrates  dont  l'ainé  elle 
«  puîné  sont  détenus  :  IfartlK'Ieniy  puîné.  lOOOO:  ISarliiélemy 
«  aîné,  n.MH)  ;  Barthélémy  cadet,  7000;  citoyenne  IJarthélemy 
«  mère.  7000  »  ;  etc. 

2.  Hccucil  de  pièces,  etc.,  I,  22  Lettre  des  autorités  de  Stras- 
JDurg}. —  Comte  de  Martel, 238  (Lettre  des  autorités  de  l'Allier)  : 
i'  Les  citoyens  Saincy,  iJalorre.  lleulard  et  Lavaleisse  lurent  ex- 
«  posés,  par  la  plus  rigoureuse  saison,  sur  l'échafaud  pendant 
K  six  heures  à  Moulins),  avec  un  écriteau  purtant  :  Maitvain 
«  riche,  qui  n'a  rien  donné  à  la  caisse  de  bienfaisance.  » 
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nobles  cl  les  prèlrcs,  mais  loiis  les  mcmlircs  d'une  pi'o- 
fession  bourgeoise  ou  même  d'un  métier  [iresque  ma- 
nuel. A  Strjisboiu'o-,  un  peu  pins  lard,  o  considérant 
((  que  la  soil'de  l'or  a  toujours  guidé  les  brasseurs  de 
((  la  commune  »,  on  «  les  condamne  à  L'MMIOO  livres 
«  d'amende,  qu'ils  doivent  payer  dans  les  trois  jours, 
«  sous  peine  d'être  déclarés  rebell(>s  à  la  lui.  et  de  vdii- 
«  leurs  biens  confisqués  »>  ;  puis,  sui'  un  considéranl 
semblable,  on  taxe  les  boulangers  et  i'ariniers  à  ÔOOOOI* 
livres'.  De  plus,  écrivent  les  représentants  Milbaud  et 
Guyardin^,  «  nous  avons  ordonné  l'arrestation  de  tous 
((  les  banquiers,  agents  de  cliange  et  notaires....  Toutes 

1.  lifcuril  (Ir  pièces,  etc.,  I.  16. 

2.  Ib.,  I,  1.59  (Arrêté  du  lôbruinaire  an  II).  —  Ludovic  Scioul. 
IV,  87,  147  (Letn-e  de  Maignet  en  mission  à  Marseille)  :  «  la 
«  guillotine  a  expédié  aujourd'hui  et  hier  quarante-trois  scélérats 
«  qui  ont  laissé  à  la  république  près  de  .'0  millions.  »  —  (Pa- 
roles de  Baudot,  revenu  de  Bordeaux,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention du  12  brumaire  an  II)  :  «  Nous  avons  l'ait  punir  (guillo- 
«  tincr)  le  maire  de  Bordeaux  (M.  Saige),  riche  de  H)  millions.  « 
—  (vamille  Boursier,  Essai  sur  la  Trrrcur  en  Anjou,  79  (Extrait 
du  registre  des  délibérations  du  dii'ecloire  du  déparlement  de  la 
Mayenne)  :  «  Pierre  Dubignon  était  en  correspondance  avec  les 
«  brigands  de  la  Vendée  ;  pour  surcroit  de  suspicion,  le  dénoncé 
«  possède,  en  propriétés  foncières,  mobilières  et  commerciales, 
«  au  moins  400110  livres  de  renie.  »  ((iiiillotiné  le  '20  frimaire 
an  II.)  —  «  Dumans-Clialais,...  '20  00(1  livres  de  rente  sont  les 
«  garants  de  ses  projets  liberticides.  »  ((îuilloliné  de  même.)  — 
«  Leclerc  de  la  Baugère  possède  40  000  livres  de  rente;  égo'isle, 
(I  par  conséquent....  Monfrand  fils,  frère  d'un  émigré,  suspect  à 
«  ce  titre,  est  de  jilus  propriétaire  d'un  revenu  de  50  à  40  000  li- 
ft vres  de  rente.  »  —  Dufort  de  Clievei'iiy  [Mémoires  mnnuscrils, 
derniers  mois  de  1794).  —  Sorti  de  prison  et  demi-ruiné,  il  con- 
duit à  Cheverny  Laurenceot,  député,  l'un  des  soixante-treize.  Ce- 
lui-ci, «  dès  qu'il  eut  vu  la  beauté  de  l'habitation,  s'écria,  avec  une 
«  naïveté  pénétrante  :  Comment!  vous  vivez  encore  !  » 
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«  leurs  richesses  sont  séquestrées;  nous  croyons  (|ue 
«  les  sommes  qui  se  trouvent  sous  les  scellés  se  montent 
«  i'i  2  ou  5  millions  en  numér'aire,  et  à  15  ou  10  uiil- 
«  lions  en  assignats  »>.  —  Même  coup  de  filet  à  Paris  : 
par  ordre  du  procureur  du  départcnicnl  I.lmillicr,  chez 
tous  «  les  l)an(juiei's,  agents  de  change,  agioteurs, 
((  marchands  d'argent,  etc.  »,  les  scellés  sont  apposés, 
et  on  les  enlerme  eux-mêmes  aux  Madclonneltes  ;  (|uel- 
{|U('s  jours  après,  par  grâce,  pour  (pi'ils  puissent  payer 
leurs  traites,  on  les  lelàche,  mais  à  condilidii  (pi'iis 
resteront  en  arrestation  chez  eux,  à  leui's  Irais,  chacun 
sous  la  garde  de  deux  hons  sans-culdites'.  —  Pareille- 
ment, à  Nantes-,  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Hordeaux.  les 
piisons  s'emplissent  et  la  guillotine  travaille  par  caté- 
gories. A  Bordeaux,  ce  sont,  tantôt  <»  tous  les  sujets  du 
«  (iraiMl-Tliéàtre  »,  tantôt  tons  les  gros  négociants. 
((  au  nomhre  de  plus  de  IMIO  )).  im;arcérés  en  une  seule 
nuit''.  A  Paris,  c'est  tantôt  la  fournée  des  h'rmiers  géné- 
raux, tantôt  la   l'ournée  des  |iarlementaires  de  la  capi- 


1.  Archives  nationales,  F^,'2i7.")  i  i'ioj;isnc  du  Comité  rcvolnlioii- 
iiaire  de  la  section  des  l'ii|iies  .  I.e  9  septembre  IT'.r).  à  trois 
heures  du  matin,  le  Comité  déclare  que,  juiur  sa  part,  il  a  fait 
arrêter  vingt  cl  une  personnes  de  la  catéfcorie  susdite.  —  Le 
8  octobre,  il  met  deux  sans-cidotles  comme  p^ardiens  chez  Ions  les 
susdits  de  son  quartier,  même  chez  ceux  cpii,  étant  ai)seuts,  n'ont 
pu  être  arrêtés  :  «  Il  est  temps  enlin  d'adopter  de  grandes  ine- 
«  sures  pour  s'assurer  de  tous  ces  êtres  dont  l'insoussiance  [sir] 
«  et  le  modéi'anlisine  perdent  la  patrie.  » 

2.  Berryat-Saint-1'rix,  56,  .'>8.  Cari-ier  déclare  suspects  «  les  né- 
«  gociaiits  et  les  riches  ». 

~>.  Moniteur,  XVllI,  6it  (Lettre  des  représenlants  en  mission  à 
Bordeaux,  10  Irimaire  au  il]. 
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talo.  Do  Toulouse,  tous  les  parlenionliiires  de  la  vilK' 
partent  sur  des  charrettes,  pour  être  jugés  et  décapités 
à  Paris.  A  Aix,  écrit  un  agent',  ((  la  gnillotiiK»  va  jouisr 
«  sur  des  avocats,  des  ci-devant  ;  quelques  centaines  de 
<(  lûtes  coupées  légalement  feront  le  plus  gi-and  bien  ». 
—  Kl,  connue  pour  des  ciinies  nunvcanx  il  l'ant  <les 
termes  nouveaux,  à  ((  l'incivisme  »,  au  «  inodéran- 
«  tisme  »,  on  ajoute  «  le  négociantismc  »,  délit  aisé  à 
constater  et  très  répandu.  «  Les  riches  et  les  négociants, 
((  écrit  un  observateur-,  sont  ici  (à  Lille)  ce  qu'ils  sont 
«  ailleurs,  ennemis-nés  de  l'égalité  et  amateurs  du 
«  hideux  fédéralisme  »  ;  «  c'est  la  seule  aristocratie  f|ui 
«  reste  à  écraser  ».  Plus  précisément  encore.  Piaière,  à 
la  tribune,  déclare  que  a  le  commeire  est  usuraire, 
((  monarchique  et  conlre-révolnlionnaii'e"'  ».  Considéré 
en  lui-même,  on  peut  le  délinir  un  a|)[i('l  aux  mauvais 
instincts;  il  apparaît  comme  une  institution  corruptrice, 
incivique,  antifraternelle,  et  plusieurs  bons  Jacobins 
[)roposenl*  soit    de  l'interdire    aux    particuliers,  pour 

1.  Archives  des  nffaires  étrruifjères,  tome  ."'29  (l.clticde  Brutus, 
octobre  179.");. 

2.  10.,  loiiio  329  (Lettre  lie  Cliinlcs  Duvivier,  Lille,  1.j  veiidé- 
miaire  an  II). 

5.  Discours  de  Barére,  17  ventôse  .m  11. 

4.  Archives  des  affaires  élruiKji'res.  tome  ."il  ^Lettre  de  Dar- 
bault,  agent  pnliliiiue,  larbes,  il  IVimaiie  an  II).  Projet  pour  snp- 
jirimer  les  commernnds  intermédiaires,  courtiers  et  banquiers  : 
Il  La  [irofession  de  ban(|uier  est  almlie.  Il  est  défendu  à  tous  \mv- 
V  leurs  d'elVets  ])nl)lics  de  les  vendre,  avant  un  au  et  un  jour  .après 
«  celui  de  la  date  deleur  aclial.  Nul  ne  pourra  être  à  la  fois  niar- 
«1  cliand  en  gros  et  marchand  en  détail,  »  etc.  —  Ces  sortes  de 
projels  sont  nombieux;  quant  au  plan  jjIus  ou  moins  arréié  d'une 
république    purement   agricole  et  militaire,  on  peut  le  lire  dans 
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IjiUribuei'  tout  oiiliorà  l'État,  soit  de  le  suppiiiiior,  avec 
les  arts  et  les  fabriques  qui  l'aliinentent,  pour  ne  laisser 
en  IVaiice  qu'une  population  d'agriculteurs  et  de  sol- 
fiais. 

Second  avantage  et  secund  drlit  des  notiddes,  lasn|)é- 
riorili'"  d'édncalinn.  «  llans  tontes  les  sociétés  lionnèles, 
'(  écrit  un  voyageur  hollandais  en  ITOô',  on  peut  être 
«  sûr  que  la  moitié  des  personnes  présentes  a  été  eiupri- 
«  sonnée  »>  ;  aux  présents  ajoutez  les  absents,  je  veux 
dire  les  guillotiijés,  les  bannis,  les  émigrés,  les  dépor- 
t  '"S,  et  notez  que,  dans  l'autre  moitié  favorisée,  ceux  ipii 
n'ont  pas  goûté  de  la  prison  en  ont  eu  l'avant-gonl. 
Chacun  d'eux  s'attendait,  cli.Kpii'  jnnr,  à  recevoir  son 
jnandaf  d'arrêt;  a  ce  (|u'il  \  avait  de  pis  sous  Hobes- 
((  pierre,  m'ont  dit  des  vieillarils,  c'est  que,  le  matin, 
«  on  n'était  jamais  certain  de  couchei'  le  soir  dans  son 
((  lit  )).  Pas  un  homme  bien  élevé  qui  ne  vécût  sous 
cette  crainte.  Feuilletez  la  liste  des  suspects,  des  déte- 
nus, des  exilés  et  des  suj)pliciés  dans  une  ville,  un  dis- 
trict, un  (léj)ai'tenieiit -';    on  voit    loul  de   suili',  |iar  les 

les  jiniiiors  de  Saiiit-Jiist,  (l.ins  l.i  coii'osi)(tm!aiic<'  des  Tcrnirislcs 
lie  J.you  :  selon  ecii.\-ci,  la  France  nouvelle  n'a  pas  liesoin  doti- 
viiei's  en  soie.  C'est  toujours  chez  les  Bahouvistcs  ([u'on  découM'e 
les  l'onnules  délinilives  du  système  :  a  i'érissent,  s'il  le  faut,  tous 
«  les  arts,  pourvu  qu'il  nous  reste  l'égalité  réelle!  »  (Sylvain  Ma- 
réchal, Mani/rslc  des  Egaux.) 

1.  Ilti'iip  historique,  numéro  de  novendire  187X  Lettre  de 
M.  Falk.  Paris,  -20  octobre  WToV 

'2.  Eludes  sur  l'Iiisloirr  de  Grenoble  /lendiiul  lu  Terreur,  pai' 
l'aul  Thibault,  i Listes  des  suspects  notoires  et  des  suspects  sim- 
ples pour  rjiaipic  district  de  llsère,  avril  et  mai  1790.)  —  Cf.  les 
diverses  lislcs  [idup  le  huubs  dans  Sauzay,  et  pour  Troyes  dans 
Albert  liabeau. 


'lOi  f,\  IIKVOMTHIN 

<|ii;ilil<''s  ;'l  proressioiis,  ddljord  (|iit'  los  lidis  <|ii,irls  des 
tf(Mis  cultivôs  y  sont  inscrits,  ensuite  que  l.i  ciilliirc  de 
l'esprit  pai'  elle-même  est  suspecte'.  ((  On  était  éga- 
«  lement  coupable,  écrivent  les  administi'ateurs  de 
«  Strasbourg,  soit  qu'on  fût  riclie,  soit  qu'on  l'nl 
((  insiriiil....  [.a  niuiiiri|),dii(''  (jacobine)  déclara  rnnivcr- 
«  site  t'édéralisle  ;  elle  |)roscrivit  rinstruclion  publique, 
«  et  fit,  en  conséfiuence,  arrêter  les  prol'esseurs,  les 
«  régents,  les  maîtres  d'école  cl  luns  les  insliUilt'nrs, 
«  tant  publics  que  privés,  même  ceux  nmnis  d'un  cer- 
«  tillcat  de  civisme.... On  a  incarcéré  tous  les  ministres 
«  et  instituteurs  du  culte  protestant  dans  le  Bas-Rhin, 
«  avec  menace  de  les  traiisl'éi'er  à  la  citadelle  de  Besan- 
«  çon.  ))  —  Aux  Jacobins  de  l'aris,  loui'croy,  pour  s'ex- 
cuser d'être  savant,  de  faire  des  cours  de  chimie,  de  ne 
pas  donner  tout  son  Icnips  aux  bavardages  de  la  Conven- 
tion et  des  clubs,  a  dû  déclarer  qu'il  était  pauvre,  qu'il 
vivait  de  son  travail,  qu'il  nourrissait  «  le  sans-culotle 
«  son  père,  et  les  sans-culottes  ses  sœurs  ».  Quoique 
bon  réjiublicain,  il  échappe  tout  juste,  et  ses  pareils  de 
mi'nie.  <•  On  pi'isécuiail   luns  1rs  liminin's  iiisirnits,  dil- 

1.  llecucildr  piècrs  auliirnlirjtœs,  etc.,  I,  29,  et  di'UxicMïie  lettre 
(le  Frédéric  Burg:er,  2.j  tliei-inidor.  —  Archives  nationales,  AI", 
11,111  (Arrêté  des  ropréseiitanls  Mcrlino  et  Ainar,  Grenoble 
27  avril  1790)  :  «  Les  personnes  cliarf.a'es  de  l'instriiclion  et  de 
«  l'admiiiisfratioii  iniinédiato  des  établissements  pnblics  connns 
«  dans  cette  ville  sous  les  noms  1°  des  Orphelines;  2°  des  l'ré- 
«  sentines;  5°  des  Capucines;  -4"  de  la  Propagation;  h"  de  l'Ilos- 
a  pice  pour  les  domestitpies  du  sexe...,  seront  mises  eu  étal  dar- 
«  restation,  et  il  leur  est  lait  défense  de  s'immiscer  dans  aucune 
a  des  fonctions  relatives  à  renseignement,  instruction  ou  éduca- 
«  tioii.  » 
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((  il.  lin  mois  apivs  lo  0  Thormiflor  •;  il  suffisait  d'avoir 
<i  des  connaissances,  dt'IiT  lioMinic  di-  Icllrcs,  poui'  êlro 
«  arrêté  comnio  arislocralc...  l'inlii'spierre,...  avec  un 
«  art  atroce,  déchirait,  caioinuiail,  abreuvait  dedé«roûts 
((  et  d'amertumes  tous  ceux  qui  s'élaii'iil  li\rés  à  de 
«  grandes  études,  tous  ceux  qui  possédaient  des  con- 
((  naissances  étendues;...  il  sentait  que  jamais  les  lionunes 
«  instruits  ne  néL-liiraieid  le  i^enou  devani  lui....  (In  a 
((  paralysé  rinslructiun.  mi  a  xduIu  hn'di'r  les  hililidlliè- 
«  ques....  Faut-il  vous  dire  qu'à  la  porte  même  de  vos 
«  séances  on  met  paitout  des  fautes  d'oillioyiapjie?  On 
«  n'apprend  plus  à  lire  et  à  écrire.  »  —  A  Nantes,  Car- 
rier se  glorifiait  d'avoir  a  dispersé  les  chambres  litté- 
«  raires  »,  et,  dans  son  dénombrement  des  malinten- 
tionnés, il  ajoute,  «  aux  négociants  et  aux  riches  »,  «  les 
((  gens  d'esprit-  ».  Parfois,  sur  les  registres  d'écrou,  on 
lit  qu'un  tel  est  détenu  «  pour  avoir  de  l'esprit  et  des 
«  moyens  de  nuire  »,  un  tel  «  pour  avoir  dit  aux  numi- 
«  cipaux  :  Bonjour,  Messieurs'  )>.  — C'est  (pu-  la   j»(ili- 

I.  Moiiilrnr,  \\l.  045  (séance  de  la  Convonlioii  ilii  ti  riurlidor 
:iii  11;.  —  liihUollièquc  nationale,  LD**,  1X02  Itcriomiiilion  dos 
six  sections  de  la  commune  de  Dijon',."  :  «  Maliieur  a  ceux  qu'une 
«  lionnêle  aisance,  une  éducation  soifj:née,  une  mise  décente  et 
«  quelques  talents  distiu^'uaienl  de  leurj  concitoyens  !  Ils  étaient 
«  dévoués  aux  ]iers('cutions  et  à  la  mort.  » 

'2.  Monileui\\\\\\,  lA  Lettre  de  Carrier,  17  brumaire  an  111). — 
lierrvat-Saint-l'rix.  Tid  et  r»8. 

5.  Benyat-Saint-Prix,  240  'Détenus  de  Brest).  —  Duchatelicr 
[lUcHt  pendant  la  Terreur,  205).  Sur  les  975  détenus,  il  y  a 
106  ex-nohles,  2.7.)  femmes  nobles,  174  pi'èlres  ou  religieux, 
208  relisiieuses,  111  ouvrières,  couturières,  lingères,  56  cultiva- 
teurs, 40  artisans  ou  ouvriers,  17  marchands,  ô  personnes  de 
profession  libérale.  L'un  d'eux  est  incarcéré  «  pour  avoir  des  opi- 
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tesso,  coiiiiiu' les  .lutivs  iii.uHiucsdnnc  hoinic  rdiK-ation, 
est  devenue  un  stigmate  :  le  savoir-vivre  est  considéré, 
non  S(»ulemonf  connne  un  reste  do  l'ancien  réi^inie.  mais 
connne  une  révolte  conlrc  les  instilulions  nouvelles;  on 
s'insuri^e  contre  le  ié;L;inie  éiahli  ijuand  on  ré|)iii:Me  à  la 
cainaradeiie  hrntale,  jui.vjnrons  laniilicrs,  aux  locnlitMis 
ordnrièi'os  de  l'ouvrier  et  du  soldat.  —  Au  total,  le  jaco- 
binisme, par  ses  doctrines  et  ses  actes,  par  ses  cachots 
et  ses  bourreaux,  crie  à  la  nation  qu'il  tient  sous  sa 
férule'  :  «  Sois  grossière,  pour  devenir  républicaine  ; 
«  redeviens  sauvage,  pour  montrer  la  supériorité  de  ton 
((  génie  :  (piitte  les  usages  d'un  peuple  civilisé,  pour 
«  prendre  ceux  des  galériens;  déligure  ta  langue.  |Minr 
«  l'élever;  parle  comme  la  populace,  sous  peine  de 
((  mort.  Les  mendiants  espagnols  se  traitent  avec  dignité  . 
«  ils  rendent  le  respect  à  l'espèce  humaine  sous  les  hail- 
«  Ions.  Nous,  au  contraire,  nous  t'enjoignons  de  prendre 
«  nos  haillons,  notre  patois,  notre  tutoiement.  Ila])ille- 
«  toi  en  carmagnole  et  trcMuhle;  deviens  rustique  et 
'(  sotte,  et  prouve  ton  civisme  par  l'alisence  de  tonte 
'(  é<lncalion.  »  —  Cela  est  vrai,  à  la  lettre.  «  L'éduca- 
((  tion-,  dit  un  autie  contemporain,  les  qualités  aima- 

nions  secrètes  »  ;  une  fille,  «  pour  être  spirituelle  et  disposée  à 
se  moquer  des  patriotes  ». 

1.  Miiliet  du  l'an,  Correspondance  pohliyue,  InOoduclion,  8 
(Hanibourfr,  t796). 

'2.  l'ortalis,  de  la  Rrvision  (1rs  ji/f/rnirnls.  1795  Sainic-lieuvc. 
Causeries  du  lundi,  V,  452).  -^  Moniteur,  XXII,  86  liapporl 
de  Grégoire,  14  fructidor  an  II)  :  «  Dumas  disait  qui!  l;illail 
«  fruiiUitiner  tous  les  liommes  d'esprit....  Ilenriot  proposait  de 
«  J>rûler  la    {{ibliollièquc   nationale,  et  l'on  répélait  sa  motion  à 
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(i  l)l('s,  los  iiKinitTcs  (lonros.nii  tour  lu  uipux  (1(^  jiliysio- 
a  noinio,  los  grâces  du  cor|is.  la  culture  do  l'esprit,  tous 
'(  los  dons  (U'  la  naluro  olaionl  autant  de  oausos  do  [Uds- 
'(  cription.  »  On  so  dononrail  soi-niônio  coinnio  arislo 
oralo,  quand  on  no  s'ôlail  pas  lail  sans-culot lo  ol  piulo- 
lairo  de  niœui"s,  do  rar(»n,do  ton,  do  langage  ol  d'Iiahils. 
d'est  pourquoi,  «  par  un  genre  d'hypoci'isio  inconnu  jus- 
'(  qu'à  ce  jour,  dos  lioinmos  (pii  n'étaient  pas  vicieux  se 
((  croyaient  obliges  do  lo  paraître  ».  l'.ion  pis,  «  on  crai- 
t(  gnait  nièiuo  d'»''tro  soi,  on  changeait  do  nom,  on  so 
((  déguisait  sous  dos  costumes  grossiers  ol  dégoûtants, 
«  chacun  redoutait  de  ressenddor  à  lui-niémo  ».  —  Kf- 
lectivoment,  selon  lo  |ii'ogranun(>  jacidtiti,  tous  los  Tran- 
çais  doivent  être  refondus' dans  un  seul  moule unil'orme; 
on  les  prendra  tout  petits,  on  leur  imposera  la  même 
éducation,  l'éducation  dun  artisan,  d'un  campagnard, 
d'un  enfant  de  troupe,  et  déjà  los  adultes,  avertis  jiar  la 

«  Marseille....  Le  sysloiiic  do  |ierséciilioii  coiilre  les  liommes  à 
«  laloiit  était  organisé....  »  On  criait  dans  les  secliinis  :  a  Dc/irz- 
«  vous  (le  cet  liomine,  car  il  a  fail  un  livre  >,. 

1.  Tdldeaii  des  prisons  de  Toulouse,  par  Poscayre,  détenu,  an 
III,  017  \2'2  messidor  an  lï).  Pinson,  secrétaire  dn  (•(ineier}.'e.  ca- 
téchisait ainsi  le  vieux  duc  de  (iramont  :  «  Citoyen,  ta  délenlion 
«  est  un  moyen  de  conversion  que  la  patrie  te  ménage.  Huit  dotes 
«  proclies,  pour  n'avoir  pas  su  proliter  de  ces  moyens,  ont  poilé 
K  leurs  tètes  sur  réclial'aud.  (,)u'as-lu  fait  pour  le  soustraire  au 
«  glaive  de  la  justice?  Parle,  <[uels  sont  tes  sentiments?  Expose- 
«  nous  tes  principes,  .\s-tu  seulement  renoncé  à  la  morgue  de  l'an- 
«  cien  régime?  Crois-tu  à  légalité  établie  par  la  nature  et  décré- 
«  tée  par  la  Convention?  Quels  sont  les  sans-culottes  (jue -tu  fré- 
1  ([uentes?  Ta  cellule  aest-elle  pas  le  réceptacle  des  aristocrates?... 
«  C'est  moi  qui,  à  l'avenir,  ferai  ta  société;  c'est  moi  qui  te  ferai 
«  connaître  les  principes  républicains,  qui  te  les  ferai  aimer,  et 
«  fjiii  me  charge  de  le  corrjtjer.  » 
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giiilloliiic.  se  rt'TdriiM'ii!  (l'.'iVMiK'i' d'.iprrs  le  iiiodrk'  pivs- 
cril.  l'Ills  (le  Mises  d'or  (ill  (le  ciist.il,  roùlcux,  ôlégants 
ou  (Irlicits  :  on  les  a  cassés  ol  on  les  casse;  désonnais, 
on  ne  tolère  et  l'on  no  conmiande  (|ut'  des  poteries  com- 
munes, toutes  de  la  même  substance,  de  la  même  taille, 
de  1,1  même  couleur,  l'alii'iquées  |),ir  nniliei's  et  à  la 
tjrosse,  dans  les  manuiactures  {iuitli(|ues,  pour  les  usages 
rudes  et  simples  de  la  vie  rurale  et  de  la  vie  militaire; 
toute  forme  originale  et  su|iérieure  est  rejetée.  «  Les 
((  maîtres  du  jour',  écrit  llaunou.  ont,  de  préférence, 
«  dirigé  leur  glaive  sur  les  talents  distingués,  sur  les 
«  caractères  énergiques  :  ils  ont  moissonné,  autant  qu'ils 
«  l'ont  pu  dans  un  temps  aussi  conri.  la  (leur  ou  res|)é- 
rt  rance  de  la  nation.  »  —  En  cela,  ils  étaient  consé- 
(pients.  Le  socialisme  égalitaire*  ne  veut  pour  citoyens 
que  des  automates,  simples  outils  aux  mains  d(>  l'Etat, 
tous  semblables,  de  structure  rudimeiitaire,  coimnodes 
à  la  main,  sans  conscience,  visée,  initiative,  curiosité  ou 
honnêteté  personnelle;  quiconque  s'est  cultivé,  a  réfléchi, 
pense  et  veut  \\:\y  hii-mènie.  dépasse  le  niveau  et  secoue 

1.  TailIaiHlior,  Mciiwircs  t'-nit.s  par  lltiidiau,  à  l'drl-Lihic,  on 
aoùl  179i,  .M.  hi. 

'2.  Giaiiior  de;  (^lassajiiiac,  Histoire  du  Directoire,  I,  107  (Pi'on'S 
(lo  Habcul',  extraits  de  liuoiiarroli,  Programme  des  Égaux]  :  «  Iii- 
«  terdire  tout  écrit  en  favoui"  de  la  Révélation;  les  enfants  seront 
«  élevés  en  commun  ;  l'enfant  tie  jiorlera  plus  le  nom  de  son  y)ère  ; 
«  nul  Français  ne  pourra  sortir  de  France.  Les  villes  sei-onl  di'- 
«  molies,  les  châteaux  rasés,  les  livres  proscrits;  les  Français  por- 
«  teront  un  costume  spécial;  les  armées  seront  connnandées  ])ar 
«  des  mafiistrats  civils;  les  morts  seront  Jutjés  et  n'oljiicndront  la 
«  sépulture  (pie  sur  la  sentence  favorable  du  trilnnial:  nul  éciit 
«  ne  sera  jinlilié  sans  l'aMtorisation  il;i  ^;iii;vi  riieiiioiit.  »  etc.  — 
Cf.  les  liixtilutions  de  Saiiit-JusI. 
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le  joug;  se  distinguer,  avoir  de  l'esprit  et  de  l'honneur, 
appartenir  à  l'élite,  c'est  être  contre-révolutionnaire.  — 
A  la  Société  populaire  de  Bourg-en-Bresse  S  le  représen- 
tant Javogues  déclarait  que  «  la  Hépul)li(|ue  ne  pourrait 
«  sélalilir  que  sur  le  cadavre  du  dernier  des  honnêtes 
«  ffens  )) . 


Voici  donc,  d'un  cnlé.  Iikis  (ludidil  coMnnun.  en  exil. 
en  prison,  sous  les  piques,  sur  l'échalaud,  l'élite  de  la 
France,  presque  tous  les  gens  de  race,  de  rang,  de  for- 
tune, de  mérite,  les  nolahh's  de  rinlelligence  et  de  la 
cullui'(\  du  l.ilfiil  cl  (II'  l.i  vcrlii;  cl  vitilà.  de  l'antre 
côté,  au-dessus  du  droil  connnun,  dans  les  dii^iiilés  et 
dans  l'onuiipulence,  dans  la  diclalui'e  irresponsahle, 
dans  les  proconsulats  arhitraiies,  dans  la  souveraineté 
judiciaire,  un  ramassis  de  déclassés  de  toutes  les  clas- 
ses, les  parvenus  de  l'infatuation,  du  charlatanisme,  de 
la  hi-ulalilé  et  du  crime.  SouvenI,  p,ii  laccolemeid  des 
[lersunnages,  le  contraste  des  gouvernés  et  des  gouver- 
nants éclate  avec  un  relief  si  foil,  qu'on  le  croii'ait  cal- 
culé et  voulu;  pour  le  représenter,  il  faudrait,  non  pas 
des  mots,  mais  des  couleurs  piiysitpics  et  les  coups  de 
pinceau  d'un  peintre.  —  A  l'ouest  de  Paris,  dans  la  pri- 
son de  la  rue  de  Sèvres  ^  les  détenus  entassés  sont  les 
premiers  personnages  du  quartier  Saint-Germain;  pré- 

1.  Guilloii  dr  Montlriiii,  II,  '27t. 

2.  Mi-nioircs  sur  les  prisoiiii,  I,  211;  11,  187. —  Beaulicu,  l-Jssais, 
V,  520  :  «  Les  prisons  étaient  devenues  le  rendez-vous  de  la  bonne 
«  conipa'finie  ». 

1,Â  UÉVOLDIIO.N,    VI.  T.    VIII.    —    14 
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lats,  officiers,  grands  seigneurs,  grandes  daines,  M.  de 
Clernionl-Tonnerre,  M.  de  Crnssol  d'Ainhoise,  M.  de 
Kersaint,  M.  de  Sainl-Sinion,  (''vr(|Me  (TAiide,  la  comtesse 
de  Narbonne-Pclt'l,  la  duchesse  de  (iraniont,  la  ijriii- 
ccsse  de  Chiniay,  la  comtesse  Raymond  de  .\arbonne 
et  sa  lîlle  âgée  de  dix  ans,  Itref  la  fleur  de  cette  société 
polie  (|ue  l'Europe  admirait,  inùtail,  cl  (jni,  par  sa  per- 
fection exquise,  égalait  ou  surpassait  tout  ce  que  la  civi- 
lisalion  su|)érieure,  en  Grèce,  à  Rome,  en  Italie,  a  pro- 
duit de  plus  aimable,  de  plus  brillant,  de  plus  lin. 
Mettez  en  regai'd  les  arbitres  de  leur  vie  et  de  lenr  mort, 
les  potentats  du  même  quartier  qui  ont  décerné  contre 
eux  le  mandat  d'arrêt,  qui  les  parquent  pour  les  exploi- 
ter, et  qui,  sous  leurs  yeux,  à  leurs  frais,  font  des  ripail- 
les :  ce  sont  les  membres  du  comité  révolutionnaire  de 
la  Croix-Rouge,  les  dix-huit  drôles  vérifiés  ou  manœuvi-es 
cia[»uleux  (ju'on  a  décrits ^  ex-cochers,  portiei's,  save- 
tiers, conmiissionnaires  du  coin,  garçons  vidangeurs, 
banqueroutiers,  faussaires,  anciens  ou  futurs  repris  de 
justice,  tous  gibier  de  police  ou  d'hôpital.  —  A  l'autre 
bout  de  Paris,  dans  la  tour  du  [Temple,  séparé  de  sa 
sœur,  arraché  à  sa  uière,  le  petit  Dauphin  vit  encoi-e; 
md  l'u  France  n'est  si  digne  de;  pitié  et  de  respect,  car, 
s'il  V  a  une  Fi'ance,  c'est  grâce  aux  Ircnic-cinq  clicls 
militaires  ou  rois  couromiés  dnnt  il  est  le  dernier  reje- 
ton direct.  Sans  lems  dix  siècles  de  polit icpie  persévé- 
rante et  de  cdiniii.imleiiM'iil  lièièdil.iire.  les  convi-nlion- 
nels,(iui  viennent  de  pn»l'aner  leurs  tondx'sà  Saint-Denis 
I.   Voyez  le  invsenl   volume.   liMc  111,  rh.  m. 
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el  lie  jeter  leurs  os  dans  la  fosse  coininune*,  ne  seraient 
pas  des  Français.  En  ce  moment,  si  les  suffrages  étaient 
liitrcs,  limmense  majorité  du  peuple,  dix-neuf  Français 
sur  vingt,  reconnaîtraient  pour  leur  roi  l'enfant  inno- 
cent et  précieux.  Iliéritier  de  la  race  à  laquelle  ils  doi- 
vent d'être  une  nation  el  d'avoir  une  patrie  :  c'est  un 
enfant  de  huit  ans.  d'une  précocité  rare,  aussi  intelli- 
gent ([uc  bon,  d'une  (Igure  douce  et  cliaiiuante.  Uegar- 
dez  à  ses  côtés,  l'injure  à  la  bouche  el  le  |ioiiig  levé, 
l'autre  (igure,  un  visage  patibulaire  et  chaud  d'eau-de- 
vie,  son  gouverneur  en  titre,  son  |ii'écepteur  ofliciel,  son 
maître  absolu,  le  savt'tier  Simon,  aussi  méchant  (ju'or- 
(luiier.  ignoble  de  e(eur  el  de  façons,  ipii  l'enivre  de 
force,  (pii  l'alfame,  (|ui  l'empéebe  de  dormir,  (pii  le 
roue  de  coups,  et  (pii.  jiar  consigni'.  par  instinct,  par 
principes,  pèse  sui'  lui  de  toute  sa  brutalité,  de  toute 
sa  corruption,  poui'  le  dénaturer,  l'abrutir  et  le  dépra- 
ver-. —  Entre  la  tour  du  Temple  et  la  piison  de  la  lue 
(le  Sèvres,  dans  le  l'alais  de  justice,  un  contraste  pi-esque 
égal  met  tous  les  jours  face  à  face,  en  ti;'ns|iosanl   les 

1.  (lli.ilcaiiliiiniul,  Criiir  du  l'.luistioiuxuw,  i"  iiarlic.  liviv  II. 
notes  SUI'  les  exliiiiiialioiis  de  Saint-Denis,  prises  par  nn  i-clij;ieux, 
témoin  oculaire.  Desliiiction  de  ciiKinante  et  un  nioiuinienls  l'uné- 
laircs,  du  (i  au  .S  août  IT'.lô.  —  Exlnunalions  des  corjïs,  dn  \1  au 
'20  octobre  ITUr».  —  (lainille  iionrsiei-.  Essai  sur  lu  Tcrrrur  en  An- 
jou, ti'ir»  iïr'riioi;;iia',M'  de  lîoi(lier-i,an^;lois)  :  »  J'ai  vu  le  cn'in-  de 
Cl  noti'e  excellent  duc  lieiié,  déposi'-  dans  la  chapelle  d(>  Sa.iul-lîcr- 
«  nardin  aux  Cordeliers  d'Augei's.  scrvii-  de  jouet  à  des  niainru- 
«  vres  qui  se  li'  Ji-laieut  les  uns  aux  antres  ». 

2.  \{.  (;iiantelau/.e.  Louis  XVII  [d'après  des  docunuuls  iurdils). 
Ce  livre,  ]mr  de  toute  déclamation  et  composé  selon  la  méUiode 
rriliiiue,  est  déliuilir  sur  la  (iiiesliou. 
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iiK'rilcs  et  los  (U'nK'i'itos,  los  imioccnls  el  les  scélérals; 
et  il  est  des  jours  où  le  roiili-;isle.  plus  énorme  encore, 
assoit  les  criminels  sui'  l'eslr/idc  des  juives,  et  les  juges 
sur  le  banc  des  crinnnels.  Le  I"  cl  le  !2  lloi'éal,  les 
anciens  dépositaires  du  droit  public,  les  jeprésenlants  et 
gai'diens  de  la  liberté  sous  la  monarchie,  vingt-cinq 
magistrats  d(>s  parlements  de  Paris  el  de  Toulouse,  plu- 
sieurs d'un  es[)rit  émineni,  de  la  jilus  liante  cullure  et 
du  ])lus  noble  caraclèi'e.  |)ai'Uii  eux  les  |)lus  beaux  noms 
liisloricpies  de  la  manislralure  IVançaise,  M.  Klienne 
Pasquier,  M.  Le  l'Y'vre  d'Ormesson,  M.  Mole  de  Cliampla- 
treux,  M.  de  Lamoignon  de  Maleslierbes,  sonl  ex|)édiés 
à  la  guillotine'  j)ar  les  juges  et  jurés  que  Ion  connaît, 
par  des  assassins  ou  des  brutes  qui  ne  jireiment  j)as  la 
peine  ou  qui  n'ont  pas  la  capacilé  de  colorer  leui's  sen- 
tences. M.  de  Maleslierbes  disait,  api'ès  avoir  lu  son 
acte  d'accusation  :  a  Si  seulement  Ct'laavail  le  senscom- 
({  mun  !  ))  —  EiTectivement,  ceux  (|ui  piouoncent  l'ar- 
rêt sont,  de  leur  propre  aveu,  «  des  jurés  solides,  de 
<{  bons  sans-culottes,  (/es  hommes  de  la  nature  ^  «  ;  quelle 
nature!  L'un  d'eux  Trinchard,  menuisier  auvergnat,  se 
peint  lui-même  au  vif  par  ce  billet  qu'avant  l'audience 
il  adresse  à  sa  femme  :  «  Si  tu  nest  jjas  toute  seulle  et 
«  (pie  le  couq)agnion  soit  a  Iravalicr  In  peus  ma  chaire 
«  amie  venir  voir  juger  'ii  mesieurs  Ions  si-deven  jjré- 

1.  W.iiloi),  Uisloirc  du  Tiil/iiiial  révolutioniKiiir,  III,  'iH't.  — 
C;iiiili;irdoi),  Uisloirc  du  Tribtiiud  révoliilioiiiidirc  de  l'aris,  I, 
50f).  l'ii  (les  jures  était  Uroclicl,  aiicicii  la(iu;»is. 

2.  Bucliez  et  Houx,  XXXV,  75,  102  (Procès  de  l'uiKiiiiei-Tiiiville, 
j)aroles  du  juré  Ti'incliard). 
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((  sifliMil  ou  consolier  ;iu  iJ.ii'Icincnt  do  Paris  o(  de  Toii- 
((  lousc.  Je  f.iinvite  a  picndio  quclinio  clio<it'  aven  do 
((  vonir  parcheque  nous  uaurous  pas  lini  de  ô  hurres. 
<(  Je  t'emhrase  ma  clière  amie  et  épouge.  »  —  Au  même 
tribunal,  le  fondateur  et  l'orjïanisaleui'  de  la  chimie,  le 
irrand  invenleur  Lavoisier,  condamné  à  mort,  dniiaiide 
un  sui'sis  (le  (piiiize  jouis  pour  aciiever  une  expi'iience, 
et  le  |)résidenl  Colliiilial.  autre  Auver^unat,  lui  répond  : 
((  La  l(épulili(Mie  n'a  pas  besoin  de  savants  '.  »  Klb'  n"a 
pas  besoin  non  plus  de  poètes,  et  le  premier  poète  tle 
l'époque,  l'artiste  délicat  ol  supérieur  qui  a  rouvt'rt  les 
sources  antiipu^s,  (pii  ouvre  les  sources  modernes, 
André  Chénicr,  est  f^uillolim'';  nous  avons  en  oriiiinal  le 
procès-verbal  manusciat  de  son  interrogatoire,  véritable 
clier-d'o'uvre  de  baranouinauc  et  de  baibarie;  il  lau- 
drail  le  ii'anscrire  en  enliei'  avec  «  ses  lni'|»iln(les  de 
«  sens  et  d'orlbograplie-  )).  Lisez-le,  si  vous  voulez,  voir 
un  homme  de  g-énie  livré  aux  bètes,  à  des  bêles  gros- 

1.  Wallon,  lit,  i(V2. 

2.  Campardoii,  II,  j'iO.  —  (If.  Causcrii's  dit  lundi,  IV,  Kd,  le 
comiiiciilairo  de  Saiiile-lîenve  sur  cet  iiiterropaloire.  —  «  Aiulré 
«  (liiciiicr  nalilV  de  (;oiisteiiliiiol)ic....  Son  (Vere,  vice-consiiite  en 
«  Ks|)a^iie.  »  —  Notez  les  questions  sur  sa  santé,  sa  con-espon- 
daiice,  et  le  coii-à-l'àne  sur  la  «  maison  à  CoUéc  w. —  Ou  lui  de- 
mande où  était,  le  10  août  I7',l'2,  le  domestir|ue  qui  le  servait;  il 
répond  (ju'il  l'i^niore  :  «  A  lui  repiesenté  (jua  lepoque  de  cette 
«  joio'née  que  louts  les  bous  riloy(>nt  ny  ^nioroit  point  leurs  exis- 
«  tiMice  et  (piayaul  entteudu  lialle  la  i.V'iiérale,  celtait  un  niolife 
«  de  plus  pour  rccounoitre  tous  les  lions  citoyent  et  le  motile  au 
«  (pielle  il  selait  employée  jionr  sauvé'e  la  lîepulilique. —  A  i-e])on- 
«  due  qu'il  avoit  dite  l'exate  véritée.  —  A  lui  demandée  (piel  était 
a  l'exatte  véritée.  —  A  ri'iiondui'  que  cetoit  toutes  ce  tpii  étoil  cy 
«  dessue.  » 
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sirrcs,  ('(tliTiinics  cl  (los|ioli(|iit's,  qui  n'i-coiileiil  rien, 
(|iii  iir  (•oiiipi'ciiiiciil  ri('ii.(|iii  iiViilciKlfiil  |i;is  mémo  les 
mois  usuels.  (|ni  lirhuchi'ul  d.iMs  leurs  (|uijtro(|uos  el 
qui.  |)our  siii<;er  riutellincnre,  iialinii^ful  d.uis  l'iuierie. 
—  |je  renviM'semeul  est  (■()uq)lel  :  soumise  au  gouvorne- 
menl  révoliilioiinaire,  la  Frauce  resseuihle  à  une  créa- 
Imv  Immaine  que  l'on  forcerai!  à  marcher  sui"  sa  lèle 
et  à  penser  avec  ses  pieds. 


CllAPITUi:   Il 

l.cs  siihsisliiiiccs.  —  1.  Coiiii)lexilé  do  l'opération  c'coiiomi(|iio  icir 
l;i(|ii('llc  les  ol),jets  do  nécossilo  jnoiuioro  viomiciit  so  iiiotirc  ;'i 
In  |ioi(t''0  (In  consninniiiliMU'.  —  Conditions  do  l'oporalion. —  Los 
avances  disponihlos.  —  (las  on  les  avances  no  sont  plus  disjio- 
niblos.  — Cas  on  lodolenleur  dos  avances  ne  veut  plus  les  foni- 
iiir.  —  II.  Kllots  oconoiniquos  do  la  politique  jacobine,  do  ITS'.t 
à  17'J.j.  —  Los  altontals  contre  la  proprioto. —  Allonlats  directs. 

—  Les  jacquorios,  les  conliscations  elToctives  et  la  proclamation 
dn  dogme  socialiste.  —  Attentats  indirects.  —  Mauvaise  admi- 
nistration do  la  fortune  pnliliqno.  —  Transformation  des  impôts 
et  nullité  des  recettes.  —  Exaffération  dos  dé|ionsfs.  —  Ikidgot 
de  la  guerre  et  des  subsistances  à  pai-tir  do  179"»  —  Lo  papier- 
monnaie.  —  Excès  des  omissions.  —  Discrédit  dos  assignats. — 
Huiiio  dos  cn-ancicrs  publics  et   do  tout  créancier  (piolconque. 

—  Taux  de  linlérél  jjendant  la  Révolution.  —  Arrêt  du  com- 
merce et  de  lindustrie.  —  Mauvaise  gestion  des  nouveaux  pio- 
priétaires.  —  Diminution  du  travail  productif.  —  Seul  le  jietit 
pi'opriétaire  rural  travaille  utilement.  —  Pourquoi  il  refuse  les 
assignats.  —  Il  n'est  pins  obligé  do  vendre  ses  produits  tout  de 
suite.  — Cberté  des  subsistances. —  Elles  arrivent  aux  marcbés 
diflicilemeut  et  on  petite  ([uanlilé.  —  Les  villes  acliètont  à  liant 
jii'ix  et  rovontlont  à  bas  prix.  —  Accioissoniout  de  la  cliorlé'  et 
commenceniont  do  la  disette.  —  Los  |irix  [tendant  lo  premier 
semestre  de  170.".  —  III.  Cause  première  et  générale  de  la  mi- 
sère.—  Princi|io  socialiste  dn  gouvernement  révolutionnaire. — 
Mesures  complémenlaii'os  contre  la  propriété  grande  ou  n'ioyenne. 

—  Expropriation  des  derniers  cori>s  subsistants,  émissions 
énormes  de  papier-monnaie,  cours  foi-cé,  emprunt  forcé,  récpii- 
sition  des  espèces  monnayées  et  de  l'argenterie,  taxes  révolution- 
naires,  suppression  des  organes  spéciaux  du  travail  en  grand. 
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—  Mesuras  coiili'e  l.-i  pclilc  proiiriélc'.  —  M.ixiiiiimi,  n'iiuisilimi 
des  siil)sislaii(os  ri  ihi  trav;iil.  —  Siluatioii  du  Ijoutitiuifi-,  du 
cultivateur  el  de  lonvi  in-. —  EIFet  de  ces  mesures  sur  le  travail 
en  petit.  —  Anvt  de  la  vente.  —  IV.  La  diselte.  —  Va\  province. 

—  A  Paris.  —  l.a  (|iieue  à  Paris  sous  le  gouveruenieni  révolu- 
tionnaire. —  Oualilé  des  sulisistances.  —  La  détresse  et  le  clia- 
ffrin.  —  V.  Les  remèdes  révolutionnaires.  —  IUj;ueurs  contre  les 
indociles.  —  Décrets  et  arrêtés  pour  rendre  l'Ktat  seul  déposi- 
taire et  distributeur  des  subsistances.  —  ïenlalives  pour  établir 
la  conscription  du  travail.  —  Découragement  du  ])aysan.  —  Il 
refuse  de  cultiver.  —  Décrets  et  arrêtés  pour  le  contraindre  à 
moissonner.  —  Son  opiniâtreté. — Les  cullivateurs  enijirisonnés 
]iar  millieis  —  La  Convention  esl  l'orcée  de  les  élargir.  —  Cir- 
constances fortuites  (|ui  sauvent  la  France  de  l'extrême  famine. 

—  VI.  Détonte  du  réginn;  r(''Volulionnaire  a|)rès  Tliermidor.  — 
Abolition  du  maxiininn.  —  Situation  nouvelle  dn  paysan.  —  Il 
recommence  à  cultiver.  —  lléipiisition  des  grains  par  l'Ltat.  — 
Le  cultivateur  se  dédommage  sur  les  particuliers.  —  Multipli- 
cation et  baisse  croissantes  des  assignats.  —  Classes  sur  les- 
quelles retombe  le  fardeau.  —  La  disette  et  la  misère  pendant 
l'an  III  et  pendant  le  premier  semestre  de  l'an  IV.  —  Dans  les 
campagnes.  —  Dans  les  bourgades  et  jieliles  \illes.  —  Dans  les 
villes  moyemies  et  grandes.  —  VII.  La  diselte  et  la  misère  à 
Paris.  —  Mesures  du  gouvernement  pour  ap]irovisionner  la  ca- 
pitale. —  Ce  (ju'il  en  coûte  par  mois  au  Trésor.  —  Le  froid  et 
le  manipie  de  comestibles  dans  l'iiiver  de  1794  à  17i)5.  —  Qua- 
lité dn  pain.  —  Diminution  tic  la  ration  ([uotidienne.  —  La  souf- 
france est  surtout  poui'  la  ]tlèbe  ui-baine.  —  Kxcès  de  la 
soulfrani:e  piiysifpic  et  du  désespoir,  suicides  et  décès  par 
épuisement  en  1793.  —  Dîners  et  soupers  des  gouvernants.  — 
Nombre  des  vies  détruites  par  la  misère.  —  Lll'ets  du  socia- 
lisme appliqué  sur  le   bien-être  et  la  mortalité. 


I 

Supposez  une  crêaluic  Iminniue  que  l'on  ohVi(ro  ;"i 
marcher  les  pieds  en  li.nil  d  la  têlo  on  bas.  Par  mut 
conirainic  excessive,  (ni  jM»iirra  la  maintenir  (jii('l(|n(' 
temps  dans  celte  attitude  malsaine,  et  cerlaincmt'iil  on 
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it'iissiia  ;'i  meiirlrir,  pout-c'-lro  à  casser  la  (èle  ;  de  plus, 
très  proljahloiiienl,  on  ohliciKlra  des  pieds  plusieurs 
riiouvements  convulsifs  et  des  coups  leirihies.  Mais  il  est 
sûr  que,  si  l'on  persévèie,  riioiniiie,  saisi  dune  anj^^oisse 
inexprimable,  liniia  par  s'afTaisser;  le  sang  ne  circulera 
plus,  la  suffocalion  viendra;  le  tronc  et  les  jambes  pâti- 
ront autant  que  la  tète;  les  pieds  eux-mêmes  se  refroi- 
diront et  deviendront  inertes.  —  Telle  est  à  peu  près 
riiisloire  de  la  France  sous  ses  pédagogues  jacobins. 
Leur  tliéorie  l'igide  et  leur  brutalité  persévérante  impo- 
sent à  la  nation  une  altitude  e(»ntie  nature;  par  suite, 
elle  souiïre,  et  elia(pie  jour  elle  soutriv  davantage;  la 
paialysie  gagne;  les  fonctions  se  déconcertent,  puis 
s'arrêtent,  et  la  dernière',  la  principale,  la  plus  urgente, 
je  veux  dire  l'entretien  pbysique  et  l'alimentation  quo- 
tidienne de  rin(li\i(ln  vivjHil,  se  fait  si  mal,  p;irnii  l;inl 
de  difficultés,  à  travers  limt  dinferruptions,  avec  l.int 
d'inceitilude  et  d'insuffisance,  que  le  patient,  réduit  à 
vivi'i'  de  privations  croissantes,  se  demande  tous  b's 
jours  si  le  lendemain  ne  sei-a  pas  pire  que  la  veille  et  si 
son  demi-jeùue  ne  va  pas  aboutir  au  jeune  complet. 


I.  Sur  les  autres  fonctions  plus  compliquées,  entretien  des  che- 
mins, canaux,  dig;ues,  ports  et  hàlimciits  publics,  éclairage,  pro- 
preté, hygiiènc,  instruction  supérieure,  secondaire  et  ]irimaire, 
sei-vice  des  hôpitaux,  des  hospices  d'enfants  trouvés  et  autres  mai- 
sons de  secours,  sécurité  des  routes,  répression  des  malfaiteurs 
et  voleurs,  destruction  des  loups,  etc.,  voir  Kocquain.  Etal  delà 
France  au  18  lirumaire,  et  les  Slalistiqucs  des  dcparlemenls  pu- 
bliées par  les  préfets,  de  l'an  IX  à  l'an  Xlll.  —  Tous  ces  services 
avaient  été  presque  anéantis;  le  lecteur  verra,  dans  les docuinciils 
indiiiués,  les  conséquences  praticjues  de  leur  suppression. 
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lîicii  (le  pins  siiii|(l('  en  iipparciicc  cl  rien  de  plus 
coiiipliqiK'  .111  loiid  <pii'  l'iipr-iMlion  |)liysiologiqiic  p;ii' 
l;i(|ii('ll(',  (liiiis  le  corps  oi'g;iiiis('',  raliiiicnt  approprir  cl 
rc|),ii;ilciii'  vient  s'oUVir  inccss.nnnicnt,  jnsic  à  Icndioil 
ef  à  rinsl.uil  (pi'il  lanl.  ;ni\  innoniltr.ililcs  ccllnlcs,  si 
diverses  cl  si  lointaines.  Pareillcnicnl,  rien  d(^  plus 
simple  au  ])roniier  coup  d'œil  et  rien  de  plus  compli- 
qué en  fait  (pie  ropération  économique  par  laciucllc, 
dans  le  corps  social,  les  subsistances  et  les  autres  choses 
de  première  nécessite  viennent  d'elles-mêmes,  sur  tous 
les  points  du  territoire,  se  mettre  à  la  portée  de  chaque 
consonimaleur.  C'est  que,  dans  le  corps  social  cninnie 
dans  le  coi'ps  organisé,  l'acte  terminal  en  présuppose 
quantité  d'autres  antérieurs  et  coordonnés,  une  série 
d'élahor.i lions,  un  échelonnement  de  métamorphoses, 
une  lile  d'élimin.ttions,  une  succession  de  charrois,  la 
plupart  invisibles  ou  obscurs,  m.iis  tous  indispensables, 
tous  exécutés  par  des  organes  infiniment  délicats,  p.ir 
des  organes  si  sensibles  que,  sous  la  moindre  pression, 
ils  se  détraquent,  si  dépendants  les  uns  des  autres  que 
le  trouble  d'un  seul  d'entre  eux  altère  le  jeu  des  autres, 
et  supprime  ou  pervertit  l'œuvre  finale  à  laquelle,  de 
près  ou  de  loin,  ils  concourent  tous. 

(■onsidérez  un  instant  ces  pi'écieux  organes  écono- 
miques, et  leur  manière  de  fonctionn(>r.  Dans  une  so- 
ciété un  peu  civilisée  et  «pii  ;i  vécu,  ce  sont,  au  pi'e- 
mier  rang,  les  détenteurs  de  la  richesse  accumulée  par 
l'épargne  ancienne  et  récente,  je  veux  dire  les  proprié- 
taires de  valeurs  grandes  ou  petites,  en  argent,  papier 
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OU  ii.iliirt'.  quelle  qu'en  soil  la  forme,  terres,  bâtisses, 
uiines  et  canaux,  navires,  machines,  animaux  et  outils, 
marcliandises  et  provisions  de  toute  espèce.  — -  Kt 
voyez  l'usage  qu'ils  en  l'ont.  Chacun  d'eux,  ayant  pré- 
levé la  réserve  dont  il  a  besoin  pour  sa  consonuuation 
du  moment,  met  dans  quelque  entreprise  son  surplus 
disponible  :  le  capitaliste,  ses  capitaux  liquides;  le  pro- 
priétaire foncier,  sa  terre  et  ses  l)àtiments  de  ferme;  le 
lermier,  ses  l)esliaux,  ses  semences  et  ses  insliimients 
de  culture;  le  mannl'aclurier,  son  usine  et  ses  matières 
premières;  l'entrepi'eneur  de  transports,  ses  navires,  ses 
voitures  et  ses  chevaux;  le  négocianl,  ses  magasins  et 
son  ai)provisionnement  de  l'année;  le  délaill.inl,  sa 
boutique  et  son  approvisionnement  de  la  (piinzaine;  à 
quoi  tous  ceux-ci,  l'agriculteur,  le  coimnercanl.  l'in- 
dustriel, sont  tenus  par  surcioit  (rajonicr  de  l'argent 
comptant,  l'argent  qu'il  leur  faut  pour  payer,  à  la  lin 
de  «liafpie  mois,  les  appointements  de  leurs  conunis  et, 
à  la  lin  de  chaque  semaine,  le  salaire  de  leui's  ouvriers. 
—  Sinon,  impossible  de  cultiver,  construire,  fabriquei-, 
transporter,  étaler  et  vendre;  quelle  que  soit  l'œuvre 
utile,  on  ne  peut  l'exécuter,  ni  même  la  conuiiencer, 
sans  fournitures  préalables  en  argent  ou  en  nature; 
en  toute  entreprise,  la  récolte  présuppose  le  labour  et 
les  semailles;  si  je  veux  creuseï'  un  trou,  je  suis  obligé 
de  louer  une  pioche  et  une  paire  de  bras,  en  d'autres 
termes  de  faire  des  avances.  Mais  les  avances  ne  se 
font  qu'à  deux  conditions  :  il  faut  d'abord  que  celui  qui 
les  a  puisse  les  faire;  c'est-à-dire  qu'il  ait  un  surplus 
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(lis|Miiiil)|(';  il  r.iiil  ciisiiilr  (|iit'  relui  (jiii  li'S  a  veuille 
les  l'aiic,  |»,iil,iiit  (piil  ny  Irdiivt'  pas  désavanlnge  ot 
([iiil  y  trouve  jH'olil.  —  Si  je  suis  l'uiné  ou  doiui-i'uiin'', 
si  iiu's  locataires  et  mes  fonuiers'  ne  nie  payent  pas, 
si  ma  tei'i'e  et  mes  marchandises  ne  valent  plus  sur  le 
iiiaiclié  (pie  iiKiilié  jtrix.  si  le  demeuranl  de  iikhi  bien 
est  menacé  jiar  la  coudscation  ou  par  le  pillage,  non 
seulemenl,  ayant  moins  de  valeurs,  j'ai  moins  de  valeurs 
disponibles,  mais  encore  je  nriiiijiiiète  de  l'avenir;  |)ar 
delà  ma  consonunation  prochaine,  je  pourvois  à  ma 
consommation  lointaine;  j'accrois  ma  réserve,  surtout 
en  subsistances  et  en  numéraire;  je  garde  pour  moi  et 
])i)ur  les  miens  tout  ce  (jui  me  reste  de  valeurs,  je  n'en 
ai  plus  de  disponibles,  je  ne  peux  plus  prêter  ni  entre- 
j)i'eiidre.  Et  d'autre  part,  si  le  |)rèt  ou  renlre|)rise,  au 
lien  de  me  l'aire  gagner,  me  l'ail  j)ei'(lre.  si,  aux  lisijues 
ordinaires,  l'impuissance  ou  l'injustice  de  la  loi  ajoute 
des  risques  extraordinaires,  si  mon  œuvre,  une  fois 
faite,  doit  devenir  la  proie  du  gouvernement,  des  bri- 
gands et  de  rpii  voudra  la  ])rendre,  si  je  suis  leiiu  de 
livrer  mes  deni'ées  ou  mes  marchandises  pour  la  moilit'' 
du  prix  qu'elles  me  coûtent,  si  je  ne  puis  produire, 
emmagasiner,  trans])orler  ou  vendre»  qu'en  renonçant  à 
loiil  bénéfice  et  avec  la  certitude  de  ne  point  rentrer 
dans   mes  avances,  je  ne  veux   plus  entreprendre,   ni 

1.  Saiitt-John  de  C.rèvrnrur,  |iar  l'iobort  de  Crévecœur.  '210 
(LcUre  de  Mlle  de  Gouves,  juiliel  1800)  :  «  ISous  soininos  cii  poiii- 
«  parier  pour  toucher  au  moins  les  arrérafîcs  éi-lius  depuis  1789 
a  des  bleus  d'Arras.  »  (M.  de  Gouves  et  ses  sœurs  n'avaient  pas 
cniifiré,  et  néanmoins  ils  n'avaient  rien  touché  depuis  dix  ans.) 
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prêter.  —  Voilà  les  dispositions  et  la  silualion  de  tous 
les   possesseui's  d'avances  en  temps  (ranai'chie,   quand 
l'Étal  défaille,  et  ne  remplit  plus  son  oflice  ordinaire, 
quand  les  propi-iétés  ne  sont  plus  el'licacement  protégées 
[»ai'  la  force  pul»li(pii',  ipiaiid   la  jac(|uerie  se  propage 
dans  les  campagnes  et-  l'émeute  dans  les  villes,  (piand 
les  châteaux  sont  saccagés,  les  chartriers  brûlés,  les 
boutiques   enfoncées,    les   subsistances    pillées    et    les 
trans|)orts  arrêtés,   quand    les   layi'rs   et    les   fermages 
ne  sont   |ilus   pavés,  (piand  les   tribunaux  n'osent  plus 
condaimier,  quand  les  huissiers  n'osent  |ilus  instrumei - 
ter,   quand   la  gendai'uieiie  sabstienl.  cpiand  la  police 
manque,  quand   l'amnistie  réitérée   couvi'e   les  voleurs 
et  les  incendiaires,   ([uand   une  révolution  amène  au 
pouvoir  local  et  central  des  aventuriers  sans  fortune, 
sans  probité  et  hostiles  aux  |)ro|)iiétaires.  —  Voilà  les 
dispositions    et  la    situation    de   tous    les   possesseui's 
d'avances  en  temps  de  socialisme,  quand  l'Klat  nsurjia- 
teur,  au   lieu  de  protéger   les   propriétés   privées,    les 
déti'uil  ou  s'en  enq)are,  quand  il  s'appi'oprie  les  biens 
de   plusieurs    grands   corps,  quand   il    supprime  sans 
indeumité  plusieurs  sortes  de  créances  légales,  quand, 
à  force  de  dépenser  et  de  s'obéi-er,  il  devient  insolvable, 
quand,   par  son  papier-monnaie  et  le   cours  forcé,    il 
annule  la  créance  aux  mains  du  créancier  vi  jiermel  au 
débileur  de  se    libérer   j)resque  gratis,   (juand  il  saisit 
iobitrairement    les    eapilaux    Ii(piides,    (juand    il    em- 
prunte  de    force,    quand    il    rétjuisilionne    de     force, 
quand    il   taxe    les    denrées    au-dessous    du    i)rix   de 
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revient  cl  les  inarchandisos  au-dossous  du  prix 
d'achal,  «(iiaiid  il  ((nilrainl  le  rabricant  à  lahriqiu'r  à 
|)(M'to,  cl  le  coimiK'rçaiit  à  vendre  à  perte,  (juaiid  ses 
principes,  apjtlicpiés  par  ses  actes,  annoncent  (pie.  de  la 
confiscation  partielle,  il  marche  à  la  confiscation  nniver- 
selie.  —  l*ar  nue  (iliation  certaine,  toute  phase  du  mal 
enjiendre  la  phase  suivante  :  on  dirait  d'un  poison  dont 
les  ed'ets  se  pro|)a,i;ent  ou  se  ié|)ercutent  ;  cliaijue  l'onc- 
tion, Irouhlée  |iar  le  Iroiihle  de  la  précédente,  se  désor- 
tianise  à  son  tour.  liC  péril,  la  mutilation  et  la  siippies- 
sioii  de  Ui  propriété  diminuent  de  plus  (mi  plus  les 
valeurs  disponibles  et  le  courage  de  les  riscjuer,  c'est-à- 
dire  le  moyen  et  la  volonté  de  faire  des  avances;  faute 
d'avances,  les  entreprises  utiles  languissent,  périssent 
ou  ne  se  font  pas;  par  suite,  la  production,  faiiport,  la 
mise  en  vente  des  objets  indispensables  se  raliMitit,  s'in- 
lerrompt  et  s'arrête.  Il  y  a  moins  de  savon,  de  sucre  et 
de  chandelles  chez  l'épicier,  moins  de  bûches  et  de 
charbon  chez  le  marchand  de  bois,  moins  de  bœufs  et 
de  moutons  sur  le  marché,  moins  de  viande  chez  le 
boucher,  moins  de  grains  et  de  farines  aux  halles,  moins 
de  j)ain  chez  le  boulanger.  Comme  les  choses  de  jire- 
mière  nécessité  sont  rares,  elles  snnl  ciières;  comme  on 
se  les  dispute,  leur  clieilé  sexagére;  le  riche  se  ruine 
pour  y  atteindre,  le  pauvre  n'y  atteint  pas,  et  h;  néces- 
saii'e  ni.UKpie  aux  incniicrs  besoins. 
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Telle  est  déjà  l;i  détresse  en  Fr.iiice  ,iu  iiioiiieiil  où 
s'achève  la  cuii«|iiète  jacobine,  et.  de  celle  détresse,  li's 
Jacobins  sont  les  auteuis;  car,  depuis  (|uatre  ans,  ils 
(inl  fait  à  la  ijropiiété  une  guerre  systématique.  —  Par 
en  bas,  ils  onl  |)n)vo«jué,  excusé,  amnistié,  ou  toléré  cl 
aiiloi'isé.  coiilre  la  |)iii|iriélé,  Imis  les  attentats  |mi|U1- 
laires',  îles  milliers  d'émeutes,  sept  jac(pieries  consécu- 
tives, f|iiel(pies-unes  assez  larycs  jtour  couvrir  à  la  lois 
neiil' ou  dix  dépailcineiils,  et  la  dernière  étalée  sur  la 
F.ance  entièie,  c'est-à-dire  le  brigandage  universel  et 
permanent,  l'ai'bitraiie  des  indigents,  des  vagabonds  et 
des  vauriens,  toutes  les  formes  du  vol,  depuis  le  relus 
des  rentes  et  fermage,  jusqu'au  pillage  des  châteaux, 
des  maisons  botu'geoises,  des  marchés  et  des  greniers, 
la  licence  [dénière  des  attroupements,  ((ui,  sous  un 
prétexte  politique,  laxaienf  et  rançonnaient  à  discrétion 
les  suspects  de  toute  classe,  non  seulemi'ut  le  noble  et 
le  riche,  mais  le  fermier  tranquille  et  l'artisan  aisé,  bref 
le  recul  vers  l'état  de  nature,  la  souveraineté  des  ap|)é- 
lils  et  des  convoitises,  la  reidrée  de  l'Iiomme  dans  la 
forêt  [U'inùtive.  Tout  récennuenl.  au  mois  de  février  IT'.M, 
siu"  les  conseils  d(>  Marat  et  avec  la  ((innivence  de  In 
mmiicipalilé  jacobine,  la  canaille  de  l'aris  vient  d'enl'oii- 
cer  douze  cents  boutiques  d'épicei  ie  el  de  se  partager 

I.  Cf.  la  Hévotulion,  tuiiio  IV.  104  à  lit.  l'Jl  à  tiô'i:  tome  VI. 
04  à  «8. 
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sur  place,  «.n'.ilis  ou  au  |)ri.\  (juCllr  a  fixé,  le  suci'o,  lo 
savon,  r('au-(lt'-\ir  t'I  le  café.  —  l'ar  l'ii  liaul,  ils  oui 
i'iitiv|)iis,  accuuij)ii  l't  luulliplié  coulie  la  projjrii'tt' 
li's  piros  attentais,  spoliations  énormes  et  de  touh' 
espèce,  suppression  des  revenus  par  centaines  de  mil- 
lions et  confiscation  des  capitaux  par  milliards,  aboli- 
tion sans  indeuniilé  de  la  dîme  et  de  toute  la  redevance 
féodale,  expropriation  du  clergé,  des  émigrés,  de  l'ordre 
de  Malte,  des  associations  ou  fondations  de  piété,  de 
charité  et  d'éducation,  même  laïcpies,  saisie  de  l'argen- 
terie, (les  vases  sacrés,  du  moliilier  précieux  des  églises. 
Kl.  depuis  qu'ils  sont  au  |i(niv(jir,  par  delà  les  spolia- 
tions consommées,  ils  en  promettent  d'autres  plus 
vastes.  Après  le  10  août,  leurs  journaux  à  Paris  et  leurs 
commissaires  dans  les  départements'  ont  prêché  «  la 
«  loi  agraire,  la  j)romiscuité  des  itiens.  le  nivelleuienl 
«  des  fortunes,  le  droit  pour  chaque  fi'action  du  souve- 
«  rain  »  de  se  pourvoir  de  force  aux  dépens  des  posses- 
seurs d'avances  et  de  subsistances,  la  chasse  aux  riches, 
la  proscription  ((  des  propriétaires,  des  gros  inar- 
«  chauds,  des  gens  de  finance  et  de  tous  les  hommes  à 
((  superflu  ».  Dès  les  prenuers  mois  de  la  Convention, 
le  dogme  de  lîousseau,  ((  (pie  les  fruils  sont  à  tous  el 
«  que  la  terre  n'est  à  pei'soiuie  »,  sest  étalé  comme 
une  maxime  d'État,  et,  dans  les  délibérations  de  lAsseni- 
blée  souveraine,  le  socialisme  affiché  prend  l'ascendant, 
puis  l'empire.   Selon    liidiespien-e*,    ((  tout  ce  qui  est 

1.  Cf.  In  névohttiou.  tome  VI,  «9  à  71. 

ti.  liucliez  et  Houx,  XXII.  178  (Discours de  Koliçspieiie  à  la  Coii- 
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«  indispcMisablo  pour  conserver  la  vie,  est  une  propriété 
((  commune  à  la  société  tout  entière.  Il  n'y  a  (pie  re\eé- 
«  dent  qui  soit  une  propriété  individuelle,  et  qui  soit 
«  abandonné  à  l'industrie  des  commerçants  ».  Plus 
solennellement  encore,  dans  la  Déclaration  des  Droits, 
adoptée  à  runanimité  |»ar  la  lonte-pnissanle  Société  des 
Jacobins  pour  servii'de  j)ieni'  angulaire  aux  institutions 
nouvelles',  le  pontife  de  la  secte  inscrit  ces  l'urniMlcs, 
f^rosses  de  conséquences  :  ((  La  sitciélé  est  nblii;ée  de 
«  pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  membres.  Les 
«  secours  nécessaires  à  l'indigence  sont  une  dette  du 
«  riclie  envers  le  pauvre.  Le  droit  de  propriété  est 
«  borné,  et  ne  s'appliqut'  (]u";i  la  |iortinii  des  biens 
«  gai'antie  par  la  loi.  Toute  possession,  tout  tralic  qui 
«  préjudicie  à  l'existence  de  nos  send)lables  est  néces- 
«  sairement  illicite  et  iinnioial.  »  —  Cela  s'enti'nd,  et 
de  reste  :  tout  à  l'heure  la  po|)ulacc  jacobine,  ayant 
jugé  que  la  possession  et  le  trafic  des  épiceries  |iréju- 
diciaient  à  son  existence,  a  conclu  que  le  monopole  des 
épiciei's  était    inmioial  cl  illicite;  en  conséquence,  elle 

ventioii,  2  iléceinhre  17it2).  —  Malk-t  du  l'an.  Mémoires.  I,  îOO. 
Vers  la  mémo  date,  «  une  d(''|iulatioM  du  dé[)artemciit  du  (îard 
«  demanda  expressément  qu'il  fût  assi^^né  une  somme  de  2j0  niil- 

I  lions  comme  indemnité  au  cultivateur,  pour  les  forains,  ((uelle 
«  a|ii>elait  une  propriélâ  nationale.  Cette  somme  ellrayante  de 
u  2.jO    millions,    ajoutait-elle,    n'est  pour    l'Etat  qu'une    avance 

II  /iciicr.  (pii  met  à  sa  disposition  des  richesses  réelles  et  pure- 
«  ment  nationales,  lesquelles  ii'appartiemient  en  toute  propriété 
4  à  aucun  mendjre  distinct  du  corps  social,  non  plus  que  les  per- 
«   nicicux  métau.r  frappés  au.r  coins  monétaires  ». 

1.  Bûchez  et   lîoux,   XXYI,  !lô    Itéclaralion  des  Droits  présentée 
à  la  Société  des  Jacobins  par  Robespierre,  21  avril  1795). 

L\    KÉVOLCTIO.N,    VI.  T.    VIII.    —    15 


220  LA  nKYOLlTION 

a  \n\ii'  li'urs  J)oii(i(jUL's.  Sous  la  (luiiiiualioii  de  la  |ilt'l)t' 
et  do  la  Montagne,  la  Convention  applique  la  tliéoi'ie, 
saisit  le  capital  partout  on  dit'  le  Irouve,  et,  en  son  nom, 
on  déclare  aux  pauvres  u  qu'ils  trouveront  dans  les 
«  portefeuilles  des  riches  de  quoi  suhvenii'  à  leurs 
((  l)(>s()iiis'  )). 

l'ar  delà  ces  atteintes  éclatantes  et  dii'ccles,  une 
atteinte  indii'ccle  et  sourde,  mais  encitrc  plus  profonde, 
sapait  Iciili'iiicnl  ])ar  la  hase  toute  propriél('  |irésente  et 
future.  Les  atlaires  de  IKtal  sont  les  alTaii'es  de  tout  le 
inonde,  et,  quand  l'Ktat  se  iiiiiie.  tout  le  monde  est 
ruiné  par  contre-cou]).  (iar  il  e-l  le  |)lus  niand  déhiteur 
et  le  plus  grand  créancier  du  pays;  et  il  n'y  a  pas  de 
déhiteur  si  insaisissahie  ni  de  créaucier  si  ahsorhaiit, 
puis(jue,  faisant  la  loi,  et  ayant  la  force,  il  peut  toujours, 
d'ahord  répudier  sa  dette  et  renvoyer  le  rentier  les 
mains  vides,  ensuite  aui;iiienlei'  riinpôl  et  prendre  dans 
les  poches  du  contrihuahie  le  dernier  rru.  l'den  de  plus 
menaçant  pour  les  lorlinies  privées  ipic  la  niaiiv;nse 
administration  de  la  forlnne  pnhiitpie.  (Ir,  sous  la 
pi'ession  des  principes  jacohins  et  de  la  l'action  jaco- 
hiue,  les  curateurs  de  la  France  ont  administré  coinmi' 

1.  Ih'iicls  pour  éliililir.  diiiis  (•iiiiiiiic  cnimiiiine.  iiiio  laxc  sur 
li'S  lidies,  alin  de  iJi-npoiiioiinor  aux  salaires  \c  prix  du  pain,  el . 
dans  chaque  grande  ville,  une  autre  taxe  pour  lever  une  année  de 
sans-culottes  salaries  qui  tiendront  les  aiislocratcs  sous  leurs 
pi(|ues,  5-7  avril.  —  />rr;r/ ordonnant  rein]irnnl  forcé  d'un  milliard 
sur  les  riches,  'i0-'i5  mai.  —  Uuehe/,  et  l'.oux,  XXV,  166  (Discouis 
de  Chastes.  27  jnars).  —  Gorsas,  C.oiinici  des  'clcpartcinents,  nu- 
méro du  15  mai  1795  (Discours  de  Simond  au  cluh  dWnnccy).  — 
.Vutres  discours  semblables  de  Gutrroy  à  Chartres,  de  Chàlier  et 
consorts  à  Lvon,  etc. 
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si,  do  [jarli  pris,  ils  voulaient  ruiner  leui'  pupille;  tous 
les  moyens  coinius  d'anéanlir  une  fortune,  ils  les  ont 
employés  contre  lui.  —  V.n  premier  lieu,  ils  lui  ont 
enlevé  les  trois  ([uarls  de  son  revenu.  Pour  jdaiie  au 
peu()le  et  pour  appliquer  la  théoi'ie,  les  impôts  de  c(Mi- 
sonimalion.  j^i-aliellc,  aides,  octrois,  droits  sur  K'  sel, 
sur  les  boissons,  sur  la  viande,  sur  le  tabac,  les  cuirs 
et  la  poudre,  ont  été  abolis,  et  les  taxes  nouvelles  par 
lesquelles  on  a  remplacé  les  anciens  impôts,  lentement 
assises,  inconq)lètement  l'éparties,  diriicilemciit  per- 
çues, ne  rentrent  j)as;  au  I'''"  février  IT'.r»',  sur  la  con- 
tribuli(»n  foncièi'e  el  m(d)iliére  de  IT'.M,  au  lieu  de 
.'()()  milli(Mis,  le  Trésor  n'eu  av.iil  louclié  (pie  l.'»(t;  sur 
la  conlrihulion  foncière  et  mobilière  de  ITU'i,  au  lieu 
de  r»(l(l  iiiillions,  il  n'avait  rien  toucbé  du  tout.  A  cette 
date  et  pour  les  quatre  années  de  la  llévolulion,  larriéré 
lolal  du  contribuable  montait  à  OÔ'J  millions  :  mauvaise 
créance,  à  peu  près  irrecouvrable,  et,  en  lail,  déjà 
réduite  de  moitié,  puisque,  même  si  le  débiteur  rùl  jiu 
el  voulu  s"ac(|uillei'.  il  nt-fd  payé  (pi"en  assignats,  el 
(pi'à  cette  ilate  les  assignats  peiilaient  -M)  pour  100.  — 
lui  second  lieu,  les  nouveaux  gérants  avaient  (piadruplé 
les  dé[H'nses  |>iiMi(pies-.  lù|uipemeiil  et  piomeiiailes  des 

1,  (]oiiij)lr  rcuihi  \k\v  Ir  iiiiiiisli-t'  Chivii-re.  le  1''  IVvi-ici'  170". 
27.  —  t'.r.  Itapjxirl  de  M.  ilc  M(iiil('s<|iiiiiii.  '■•  sciplcnilirc  17SH,  i7  : 
"  l'eiidiiiil  les  vinulsix  iirciiiiors  iiiuis  ilc  |;i  llcvoliilioii,  lus  iiM|io- 
(I  sillons  mil  l'omlii  ri.jli  iiiillinns  di-  iniiins  (|u"i'llos  ircusscnl  dû 
«  iiuturcllciiieiil  iHialiiii'o.  »  Mèiiii'  dclicil  dans  les  recettes  des 
villes,  notanuiient  par  l'abolition  des  oclrois  ;  de  ce  chef,  l'aris 
peitl  10  iiiillions  de  revenu  par  an. 

2.  Happoi  I  (\ti  C.anilKiii.  ")  phiviose  an  111.  T)  :    ^   La  liiAolnlion  el 
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gardes  iialionaux,  fédérations,  l'êtes  cl  parades  |ialrin- 
tiques,  écritures,  impressions  et  ]>id)lieali(iiis  innuin- 
J)rables,  i'end)oursement  des  offices  su|)priniés,  iiislal- 
lalion  des  administrations  nouvelles,  secours  aux  indi- 
gents, ateliers  de  charité,  achats  de  grains,  indeinnité 
aux  fai'iniers  et  aux  boulangers  :  il  avait  hien  l'.illii  Inur- 
nir  aux  Irais  de  la  démolition  cl  de  la  reconstruction 
universelles.  Or,  tous  ces  Irais.  VVAM  les  avait  |)ayés 
])()m'  la  pins  grosse  part.  A  la  lin  d  avril  I  7115,  il  avait  déjà 
fait  à  la  seule  ville  de  Paris  110  millions  d'avances,  et 
la  Commune  insolvable  lui  extoicjuait  incessamment  de 
nouveaux  millions'.  A  côté  de  ce  gouffre,  les  Jacobins 
en  avaient  ouvert  un  antre  |»liis  l,iri;e,  celui  de  la 
guerre;  pendaid  le  pi'cmier  semestre  de  1790.  ils  y 
jetaient  par  mois    1  iO,  puis  KKj,    puis   190  millions; 


«  la  guerre  ont  coûté,  en  quatre  ans  et  demi,  h'ôbO  millions  en  sus 
«  des  dépenses  ordinaires.  »  (Camhon,  dans  ses  calculs,  exafîère 
exprès  les  dépenses  ordinaires  de  la  monarchie.  On  voit  par  li' 
budget  de  Necker  que  les  dépenses  fixes  en  1789  étaient  de 
i)7>\  millions,  et  non,  comme  dit  Cambon,  de  700  millions,  ce  qui 
élève  les  dépenses  de  la  Révolution  et  de  la  guerre  à  7121  mil- 
lions pour  les  quatre  ans  et  demi,  partant  à  1582  millions  par  an. 
c'est-à-dire  au  triple  en  sus  des  dépenses  ordinaires).  La  dépense 
des  villes  s'exagère  aussi,  comme  celle  de  l'État  et  poui"  ifs 
mêmes  raisons. 

1.  Scbmidt,  Pariser  Zustàiirh,  1,  Oô,  90.  Pendant  le  jin-miei- 
semestre  de  1789,  il  y  a  17000  ouvriers,  à  vingt  sous  par  joiu-, 
dans  les  ateliers  nationaux  de  Montmartre.  Kn  1790,  il  y  en  a 
19000;  en  1791,  ."31000,  qui  coulent  00000  francs  j.ar  .jour.  Kn 
1790,  l'Etat  dépense  75  millions  pour  maintenir  à  Paris  le  |>ain 
de  quatre  livres  à  onze  sous.  —  Ib.,  Il.'ï.  Dans  le  premier  se- 
mestre de  179.'3,  l'État  paye  aux  boulangers  de  Paris,  alin  de 
lu.iiiiteiiir  le  i)ain  à  trois  sous  la  livre,  eiiviron  75000  Iraucs  jiar 
jour. 
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dans  Ifi  second  somostre  de  170,",  la  f,Miorre  ot  les  sub- 
sistances engloulissaient  près  do  7AH)  nnllioiis  par  mois, 
et,  f)lus  on  versait  dans  les  deux  gouiïres,  plus  ils  se 
creusaient  '. 

.Natnrelli'iuenl,  (juand  on  ne  peieoit  plus  ses  revenus 
et  (pi'on  exagère  ses  dépenses,  on  est  obligé  d'emprun- 
ter sur  son  fonds;  on  vend  ce  fonds  pièce  à  pièce,  et  on 
le  mange.  Naturellement,  ([uand  on  ne  trouve  pas  d'ar- 
gent C()m[)tant  sur  le  niarelié.  on  souscril  des  liiliels, 
on  tàclie  de  les  l'.iire  eircnlrr,  on  paye  ses  ioniaiisseurs 
avec  des  promesses  éciites  de  payement  futur,  et  l'on 
mange  sou  crédit.  Voilà  le  papier-monnaie  et  les  assi- 
gnats :  c'est  le  troisième  moyen,  le  moyeu  le  |)lus  effi- 
cace pour  détruire  une  fortune,  et  les  Jacobins  n'ont 
pas  manrpié  de  l'applicpier  à  outrance.  —  Sous  la  Con- 
stituante, par  un  reste  de  Ixui  sens  et  de  bonne  foi,  on 
av.iit  dabord  làclié  d'assurer  le  rendiourscnii'iil  des 
billets  souscrits;  il  y  avait  pi'es(pie  s(''curité  pour  les 
porteurs  d'assignats;  on  leur  avait  donné  siu'  les  biens 
nationaux  une  iiremiève  hypothèque;  on  avait  |)i'omis  de 
ne  plus  emprunter  sur  leur  gage,  de  ne  plus  émettre 
d'assignats ^  Mais  on  ne  leur  a  pas  tenu  parole  :  leur 
bypotbèque  a  été  frustrée  de  son  pi'ivilège;  j)artant  elle 

1.  Sclimidt,  Pariser  Znslniidr.  1.   1."'.)  à  lli. 

2.  Dccirt  du  'JO  sc|il('iiiliie  1790  :  «  Il  n'y  aura  pas  en  circula- 
«  tion  au  delà  de  l'iOO  millions  d'assi}ïnals.  Les  assignais  qui 
«  rentreront  dans  la  caisse  de  l'extraordinaire  seront  brûlés,  et  il 
«  ne  pourra  en  être  fait  une  nouvelle  labricalion  et  émission 
«  sans  un  décret  du  corps  législatif,  toujours  sous  la  condition 
"  ([u'ils  ne  puissent  ni  excéder  la  valeur  des  Mens  nationaux,  ni 
a   se  trouver  au-dessus  de  l'iOO  niillioiis  en  cirrulnlion.  » 
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jit'rd  (les  cliancos  do  l'omhourseiiionl,  o\  s;t  vjilcnr  bnisse. 
l'iiis,  le  27  ;nril  I7i)î2,  sur  le  r.ippoil  dr  (".miiiImui, 
rriiiission  illiiiiilrc  ((Hiiiiiciicc  ;  schm  les  liiianciers 
j;i((il»iiis.  pour  drlVayor  la  guerre,  il  n'y  a  (|u'à  faire 
louriier  la  uiacliiiie  à  promesses  :  en  juin  IT'.tr»,  elle  a 
déjà  labriqué  pour  4320  niilTutns  d'assignats,  et  eliarun 
voit  que  forcément  son  jeu  s'accélère.  C'est  pourquoi 
le  gage,  vainement  accru,  ne  suffit  plus  à  porter  l'hypo- 
thèque dispropoi'tionnée  et  monstiueuse;  elle  déborde 
au  delà,  pose  sur  le  vide,  et  s'effondre  sous  son  propre 
poids.  A  Paris,  en  numéraire,  l'assignat  de  iOO  francs 
ne  vaut  plus,  au  mois  de  juin  IT'.ll,  que  85  francs,  au 
mois  de  janvier  1792  que  (iC)  francs,  au  mois  de 
mars  1792  que  55  francs;  relevé,  à  la  fin  de  la  Législa- 
tive, par  les  confiscations  nouvelles,  il  retondie  à 
55  francs  en  janvier  1795,  à  47  francs  en  avril,  à 
iO  francs  en  juin,  à  7)7>  francs  en  jiiilli't'.  —  Voilà  les 
créanciers  de  l'Etat  fraudés  du  tiers,  de  la  moitié,  des 
deux  tiers  de  leur  créance,  et,  non  seulement  les 
créanciers  de  l'Etat,  mais  tous  les  ciéanciers  (piel- 
conques,  puisque  tout  débiteur  quelcon(|ue  a  le  droit  de 
s'acquitter  en  assignats.  Comptez-les,  si  vous  pouvez, 
ces  particuliers  fraudés  de  leur  créance  sur  un  particu- 
lier (|uelconque,  bailleurs  de  fonds  et  commanditaires 
dans  une  entreprise  privée  d'industrie  et  de  négoce, 
préteurs  d'argent  par  contrat  à  échéance  plus  ou  moins 
distante,  vendeurs  d'inniii'uhlt'--  p.ir  (-(dilrat  avec  clause 
de  payement  plus  ou  moins  lointain,  propriétaires  qui 
1.  Sclimiill.  l'aviser  YAisli'mde.  I.  lOi.  1.18.   lit. 
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ont  loiK'  lour  terro  ou  leur  maison  pour  un  l;ips  de  plu- 
sieurs années,  propriétaires  d'une  rente  viagère  sur  un 
particulier  ou  sur  un  domaine,  industriels,  négociants, 
cultivateurs  qui  ont  vendu  à  terme  leurs  produits  ma- 
nufacturés, leurs  marchandises  ou  leurs  denrées, 
commis  et  clercs  à  Tannée,  employés,  suliordomiés. 
domestiques,  ouvriers  même,  engagés  à  tenijts  j)iiur  un 
saliiire  (ixc.  l'as  un  de  ces  gens-là  d(»nt  le  capital,  rem- 
boursable en  assignats.  (Hi  le  rcvi'iin,  |)ayabli'  en  assi- 
gnats, ne  se  réduise  incessannncnt  et  à  pioporlion  de  la 
baisse  que  les  assignats  subissent;  en  sorte  que,  non 
seulement  l'Etat  fait  banqueroute,  mais  que  légalement, 
par  sa  faute,  tous  les  débiteurs  de  IVann'  lunl  biiiKpie- 
roule  avec  lui. 

Kn  pareille  situation,  connocnt  (aire  pour  conunencer 
ou  soutenir  une  entreprise'.'  Oui  osera  se  risquer,  sur- 
tout dans  les  entreprises  on  les  déboursés  sont  grands 
et  la  rénuiiiération  lointaine'.'  Qui  osera  prêter  à  longue 
échéance".'  —  Si  qnebpi  im  |iréle  encore,  ce  n'est  pas  à 
l'aimée,  mais  au  mois,  et  l'intérêt,  (|ui  était  de  (i,  .'> 
ou  même  A  pour  100  juir  an  avant  la  Hévolution.  et 
maintenant  de  !2  pour  100  par  amis  et  sur  gages;  il 
montei'a  |)lus  haut  tout  à  l'Iienre,  et,  à  Paris,  à  Stras- 
bourg, on  le  veria,  connne  dans  l'Inde  et  dans  les 
Ktals  l'arbaresques.  s'élever  jusqu'à  4,  5,  ('»  et  même 
7  pour  100  par  mois'.   —  Ouel  possesseur  de  matières 

1.  Félix  Rocquaiii.  l'Étal  de  la  Vraiirr  au  18  Brumaire,  2iO 
(Rapport  df  Liu-iii'i\  an  IX).  —  llapporl  des  prcfels  sous  le  Con- 
snlnt  (Ilappovis  do  I.aiimont.  piTlcl  du  lias-rdiiii.  an  IX.  de  Col- 
clicn,   pn-l'et  de  la  .Moselle,  an  XI.  elc.)   —  Scliniidl.  Pariser  Zii- 
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proiiiièros  ou  tic  luiilit'it's  ouvrées  osera  l'aire  ses  livrai- 
sons connue  à  l'ordinaire,  et  accorder  à  ses  clients  le 
crédit  indispensaltlc  de  trois  mois?  Quel  gros  industriel 
voudra  fabriquer,  (|uel  gios  commerçant  voudra  expé- 
dier, quel  propriétaire  riche  ou  aisé  voudra  Jiâtir,  des- 
sécher, endiguer,  assainir,  l'épaicr  dii  nu'inc  entretenir, 
avec  la  certitude  fondée  de  ne  rentrer  (pie  tard  et  à 
moitié  dans  ses  avances,  avec  la  certitude  croissante  de 
n'y  pas  rentrer  du  tout?  —  D'année  en  année,  et  par 
jonchées,  les  grandes  maisons  s'écroulent  :  après  la 
ruine  de  la  noblesse  et  le  départ  des  étrangers  opulents, 
toutes  les  industries  de  luxe,  qui,  à  Paris  et  à  Lyon, 
donnaient  le  Ion  à  l'Europe,  les  fabriques  d'étoffes, 
d'aineublenients,  d'objets  d'art,  d'élégance  et  de  mode; 
après  la  jacquerie  noire  de  Saint-Domingue  et  les  trou- 
bles des  Antilles,  le  grand  commerce  colonial,  la  ma- 
gnifique prospérité  de  Nantes  et  de  Bordeaux,  les  in- 
dustries qui  produisaient,  transi)ortaienl  et  distribuaient 
le  coton,  le  sucre  et  le  café*;  après  la  déclaration  de 
guerre  aux  Anglais,  tout  le  commerce  maritime;  après 
la  déclarai  ion  de  guerre  à  l'Kurope,  tout  le  comnKM'ce 
continental-.  Faillites  sur  faillites,  débâcle  universelle, 

sliinde,  111,  205  :  «  PtMKlant  la  Iii''V(pliilir)n,  rintérôt  fut  do  i  à  5 
«  pour  100  jiar  mois;  eu  1796,  do  C  à  8  pour  100  par  mois;  le 
a  moindre  fut  de  2  pour  100  par  mois  et  sur  pages.  « 

1.  Arthur  Young,  l'oynt/cs  en  Frniire.  traducliou  Losage,  II, 
560  :  0  Je  tieus  Bordeaux  pour  jilus  riche  et  plus  commerçante 
«  qu'aucune  ville  d'Angleterre,  excepté  Londres.  » 

2.  Ib.,  II,  ").i7.  l,e  cliinVe  des  exportations  de  la  France  en 
1787  est  de  ~>V.)  millions,  celui  des  importations  de  540  millions, 
(en  exceptant  la  l.oriaine,  l'Alsace,  les  Trois-Kvêcliés  et  les  An- 
tillo«  .  —  Ib.,  .560.    En  1785.  on  imjjorle  des  Antilles  en   France 
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ruine  du  liavjtil  en  grand,  organisé  ol  largmient  fruc- 
tueux :  à  la  place  des  indusliies  productives,  je  ne  vois 
plus  que  des  industries  destructives,  celles  de  la  vernune 
agricole  et  commerciale,  celles  du  brocanteur  et  du  spé- 
culateur qui  déineublent  les  hôtels  et  les  abbayes,  qui 
démolissent  un  château  ou  une  église  |)our  en  vendre 
les  matériaux  à  vil  prix,  qui  trafiquent  des  biens  natio- 
naux pour  les  exploiter  au  jjassage.  Tâchez  de  vous 
ligurei'  le  mal  (ju'un  jtossesseur  provisoire,  endellé. 
besogneux,  pressé  par  les  échéances,  peut  et  doit  l'aire 
au  domaine  piécaire  et  de  pi'ovenance  douteuse  (pi'il 
n'espère  puint  garder  et  duquel,  en  attendant,  il  tiic 
tout  le  profit  possible*  :  non  seulement  il  ne  remet  pas 
une  roue  au  moulin,  une  pierre  à  la  digue,  une  tuile  au 

pour  17i  millidiis  de  francs,  sur  lesquels  Sainl-Doniingrue  a 
fourni  l")l  millions,  et  l'on  a  exporté  de  France  aux  Antilles 
pour  64  millions,  sur  lesquels  Saint-F)()minj;no  a  reçu  ii  millions. 
(]cs  échanges  se  sont  faits  au  moyen  de  'M)  navires,  iiortanl 
Ki'jOOO  tonnes,  sur  lesquels  liordeaux  a  fourni  "ÎU)  navires  et 
7r)0(IO  toiuies.  —  Sur  la  ruine  des  autres  manufaclures,  voir  les 
niji/wrls  des  prrfcls,  ans  IX,  X,  XI  et  XII,  avec  détails  sni' chaque 
département,  .\rthur  Young  (II.  \M\  juge  que  «  la  Révolution 
«  s'est  montrée  plus  sévère  pour  les  manufacturiers  (pie  pour 
«  toute  autre  classe  ». 

I.  lUipporls  des  préfets  (Orne,  an  IX)  :  «  Les  acquéreurs  ont 
0  spéculé  sur  le  produit  du  moment  et  ont  épuisé  leur  fonds, 
a  In  très  grand  nomhre  a  détruit  toutes  les  i)lantations.  les  clô- 
«  tores,  et  jusqu'aux  arhres  fruitiers.  »  —  Félix  r>oc(piain,  ib.. 
110.  Rapport  de  Fourci'oy  siu- la  Bretagne  :  «  L'état  des  édifices 
«  ruraux  exige  partout  des  capitaux  considérahles....  Mqis  on  ne 
«  fait  aucune  des  avances  qui  supposent  (]u'on  compte  sur  une 
Il  gi'andc  stahililé  et  une  longue  durée.  »  —  'iôti.  (Rapport  de 
Lacuée  sur  les  départements  (pii  (Mil()ur(>nt  Paris)  :  a  Les  pro- 
«  priétaires  des  hicns  nationaux,  incertains,  cultivèrent  mal  et 
«  dévastèrent  beaucoup.  » 
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toit,  non  senlt'nit'iil  il  n'aclu'te  pins  (renierais  cl  il  rpuisc 
le  sol,  niais  encore  il  saccage  la  forêt,  il  aliène  les 
champs,  il  désarticule  le  corps  de  ferme,  il  mutile  la 
leiTe,  l'outillage,  la  maison  d'habitation,  il  vend  les 
i;Iac('s.  les  plondjs,  les  ferrures,  parfois  les  volets  et  les 
portes,  il  se  fait  de  rargcnl  comiilanl.  niinpdilc  par 
({uels  déiiâts.  aux  dépens  du  domaine,  (pi'il  laisse 
dégi'adé,  dégarni  et  pour  longtemps  improductif.  Pa- 
reillement, les  connnunaux  ravagés  et  pillés,  puis 
dépecés  et  partagés,  sont  autant  d'organismes  (pi'oii 
blesse  avec  profit  momentané  pour  les  indigents  du 
village,  mais  au  déti'imenl  de  la  productioji  bien  enten- 
due et  de  l'abondance  future'.  —  Seul,  p.iiini  ces 
millions  (riionimes  qui  cessent  de  ti'availler  ou  (|ui  ti'a- 
vaillent  à  contresens,  le  petit  cultivateur  travaille,  et 
fructueusement;  soulagé  de  l'impôt,  de  la  dinie  et  des 
redevances,  acquéreur  à  bon  compte,  ou  sans  bourse 
délier,  d'un  lopin  de  ((>rre,  il  a  du  cœur  à  l'ouvrage^; 

1.  lia/iporl  des  fjiéfclf:.  ;ins  IX,  X,  XT  cl  XII.  En  {îêiiéf.-il. 
l'ellet  du  luirlape  des  comnuinaux  a  été  désastreux,  surtout  dans 
les  pays  de  pàturajïcs  et  de  montagnes.  —  (Doubs)  :  «  Le  partage 
«  des  connnunaux  a  plutôt  contribué,  dans  toutes  les  conniiunes. 
«  à  la  ruine  absolue  du  pauvre  qu'à  l'amélioration  de  son  sort.  » 
—  (Lozère)  :  «  Le  pai'tage  des  communaux  par  la  loi  du  10  juin 
«  I7'.)5  a  été  très  nuisible  à  la  culture.  »  —  Ces  partages  ont  été 
fort  nombreux.  —  (Moselle)  :  «  Sur  086  communes,  107  ont  par- 
'(  tagé  les  biens  communaux  par  fêtes,  et  570  par  familles;  IIO 
H  sont  l'estées  dans  l'indivision.  » 

2.  Ih.  (Moselle).  Très  nombreuses  naissances  en  1702.  o  Mais 
((  celte  année  est  bors  de  toutes  les  années.  Les  abus  en  toul 
«  genre,  le  papier-monnaie,  le  non-payement  des  inijuMs  et  des 
«  redevances,  le  partage  des  communaux,  la  vente  à  vil  jirix  des 
«  biens   nationaux,   avaient  répanrlii    parmi   le    peuple    une  telle 
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il  a  calculé  que  désormais  sa  récolte  ne  sera  plus  rognée 
par  les  prélèvements  du  seigneur,  du  déciinaleur  et  du 
roi,  qu'elle  sera  tout  entière  à  lui.  à  lui  seul,  et  plus 
les  villes  crient  famine,  plus  il  coin|)(e  la  vendre  cliei'. 
(l'est  pourquoi  il  a  labouré,  et  plus  rudeineni  (pi'à 
l'ordinaire;  même  il  a  défriclK' ;  avant  le  s(»i  gratis  (mi 
pi'esque  gratis  et  jieu  d'avances  à  fournir,  nayanl  |)as 
d'aulre  emploi  pour  ses  avances,  (jui  sont  ses  semences, 
son  fumier,  le  l;il)eur  de  ses  hèles  et  de  ses  bras,  il  a 
ensemencé,  récolté,  fait  du  l»lé  à  force,  l'eut-élre  y  aura- 
t-il  disette  pour  les  autres  objets  de  consonnnalion;  il 
se  peut  que,  par  la  ruine  des  autres  industries,  les 
étoffes,  les  souliei's.  le  sucre,  le  savon,  l'huile  l'I  la 
cbandelle,  le  vin  el  l'ean-de-vie  fassent  défaut;  il  se 
peut  que,  par  la  maladroite  transh)rmalion  de  l'agricul- 
lui-e.  les  denrées  de  seconde  nécessilé,  la  viande,  le  vin, 
les  li(|ueurs.  le  beui're  et  les  œufs  devieiment  rares.  A 
tout  le  moins,  l'aliment  français  |)ar  excellence  est  là, 
sur  pied  dans  les  champs  ou  en  gerbes  dans  les  granges; 
en  ITK'i.  en  1797)  et  même  en  ITîti'.  il  se  trouve  assez 
de  grains  en  France  pour  foiuMiir  le  pain  quotidien  à 
cInKjne  Français. 

«  aisance  que  les  classes  les  plus  pauvres,  qui  sont  les  jilus  noni- 

«  brcuses,    n'ont    pas  craint    d'aufruienter    leurs   familles,  aux- 

«  quelles  elles  espéraient   ié^'ucr  un  jour  des  champs  el  le  bon- 

«  heur.  » 

i.  Mallet  du  Pan,  Mémoires,  II,  '29  (I"  février  i79i)  :  «  La 
«  récolle  dernière  a  été  généralement  bonne  en  France,  et  excel- 
le lente  dans  ([uclqncs  provinces...  J'ai  vu  le  relevé  des  deux  re- 
K  censemonts  faits  sur  '27  départements  :  ils  emportent  un  excé- 
«  deni  de  15,  '20,  50,  53  mille  scliers  de  iiriiin.  Il  n  y  a  donc  pas 
«  disette  ell'eclive.  b 
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Mais  coin  no  snriil  point;  car,  pour  (pic  cliaipic  l'iaii- 
ç;iis  ()l)li('iii)t'  rlKupic  jour  son  iiioi'ccaii  de  p.iiii,  il  l'aiil 
encore  (pir  les  crains  .inivent  aux  Halles  en  (|uanlité. 
suflisanlc.  cl  (pic,  tons  les  jours,  les  boulangers  aient 
assez  (le  laiiiic  pniii'  cuire  assez  de  pain;  il  faut  de  pins 
ipic  le  p.'iiii  c\|)osc  en  veille  dans  les  boulangeries  n'ex- 
cède pas  leprix(|n('  la  inaioiit(''  des  consommateurs  peut 
V  mettre.  Or,  en  l'ait,  par  une  cons(''(pience  forciH'  du 
régime  nouveau,  aucune  de  ces  deux  condilions  n'est 
l'emplie.  —  IVabord  b^  bb',  et  par  suite  le  pain,  sont 
trop  cbers.  Mt^me  à  rancien  taux  ils  seraient  encore 
trop  cbers  pour  les  innonibrables  bourses  vid(''es  ou 
demi-vides  après  tant  de  coups  port(!'S  à  la  propri(''l('',  à 
l'industrie  et  au  commerce,  maintenant  (\ne  tant  d'on- 
vriei's  et  d'employ('>s  clKiment,  que  tant  de  proprii'daires 
et  de  bourgeois  ne  toncbent  plus  leurs  renies,  (pie  les 
r(;veniis,  les  b(în(''lices,  les  appointeinenis  cl  les  salaires 
ont  tari  par  centaines  de  millions.  Mais  le  bb'",  el  par 
suite  le  pain,  ne  sont  pas  restt'-s  à  l'ancien  laiix.  An  lieu 
de  Ml  IVaiics,  le  sac  de  bb';  vaut  à  Paris,  eu  réviicr  IT'.tr». 
(}l)  Iraiics;  en  mai  1795,  HIO  IVancs,  puis  IMl;  parlaiil. 
dès  les  premiers  mois  de  179.",  à  l'aris.  le  pain,  au  lien 
de  5  sous  la  livre,  coûte  (î  sous,  en  plusieurs  (b'jiaite- 
nients  du  Midi  7  à  8  sous,  et  bientôt,  en  l)eauc(»up  d'en- 
droits, lOet  12  sous'.  (Test  (jiie.  depuis  le  IOa(»ùl  17'.»!, 

1.  Sciiinidt,  11'.,  I,  110,  cl  pa^çcs  suivanlos.  —  Duciiez  et 
l'ioiix,  XX,  il»)  [Discours  de  Lcquinio,  "21  novembre  1702).  —  Mo- 
)iilciir,  XVII,  2  (I.etlre  de  CIcrinont,  Puy-de-IKime,  du  1.5  juin 
1795)  :  «  Depuis  quinze  jours,  le  pain  vaut  de  seize  à  dix-liiiit 
«  sous    la    livre.   Nos  nionlagucs    sont  dans    la    misère   la   plus 
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après  l;i  chute  du  roi  et  l'aiTacliement  de  la  vieille  clef 
de  voûte  qui  maintenait  encore  en  place  les  pierres 
ébranlées  de  l'édifice  social,  le  paysan  alarmé  n'a  plus 
voulu  se  dessaisir;  il  s'est  résolu  à  refuser  les  assignats, 
à  ne  plus  livrer  ses  grains  que  contre  espèces  sonnantes. 
Échanger  du  bon  blé  contre  de  mauvais  chiffons  de  papier 
sali  lui  semble  une  du[)erie,  et  très  justement,  puiscjue 
chez  les  marchands  de  la  ville,  de  mois  en  mois,  il  re- 
çoit moins  de  m.ircliandises  |miui'  le  mriiie  rjiillnn.  Thé- 
sauriseur et  méliant  connue  il  est,  il  lui  faut  des  écus  au 
bon  coin,  à  l'ancienne  efligie,  pour  les  entasser  au  fond 
d'un  pot  ou  dans  un  bas  de  laine;  donnez-lui  du  numé- 
raire, ou  il  gaide  son  blé.  Car  il  n'est  pas,  connue  autre- 
fois, obligé  de  s'en  défaire  aussilôl  après  la  récolte,  pour 
ac(iuiller  ses  impôts  et  son  fermage  ;  le  garnisaire  et 
l'huissier  ne  sont  [tins  là  pour  le  contraindre  :  en  ce 
temps  de  désordre  et  de  démagogie,  sous  des  auloiilés 
impuissantes  ou  partiales,  ni  le  créancier  public,  ni  le 
ci'éancier  jirivé  ndiil  la  l'orce  en  main  iioiu'  se  faire 
payer,  et  les  aiguillons,  qui  jadis  poussaient  le  fermier 
vers  le  marché  voisin,  se  sont  émoussés  ou  rompus. 
Partant  il  s'abstient  d'y  porter,  et  il  a  d'ailleurs  d'excel- 
lentes raisons  pour  s'abslenii".  Sur  la  route  et  à  l'entrée 
des  villes,  les  vagabonds  et  les  affamés  arivtenl  et  pillent 
les  charrettes  pleines;  au  marché  et  sur  la  place,  les 
fenmies,  avec  des  ciseaux,  évenlrent  les  sacs,  ouhi  mu- 

a  affreuse.   L';idiiiiiiistraIion   distribue  uu  liuilièinc  de  relier  par 

0  personne,  et  chacun  est  obligé  d'attendre  deux  jours  pour  avoir 

a  son  tour,...   Une  jeune  femme  a  été  étouffée,  et  plusieurs  per- 

«  sonnes  blessées.  » 


-2->H  I.A  liF.VOI.niON 

iiicipjililt',  (•ontr.unlc  |>ai'  l;i  p()|nil;irc,  Inxo  los  gr;iiiis  .'i 
prix  ivdiiil'.  —  Plus  uni'  ville  csl  ^^riiiidc,  cl.  plus  elle  ;i 
de  peine  à  garnir  son  marché;  car  elle  doit  tirer  de  plus 
loin  ses  subsistances;  chaque  départenienl,  chaque  can- 
hm,  rliafpic  village,  relient  pour  soi  ses  gi'ains,  par  la 
l'cMpiisilion  légale  ou  par  la  l'orcc  lirnlalr;  impossible 
aux  gros  marchands  de  hié  de  l'aire  leur  négoce;  on  les 
appelle  accapareurs;  la  foule  envaiiil  leurs  magasins; 
ce  sont  eux  qu"ell(>  pend  de  préférence-.  Aussi  bien,  l(> 
gouvernemenl  a  proclamé  (pi(>  leui's  spéculations  sont 
((  des  ciiiiies  ;)  ;  il  va  mettre  leur  conunerce  en  inlei-dil, 
se  substituer  à  eux''.  —  Mais,  par  cette  substitulion.  il 

1.  Ci',  la  licvoluliun.  IV.  l'27  :  VI,  18,  .V.).  —  liiuliez  el  l'.oux. 
W,  4ôi  (Uajjport  de  Lecoiiite-Puyi'aveaii,  ."0  iiiiVL'iiiljro  17i)'2j. 
Attroupements  de  (jualre,  cinq,  six  mille  lioiiinie?,  dans  l'Enrc-ct- 
Loir,  l'Kure,  l'Orne,  le  Calvados,  dans  l'Indi-e-et-Loire,  le  Loiret, 
et  la  Sarllie,  qui  taxent  les  denrées.  Les  trois  délé^uics  de  la  Con- 
vention, ayant  voulu  s'interposer,  n'onl  m  la  vie  sauve  qu'à 
condition  de  proclamer  eux-mêmes  la  Imnc  cpi'on  leur  a  dictée.  — 
Ih.,  40'.»  (Lettre  de  Roland,  '11  novendjre  17'J'i)  ;  X\I,  198  .(Autre 
lettre  de  Roland,  0  décembre  17i)'2)  :  «  On  arrête  tous  les  convois  à 
«  Lissy,  à  la  Ferté-Milon,  à  la  P'crté-sous-Jouari'e.  Des  voilures  de 
«  blé,  allant  à  Paris,  ont  été  foi-cées  de  rétroj,n'ader  près  de  Lon^- 
«  jumeau  et  prés  de  Meaux.  » 

2.  Archives  nnlionalcs.  F"  5'2Gj  (Lettre  de  David,  cu!li\.i!rur  et 
administrateur  du  dé]iarlement  delà  Seinc-inlérieure,  11  octobre 
\1\)'7.\  lettre  du  comité  spécial  de  Rouen,  '■tî  octobre;  lettre  des 
d(;lé^ués  du  pouvoir  ex(''culil'.  10  octobre,  etc.)  :  «  Il  nous  revient 
«  de  toutes  jmrts  cpie  les  laboiii'eurs  cpii  portent  aux  Halles  sont. 
«  dans  leur  j)aroisse,  considérés  el  traités  connue  aristocrates.... 
«  Les  dt''parteinents  s'isolent  les  uns  des  aiiln-s  cl  se  repousseni 
"    nnituellement.  " 

/>.  Rucliez  et  Roux,  XX,  400  (Lettre  de  Roland.  '27  novembre 
1702)  :  «  La  circulation  des  grains  a  éprouvé  depuis  longtenips  les 
«  plus  grands  obstacles;  il  n'est  presque  plus  aucun  citoyen  (pii 
«  ose  anjoin'd'hui  se  livrer  à  ce  commerce.  » —  //;.,  417  (Discours 
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accroît  encore  la  pénurie  :  les  villes  ont  beau  faire  des 
collectes,  taxer  leurs  i-iclies,  emprunter,  s'obérer  au  delà 
de  toutes  leurs  ressources',  elles  ne  font  (|u"ein|)irer  le 
mal.  Quand  la  municipalité  de  Paris  dépense  TiOUO  francs 
par  jour  pour  vendre  à  bas  prix  la  farine  dans  ses  Malles, 
elle  en  écarte  les  fariniers  qui  ne  peuvent  livrer  leur  fa- 
rine à  si  bas  prix  ;  pour  les  60(1  000  bouclies  de  Paris, 
il  n'y  a  plus  assez  de  farine  aux  Halles.  Quand  elle  dé- 
pense 75  000  francs  p;ir  jour  pour  iiKlniinisci'  les  lioii- 
lant;ers,  elle  attire  cliez  eux  lonic  l.i  popidalion  de  la 
baidieue,  qui  vient  à  Paris  cberclier  le  pain  à  plus  bas 
prix:  pour  les  700  000  bouches  de  l'arisetdela  banlieue, 
il  n'y  a  plus  assez  de  pain  chez  les  boulangers.  Qui  ar- 
rive tard  trouve  la  boutique  vide  ;  en  conséquence,  cha- 
cun arrive  tôt,  puis  plus  tôt,  dés  l'aube,  avant  le  jour, 
cinq  ou  six  heures  avant  le  jour.  Kii  février  \~i\Ck  il  y  a 
déjà  des  (pieues  malinales  à  la   porte  des  IxMdangers; 


(II'  I,(M|iiiiii())  :    (I    l/;icc;i]wii'oiii('iil    ilii   li|(''  |p.ii-  les  pniiuii'l.iiii'S  i-l 

V  les  l'iTiiiiers  est  pres(|iio  miiviTscl.  L;i  cause  eu  est  l;i  l'i-iyeiii', 
M  et  d'où  vient  cette  frayeur?  De  l'aj^'itatiou  ^'énérale.  des  menaces 
«  et  des  mauvais  trailernenis  exercés  en  plusieui's  endi'oits  coulre 
(I  des  fermiers,  des  propriétaires  ou  des  lrulii|ueurs  île  l)ié  coii- 
«  nus  sous  le  nom  de  bladiers.  »  —  Dnrrls  du  Iti  seplendire  179*2 
et  du  4  mai  179">. 

1.  Itucliez  et  Houx.  XIX.  51  (liapporl  de  Camiioii.  'l'I  scplemiire)  : 
"  l,es  impôts  n'arrivent  plus  au  Tri'soi-  iiuMic.  parce  (jn'ils  sont 
«  employés  dans  les  départements  eu  achats  de  grains.  »  —  Ib.. 
MX. '21(1  (Itiscours  de  Cambon,  l'2  octujire  I70'2)  :  «  Vous  avez  été 
«  témoins  dans  vos  départements  c(nnliien  de  sacrilices  I(!s  ficns 
"  aisés  ont  été  obiifiés  de  faire  pour  venir  au  secours  de  la  classe 

V  indigente.  Dans  beaucoup  de  villes,  des  contributions  additiou- 
«  nelles  ont  été  faites  pour  des  aclials  de  graine  cl  ifour  mille 
«  autres  espèces  de  secours.  » 
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elles  s'nllôiigeiit  encore  en  avril,  el  devieniicnl  énoinies 
en  juin'.  iNalurelienient.  l'aule  de  pain,  on  se  rejelle  sui' 
les  autres  aliuienls,  el  ils  enchérissent  ;  ainsi,  quoi  (ju'on 
mange,  il  en  coûte  davantage  pour  manger.  Joignez  à 
cela  les  diverses  applications  el  conire-coups  de  la  poli- 
tique jacobine,  qui  viennent,  par  surcroît,  ajouter  à  la 
cherté  des  subsistances  en  tout  genre  et  aussi  de  tous 
les  objets  nécessaii'es.  C'est  l'horrible  dégradation  des 
roules,  (jui  rend  les  Iranspoils  plus  lenis  el  plus  coû- 
teux. C'est  la  délense  d'exporter  le  numéi-aire  et  par- 
tant de  s'approvisionner  à  l'étranger.  C'est  le  décret  qui 
oblige  chaque  compagnie  industrielle  ou  conmierciale, 
présente  ou  future,  «  à  verser  annuellenu'nt  dans  leTré- 
((  sor  national  le  quart  du  montant  de  ses  dividendes  ». 
C'est  la  révolte  de  la  Vendée,  qui  prive  Paris  de  600  bœufs 
par  semaine.  C'est  la  cousoninialion  des  armées,  qui 
mangent  la  moitié  des  bœufs  amenés  sur  le  marché  de 
l'oissy.  C'est  la  clôture  de  la  mer  et  du  continent,  qui 
achève  la  luine  des  manufactures  et  du  grand  commei'ce. 
C'est  l'insurrection  de  Bordeaux,  de  Marseille  et  du  .Midi, 
qui  exagère  encore  le  prix  des  épiceries,  sucre,  savon, 
huile,  chandelles,  vins  et  eaux-de-vie*.  —  En  moyenne, 
dans  les  premiers  uiois  de  171)7).  la  livre  de  bœuf  vaut, 


1.  I{iicliez  cA  liiiiix,  X\,  iOtl  (Loltrc  du  l'.olund,  27  scptem- 
liic  ]7U'2). —  XXI,  l'Ji)  (Délibéi'.ilioii  du  Conseil  exécutif  jn-ovisnirc 
7>  si'pleiiibi'e  1792).  —  Dauhaii,  la  Démaffogic  en  1790,  tii  {biui- 
nal  (le  Beaulieu).  —  Ib.,  IS'i. 

'2.  Schmidt,  I,  HO  à  150.  —  Décrets  conU'e  rexjiorlaliou  des 
espèces  monnayées  ou  des  lingots,  5  et  15  sejileniijre  1792.  — 
Décret  sur  les  actions  ou  ell'ets  au  porteur,  24  août  1792. 
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en  France,  au  lieu  de  6  sous,  20  sous;  en  mai,  à  Paris, 
l'eau-de-vie,  qui  six  mois  auparavant  coûtait  ôo  sous,  en 
coûte  9i;  en  juillel,  la  livi-e  de  veau,  au  lieu  de  .'»  sons, 
coûte  'iti  sous.  De  !20  sous,  le  suci'e  monte  à  \  lianes 
10  sous;  une  chandelle  coûte  7  sous.  —  Poussées  par  les 
Jacobins,  la  France  est  entrée  dans  la  misère  noire,  dans 
le  premier  cercle  de  l'enfer;  après  le  premier  cercle,  il 
en  est  d'autres,  de  plus  en  plus  profonds,  étroits  et  som- 
bres; sous  la  poussée  des  Jacobins,  va-t-elle  tondierdans 
II'  dernier? 

III 

Manifestement,  si,  dans  le  corps  social,  la  nutrition 
lanfjuit  partout  et  s'interrompt  par  places,  c'est  que,  dans 
l'appareil  économi(jue,  une  libre  intime  est  froissée. 
Manifestement,  cette  rd)re  est  le  sentiment  par  lequel 
riiomme  tient  à  sa  propriété,  craint  de  la  risquer,  refuse 
de  l'amoindrir  et  tâche  de  l'accroître.  Manifestement, 
dans  riionnne  réel,  tel  qu'il  est  construit,  ce  sentiment 
intense,  tenace,  toujours  vibrant  et  agissant,  est  le  ma- 
gasin de  force  interne  qui  fournit  les  trois  quarts  et 
presque  la  totalité  de  l'elfort  soutenu,  de  l'attention 
calculatrice,  de  la  volonté  persévérante  par  laquelle 
l'individu  se  prive,  s'ingénie,  s'évertue,  travaille  fruc- 
tueusement de  ses  mains,  de  son  intelligence  et  de  ses 
capitaux,  produit,  épargne  et  ci'ée,  poui'  soi  connue  pour 
autrui,  des  ressources  et  du  bien-être'.  —  Jusqu'ici  ce 

1.  Il  est  probalile  que  les  motifs  désintéressés,  l'amour  pur  du 
prochain,  de  l'humanité,  de  la  pati'ic.  n'entrent  pas  pour  un  ccn- 

L\    ItKVOLCTIOX,    VI.  T.    VllI.    —    16 
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scnliiiienl  ii'.i  rir  IVoissé  qu'à  inoilii's  (i  on  In  IVoissô 
surtout  d.uis  la  classe  aisôc  ou  riche-,  pai'tant  nu  n'a 
(léiruil  (|Ut'  la  moilir  de  s(in  rneriiic  ulilc.  cl  l'on  s'est 
privé  surtout  des  services  que  rend  la  classe  riche  ou 
aisée;  ou  n'a  i;uère  supprimé  (pie  le  travail  du  capita- 
liste, (hi  propriétaire  cl  di'  rcnircprcncui',  le  lra\ail  en 
grand,  prévoyant,  condiiné,  et  ses  prodiiils,  (pii  sont,  les 
ohjets  de  luxe,  les  objets  de  conuuodité,  et  la  présence 
universelle,  la  répartition  facile,  la  distrihution  spon- 
tanée des  denrées  indis|)ensahles.  l'icsle  à  écraser  les 
poi'tions  survivantes  de  la  ti])re  laborieuse  et  nouri'iciéiH!, 
à  (léiruire  le  reste  de  son  énergie  utile,  à  l'extirper  ius(|ue 
dans  le  peuple,  à  supprimer,  autant  (piil  se  ponrra.  le 
travail  eu  i)etit,  manuel,  grossiei"  et  ses  prodnils  riidi- 
mentaires,  à  décourager  le  boutitpiier  intime,  laitisan 
et  le  laboureur,  jusqu'à  ôter  à  l'épicier  du  coin  l'envie 
de  v(Midie  sa  cassonade  et  ses  chandelles,  et  au  cordon- 
niei'du  coin  l'envie  de  l'aii'e  des  souliers,  jus(ju'à  donner 
au  meunier  l'idée  de  déserter  son  moulin,  au  charretier 
l'envie  d'abandonner  sa  charrette,  jusqu'à  jtersuader  au 
lermier  que  désormais,  pour  lui,  la  sagesse  consiste  à 
se  défaire  de  ses  chevaux,  à  manger  lui-même  son  porc', 

tième  dans  le  tdtiil  de  la  force  (iiii  produit  los  aclimis  liiiiiiaiiics. 
Kiicore  faut-il  imlri-  (|ni',  loi'scju'ils  afjissent,  c'est  au  uioyeu  d'un 
alliage,  par  railjoutliiui  di'  motifs  de  uioiudre  aloi,  qui  sont  le 
désir  de  la  gloire,  le  besoin  de  s'adniirei'  et  de  s'appj'ouver  soi- 
même,  la  crainte  d'un  châtiment  et  l'espoir  d'une  récompense 
dans  la  vie  d'outre-tombe,  tous  motifs  intéressés  et  sans  lesquels 
les  motifs  désintéressés  n'auraient  pas  d'effet,  sauf  dans  deux  ou 
trois  âmes  siu*  mille. 
1.  Archives   nationales,  D.  î;    I,   carton  2   (Lettre    de    .lofTi'oy, 
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à  ne  plus  cniïrnissor  de  bœufs,  et  même  à  ne  pas  ivcollcr 
sa  moisson.  —  Tout  cela,  les  Jacobins  vont  le  l'aire;  car 
toul  cela  est  l'efïet  infaillible  de  la  lliétuie  qu'ils  ont  pro- 
clamée et  qu'ils  appliipienl.  Selon  celte  tliéoi'ie,  l'iiislincl 
âpre,  puissant  et  proloïKl  pai'  lequel  l'individu  s'ohstine 
à  yardiM'  pour  lui  el  pour  les  siens  son  avoir  et  ses  pro- 
duits, est  justement  la  libre  malsaine  qu'il  faut  tuer  ou 
paralysera  tout  prix;  son  vrai  nom  est  «  l'égoïsme,  l'in- 
civisme »,  el  ses  opérations  sont  des  allenlats  contre  la 
comnmnauté,  seule  pr-opriétairc  léi;ilinie  des  binis  el 
des  (Ouvres,  mieux  encore, des  personnes  et  des  services. 
Corps  el  âmes,  t(»ut  appartient  à  l'Ktal,  l'ien  aux  particu- 
liers, el.  en  cas  de  besoin,  I  Klal  a  le  droit,  non  scule- 
UM'ul  de  prendre  les  terres  et  les  capitaux,  mais  encore 
de  requérii-  et  taxer,  au  prix  qu'il  lui  plaît,  les  grains  el 
le  bétail,  les  voilures  el  les  bètes  de  trait,  la  cliandelle 
et  la  cassonade,  d'accaparer  el  ilt>  taxer,  au  prix  qu'il  lui 
plait,  le  tiavail  du  cordomnei,  du  tailleur,  du  meunier, 

iijziiil  iialiiinal  jurs  k' liish-irl  de  l(ai'-siir-Aiii)f.  à  ^'(■riniiiai  an  lit  : 
«  l'om-  (''liiappor  à  la  irfjiiisilioii,  la  |ihi|iart  dos  ciillivaleiii-s  ont 
«  vciiilu  leurs  chevaux  et  les  ont  remplacés  par  des  liœufs.  «  — 
Mcnioires  (maiiuscrils)  de  M.  Diifort  de  Cheveriiy  (coiiiiiuiiiiqués 
par  M.  lUilierl  de  Crèvccœur).  En  juin  l/'.r»,  les  réquisitions  toin- 
l)ent  connne  yréle.  tous  les  huit  jouis,  sui'  les  blés,  l'oins,  juiilte, 
avoine,  etc.,  «  le  toul  estimé  à  la  volonté  des  commissaires,  qui 
«  j)ayent  au  rabais,  tard  et  diflicilement  ».  Puis  vient  la  réquisition 
des  cochons  :  «  C'était  cou]tei-  la  nouirilure  à  tous  les  •;ens  de  la 
«  campa^Mie.  Connue  on  les  requérait  vil's,  ce  fut  une  Saint-Bar- 
«  thélemy  de  cochons.  Chacun  tua  le  sien  et  le  mil  dans  son  sa- 
«  loir.  i>  (Environs  de  Blois).  —  l'ourle  relus  de  récolter  la  mois- 
son, voir  plus  loin.  —  Dauban,  Paris  en  I7'.)i,  229  (24  ventôse, 
ordre  général  de  llenriot)  :  «  Le  citoyen  Cuillon,  étant  de  service 
(.(  hors  des  murs,  a  vu  avec  peine  des  citoyens  couper  des  blés 
«  pour  la  nourriture  des  la])ins.  « 
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(lu  rli.uielier,  du  laliouirur,  ilii  iiioissoiincui-  li  du  lial- 
tcur  en  grange.  Saisie  universelle  des  hommes  et  des 
choses,  voilà  son  (([jicc,  cl  les  iKniveaux  souverains  s'en 
acquillent  de  li'ur  mieux;  car,  eu  i)rali(|uc.  la  nécessité 
les  laldiHie  :  rémcule  gronde  à  leurs  poilcs;  leur  cliert- 
tèle  de  cerveaux  affolés  et  d'estomacs  vides,  la  |tlèl)e  in- 
digente et  désœuvrée,  la  ]»oj)ulace  parisienne  n'entend 
pas  raison  :  elle  exige  au  hasard  et  à  l'aveugle;  on  est 
tenu  de  la  satisfaire  à  l'instant,  de  bâcler  coup  sur  coup 
les  décrets  qu'elle  réclame,  même  impraticables  et  mal- 
faisants, d'affamer  les  provinces  pour  la  nourrir,  de  l'af- 
famer demain  pour  la  nourrir  aujourd'hui.  Sous  les  cla- 
jncurs  et  les  menaces  de  la  rue,  on  va  au  jilus  pressé; 
on  cesse  de  considérer  l'avenir,  on  ne  pouivoit  plus  (|u"au 
présent;  on  prend  où  l'on  trouve;  on  prend  de  force;  on 
soutient  la  violence  par  la  brutalité,  on  aide  au  vol  par 
le  meurtre;  on  exproprie  par  catégories  de  personnes, 
on  s'approprie  par  catégories  d'objets;  après  le  riche,  on 
déjtouillc  le  pauvre.  —  Pendant  quatorze  mois,  le  gou- 
vernement révolutionnaire  travaille  ainsi  des  deux 
mains  :  d'une  main,  il  achève  la  confiscation  de  la  pro- 
priété, grande  ou  moyenne;  de  l'autre,  il  procède  à 
l'abolition  de  la  petite. 

Contre  la  propriété  grande  ou  moyenne,  il  lui  suffit 
d'étendre  et  d'aggraver  les  décrets  antérieurs.  —  Spo- 
liation des  derniers  corps  subsistants  :  il  confisque  les 
biens  des  hôpitaux,  des  communes,  de  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  ou  littéraires'.  —  Spoliation  des  créanciers 

1.  Décret  du  25  messidor  an  II,  sur  la  réunion  de  l'actif  et  du 
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de  l'Etat  et  de  tous  les  créanciers  quelcoiuiuos  :  il  émet 
en  quatorze  mois  pour  5 100  millions  d'assignats,  |)arfois 
1400  millions,  2000  millions  par  un  seul  décret,  et  il  se 
condamne  ainsi  pour  l'avenir  à  la  banqueroute  totale;  il 
démonétise  les  1500  millions  d'assignats  à  face  royale; 
il  convertit  et  réduit  aihitriiiri-inenl  I;i  dette  |iuliIi(|U(' 
au  moyen  du  Grand-Livre,  ce  (|ui  est,  de  l'ait  et  déjà,  hi 
l)an(|neroute  partielle  et  actuelle.  Six  mois  de  détenliuii 
pour  qui  n'accepte  pas  les  assignais  an  pair;  vingt  ans 
de  l'ers,  s'il  récidive;  la  gnilldline,  si  son  intention  était 
incivique  :  voilà  pour  les  autres  créanciers  (|uelc<)n(pies'. 
—  Spoliation  des  particuliers,  enq)runt  forcé  d'un  mil- 
liard sur  les  riches,  réquisition  des  espèces  momiayées 
contre  des  assignats  au  pair,  saisie  à  domicile  de  l'ar- 
genteiie  et  des  bijoux,  taxes  révolnlionnaiics  |)rodiguées 
jusqu'à  épuisement,  non  scnlemenl  dn  capilal.  mais  du 
crédit  de  la  personne  taxée*,  reprise  par  l'Klat  de  lonics 

passif  lies  liopitaux.  maisons  do  si-coiirs,  de  iiauvrcs,  etc.,  au 
domaine  iiatiûiial.  (Sur  l'elfet  de  celle  loi,  sur  la  ruine  des  liôjii- 
taux,  sur  la  misère  des  malades,  des  enfants  trouvés  et  des  in- 
iirmes,  voyez  les  rapports  des  préfets  de  l'an  IX  à  l'an  XII  .  — 
Décrels  des  8  et  12  août  170"),  et  du  2i  Juillet  1794,  sur  les  aca- 
démies et  sociétés  littéraires.  —  Dcncl  du  '24  août  17'J3,  §  *29 
sur  l'actif  et  le  passif  des  comnumes. 

1.  Sclimidt,  I,  144  2  milliards,  le  '27  septembre  1795;  1400 mil- 
lions, le  19  juin  1794  .  —  Décret  des  24  août-I"  septembre  179.'>, 
sur  la  conversion  des  titres  et  la  formation  du  Grand-Livre.  — 
Décrets  du  .'51  juillet  et  du  50  août -5  septembre  1795,  sur  la 
démonétisation  des  assijrnats  à  face  royale.  —  Décréta  dyi  l"aoùt 
et  du  5  septembre  1795  sur  le  refus  d'accepter  les  assignats  au 
pair. 

2.  Archives  nationales,  ¥'',  4421  (Documents  sur  la  taxe  révo- 
lutionnaire établie  à  Troyes  le  11  brumaire  an  II).  Trois  cent 
soixante-treize  personnes  sont  taxées,  notamment  les  industriels, 
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les  porlidiis  i\\i  (loiiiaiiic  jinhlic  oiiy;ii;(''i's  ;i  des  p.irli- 
ciilicrs  depuis  Irois  siècles  :  edinhieii  d'jmiiées  de  Ira- 
v.iil  l'aiidiM-l-il  iiiainleiiani  poui'  refaire  les  capilaux  dis- 
ponibles, poui'  reconslruire  en  France  et  remplir  à 
nouveau  ces  réservoii's  privés  qui  accumulent  l'épargne 
el  la  déverseni,  connue  iiii  coniant  moteur,  sur  la  grande 
roue  de  chaque  eidreprise'.'  domptez  de  plus  les  entre- 
prises déti'uites  directement  el  de  fond  en  condjle  par 
les  exécutions  révdiuliomiaires,  les  manufacturiers  el 
négociants  de  Lyon,  de  Marseille  et  de  Bordeaux  pros- 
crits en  masse',  guillotinés,  en  prison  ou  <mi  fuite,  leurs 
fal)ri(pies  arrêtées,  leurs  magasins  sous  le  séquestre, 
<MU\-(l('-vie,  savons,  soii'ries,  mousselines,  cuirs,  papier, 
serges,  draps,  toiles,  cordages  et  le  reste;  de  même  à 
Nantes  sous  Carrier,  à  Strasbourg  sous  Saint-Just,  et 


los  coiiiiiioirauts  et  les  propriclairos  :  lo  niiiiiimim  de  la  taxe  est 
(le  100  francs,  lo  maximum  do  50000  francs.  —  Soixante-seize 
pétitif)ns  adjointes  an  dossier  montrent  très  exactcmenl  la  si- 
tuation faite  au  commerce,  aux  industries  et  à  la  propriété,  l'état 
des  fortunes  el  du  <  ii'dil  dans  la  bourgeoisie  et  la  demi-bour- 
geoisie. 

1.  Mallet  du  ?nu,  Mciiinirrs,  11,  17  :  «J'ai  vu  la  trcntc-deuxièmo 
(i  liste  des  émigrés,  diî  .Marseille  seulement,  dont  les  biens  ont 
«  été  confisqués  et  mis  en  vente:  il  s'en  trouve  l'iOOO,  et  les 
«  listes  ne  sont  pas  achevées.  »  —  JUippoilx  des  préfets  (Var,  par 
Fauchet,  an  IX)  :  «  L'émigration  de  179.'ï  a  versé  à  Livourne  el 
«  sur  toute  la  côte  d'Italie  un  nombre  assez  considérable  de  né- 
«  gocianis  de  Marseille  et  do  Toulon.  Ces  hommes,  on  général 
«  indusU'ieux,  (y)  ont  établi  plus  de  cent  soixante  fiibrirpies  de 
«  savon  et  ont  ouvert  aux  huiles  do  cette  jiartie  un  débouché 
a  local.  On  peut  com|)arer  cet  événement,  relativement  à  ses  cf- 
«  fets  sur  le  commerce,  à  la  rrrocalioii  de  l'éclit  de  Nantes.  » 
—  Cf.  les  rapports  sur  les  dépai-lomenls  du  Rhône,  de  l'iVude,  du 
Lol-el-Caronne,  des  Ilasses-I'vrénées,  de  l'Urne,  etc. 


LES  GOUVERNES  247 

partout  ailleurs'.  —  «  Le  conuiicrce  osl  anéanti  ».  écrit 
de  Paiis  un  négociant  suisse*,  et  Ion  dirait  que,  par 
système,  le  gouvernement  s'applique  à  le  rendre  impos- 
sible. Le  27  juin  I71>">,  la  Convention  ferme  la  Bourse  ;  le 
la  avril  I79i,  elle  supprime  les  a  conqtagnies  liiianeiè- 
((  res  »  et  «  défend  à  tousltan(puers,  négociants  et  autres 
({  personnes  quelconques  de  former  aucun  établissenieiil 
«  de  ce  genre,  sous  aucun  prétexte  et  sous  quelque  déno- 
«  minationque  ce  soit  ».  Le  X  se|ileml)!('  179r»,  la  Com- 
mune a  fait  poser  les  scellés  chez  ((  tous  les  banquiers, 
«  aiifents  déchante,  honuues  d'affaii-es,  maicliandsd'ai'- 
((  gent^  )),  et  les  met  eux-mêmes  sous  les  veri'ous;  par 
grâce,  et  considérant  (|u'ils  sont  (tbiigés  de  payer  les 
traites  tirées  sui'  eux,  elle  consent  à  les  élargir,  mais 
provisoirement  et  à  condition  qu'ils  resteront  aux  ari'èts 
chez  eux,  «  sous  la  garde  de  deux  bons  citoyens  »,  à 
leurs  frais.  C'est  aussi  le  cas,  à  Paris  et  dans  les  autres 
villes,  non  seulement  pour  les  négociants  notables,  mais 

1.  Archives  des  riff<iires  ri  rangerez,  loiiie  ."7» '2  'l.ctin'  do  Di'S- 
j^r.iiifrcs,  liordcaux,  12  liriiin.iii-c  an  \\  :  v  On  ne  parle  pas  pins 
«  ici  dan'aircs  de  eunnnerce  ipie  si  jiunais  il  n'y  en  avait  en.  » 

2.  I)''  ,lain.  Choix  de  documents  et  lettres  trouvés  daiix  des  pn- 
/liers  de  famille,  144  (I.ellre  de  Gédéon  Juin,  lianipiier  à  l'ai'is, 
18  novendire  ITO."))  :  «  Les  afl'aii'es.  difliciles  el  périllenses,  otca- 
«  sionnenl  des  pertes  frécjueiiles  el  sensibles.  Les  ressources  el 
«  le  erédit  sont  presque  nuls.  » 

T).  Archives  nationales,  1''',  2475  (Lettres  de  Lhnillier,  piocu- 
renr-syndic  du  département  de  Paris,  7  el  10  sepleniLre  17U.").  — 
liappin't  des  nienibres  du  (loniilé  de  la  section  des  !'i(|nes,  8  et 
M)  sep(end)re  17',)"»  .  —  Conférer  les  pélilious  des  connneiTants  el 
liunnues  de  loi  incarcérés  à  Troyes,  Strashour^^  lîoi'deaux,  etc.  — 
Archives  nationales,  XF,  II,  271  (Lettre  du  représentant  Krancas- 
tel)  :  «  Au  moins  trois  mille  aristoci'ales  accaiiareurs  sont  arrêtés 
i  à  Nantes....,  el  ce  n'est.pas  le  dernier  épureuient.  » 
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aussi  poui'  les  iiolaiics  cl  liomiiics  de  Idi  (It'iHisilaircs  de 
I'oikIs  et  géi'ants  de  l'ui'luiu's;  un  sans-culoltc  à  pique  est 
dans  leur  cabinet  quand  ils  fout  leurs  écrilui'es,  ou  les 
aecanq)ai,Mie  dans  la  rue  (|uand  ils  vont  chez  leurs 
clients.  Imaginez  l'étal  dune  étude  ou  d'un  coni|iloii' 
sous  un  pareil  régime;  le  patron  liquide  au  plus  vite, 
comme  il  peut,  ne  s'engage  plus,  réduit  ses  allaires  au 
minimum.  Plus  inactifs  encore,  ses  collègues,  condanuiés 
à  l'oisiveté  indélinic  et  sous  ciel"  dans  la  jjrison  com- 
nmne,  ne  vaipient  plus  à  aucune  besogne.  —  Paralysie 
générale  et  loi  aie  des  organes  naturels  (jui,  dans  la  vie 
économi({ue,  |)roduis(Md,  éiaboreni,  reçoivent,  enmiaga- 
sinent,  conservent,  échangent  et  transmettent  par  gi'osses 
masses;  et,  par  contre-coup,  gène,  engorgement,  atro- 
phie des  petits  organes  subordonnés,  auxquels  les  grands 
ne  rournisscnl  plus  le  délionclii''.  riiilci'iiii''(li;iiie  ou  l'ali- 
ment. 

Le  tour  des  petits  est  venu;  tout  soullranls  (piils  sont, 
ils  ronctionneronl  connue  eu  lenq)s  de  santé,  et  ils  fonc- 
tionneront de  force  :  avec  ses  habitudes  de  logique  l'aide 
et  de  prévoyance  courte,  la  Convention  poi'te  violem- 
ment sur  eux  ses  mains  ineptes;  on  les  foule,  on  les 
pressure  et  ou  les  meurtrit  pour  les  guérir.  Défense  aux 
cultivateurs  de  vendre,  sauf  au  marché,  avec  obligation 
pour  chacim  d'y  jxti'ter  sa  (piote-part,  tant  de  sacs  par 
semaine,  et  razzias  mililaires  pitur  les  contraindre  à 
livrer  Icui'  (pidlc-parl  '  ;  ordre  ;iu\  l)i)uli(piiers  de  »  mcltre 

1.  Décrets  des  4  mai,  15,  l!).  '20,  '2."i  cl  ÔO  août  17'J.j.—  Ik-crcls 
des   26   juillet,  15    août,  11    sepleiiibre,   29  septembre    17'Jj,  et 
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«  en  vente  journelleinent  et  publùiuenient  les  inarcluin- 
«  dises  e!  denrées  de  |)reniière  nécessité  »  qu'ils  détien- 
nent; établissement  d'un  prix  maximum  au-dessus  du- 
quel nul  ne  pourra  vendre  <(  le  pain,  les  farines  et  les 
«  grains,  les  légumes  et  les  frnils,  le  vin,  le  vinaigre,  le 
«  cidre,  la  hière  et  les  eaux-de-vie,  la  viande  Iraiche,  la 
«  viande  salée,  le  lard,  le  bétail,  les  poissons  secs,  salés, 
({  fumés  ou  marines,  le  beurre,  le  miel,  le  sucre  et 
«  rimile  douce,  l'huile  à  brûler,  la  ciiaiidelle.  le  bois  à 
«  brûler,  le  charbon  de  bois  et  le  cbai'bon  de  It'rre,  le 
((  sel,  le  savon,  la  soude  et  la  potasse,  les  cuii's,  lesfei's, 
«  l'acier,  la  fonte,  le  plomb  et  le  cnivic.  le  elianvre.  le 
«  lin,  les  laines,  les  toiles  et  les  étoiles,  les  sabots,  les 
«  souliers  et  le  tabac  »  ;  crime  d'accaparement  et  peine 
capitale  pour  celui  qui  en  gaide  au  delà  de  sa  consom- 
mation ;  amendes  énormes,  prison,  j)ilori  pour  qui  vend 
au  delà  du  prix  fixé*  :  tels  sont  les  expédients  directs  et 

2i  fôvrier  i7Ui.  —  Camille  lloursier,  E-ssoi  sur  la  Teneur  eu 
Anjou,  25i  (liCttre  de  lUiissarl  à  son  ami  Maximilion  iiobesiticiTc, 
Arras.  1  i  pluviôse  an  II)  :  «  îs'ous  mourons  de  faim  au  milieu  de 
.1  i'aiiondance;  je  crois  (juMl  faut  luer  l'aristocratie  mercantile, 
«  connue  on  a  tué  celle  dos  nobles  et  des  prêtres.  I>es  connnunes, 
((  à  la  laveur  d'un  magasin  de  subsistances  et  de  marcliandises. 
M  doivent  être  seules  admises  à  faire  le  commerce.  Cette  idée, 
«  bien  développée,  peut  se  réaliser  ;  alors  tout  le  bénélice  du 
«  connnerce  tournerait  à  l'avantaj^e  de  la  République,  c'est-à-dire 
«  à  l'avantage  du  vendeur  et  de  l'aclieteur.  » 

t.  Archives  ualioualcs,  AF,  II,  W  [Pièces  sur  la  taxe  révolu- 
lioimaire  levée  à  Beltbrt,  le  50  brumaire  an  H)  :  «  Vcrneur  père, 
«  taxé  à  10  000  livres,  comme  ayant  recelé  des  marcliandrscs  que 
«  sa  sœur  dé|iosait  chez  lui  pour  les  soustraire  à  la  taxe  future,  s 
—  Campardon,  I,  '2U'2  (Jugements  de  la  commission  révolution- 
naire de  Strasbourg).  —  «  Le  premier  conniiis  de  la  i)liarmacie 
«  Ilecht  étant  accusé  d'avoir  vendu  deux   onces  de  rhubarbe   et 
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simples  du  i^ouvcnifiiicnl  révolutioniiiure,  et  voilà  son 
invention  pi'opre,  paroillo  à  celle  du  sauvage  qui  abat 
rni'l)i'(>  pour  avoir  lo  fruit.  —  Car,  après  la  première  ap- 
plication (lu  maxinunn.  le  boutiquier  ne  |jeut  plus  con- 
tinuer son  conunerce;  attii'és  par  le  bas  prix  soudain  et 
forcé,  les  cbalands  en  foule  ont  vidé  sa  bouli(pH'  dès  les 
premiers  jours*;  ayant  vendu  ses  marcbaiidises  pour  la 

«  nianiie  pour  ciiiquaiit{>-qiiatre  sovis,  Hcclit,  propriôlairo,  ost 
«  coiKtaïuiié  à  11)10  amciido  de  15  000  livres  :  Madeleine  Meycr.  à 
«  Roslicim,  niarcliande  eu  détail,  accusée  d'avoir  veudu  une  diau- 
«  dellc  dix  sous,  est  condamnée  à  tOOO  livres  d'amende  et  tenue 
«  de  les  jiayer  en  trois  jours;  Oraim,  bouclier  et  cabarelier,  ac- 
«  cusé  d'avoir  vendu  une  cliopino  de  vin  vin^t  sous,  est  condamné 
«  à  une  amende  de  40  000  Irancs,  à  l'emprisonnement  Jusqu'à 
«  payement  de  ladite  somme,  et  à  être  exposé  au  poteau  devant 
.  «  son  domicile,  pendant  quatre  heures,  avec  cetécriteau  :  avilis- 
«  .seur  de  la  monnaie  nationale.  »  —  Recueil  de  pièces  nutlien- 
tiqups  servant  il  Vltisloire  de  la  Révolution  à  Slrasbourçj  (Su|)plé- 
ment,  '21,  50,  Oi)  :  «  Marie-Ursule  Sclmellin  et  Marie  Sclmtzmami, 
«  servante,  accusées  d'avoir  accaparé  du  lait,  la  première  con- 
«  danmée  au  poteau  pendant  la  journée,  avec  la  note  accapaveusc 
«  de  lait,  tenant  d'une  main  l'arguent,  et  de  l'autre  le  pot  au 
«  lait;  la  deuxième,  servante  chez  le  citoyen  Trenner,  lui,  Tren- 
«  ncr,  condannu'  à  une  amende  de  500  livres,  payable  en  trois 
«  jours.  —  ltorotlu''e  Krauz,  convaincue  d'avoir  vendu  deux  tètes 
«  de  salade  vingt  sous,  et  d'avoir  avili  par  là  la  valeur  des  assi- 
«  fiuats,  condanmée  à  l'ameiule  de  ÔOOO  livres,  à  être  renfermée 
«  pendant  six  mois,  et  ex])osée  au  poteau  pendant  deux  iieurcs.  » 
—  Ib.,  I,  18  :  «  Un  épicier,  accusé  d'avoir  vendu  du  sucre  candi 
«  au-dessus  de  la  taxe,  bien  qu'il  n'y  fût  pas  compris,  fut  con- 
«  damné  à  100  000  livres  d'amende  et  à  la  détention  jus(ju'à  la 
«  paix.  ')■>  —  Arrêté  de  Saint-Just  et  Lebas,  5  nivôse  an  II  :  —  v  II 
«  est  ordonné  au  Tribunal  criminel  du  département  du  lîas-iîbin 
«  de  faire  raser  la  maison  de  quiconque  sera  convaincu  d'agio- 
«  ta^e,  ou  d'avoir  vendu  au-dessus  tlu  prix  fixé  par  le  maximum.  » 
Kn  conséquence,  le  7  nivôse,  la  maison  de  Schauei-,  iji-llclicr,  est 
rasée. 

1    Archives  des  affaires  étrangères,  tome  522  (Leiti'e  d(>  Haupt, 
Uelfort,  5  brumaire  an  II)  :  «  .\  mon  arrivée  ici,  j'ai  trouvé  la  loi 
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moitié  de  et;  qu'elles  lui  oui  coûté',  il  n'est  rentré  ([ira 
iiioilié  dans  ses  avances.  Partant  il  ne  peul  renouveler 
son  assortiment  qu'à  moitié,  moins  qu'à  moitié,  puis- 
(ju'il  n'a  pu  solder  ses  achats,  que  son  crédit  va  baissant, 
(pie  les  représentants  en  mission  lui  omI  [tris  son  numé- 
raii-e,  son  argenterie  et  le  restant  de  ses  assignats.  C'est 
pourquoi,  le  mois  suivant,  les  acheteurs  ne  li'ouvenl. 
sur  les  planches  de  sa  devanture  dégarnie,  (pie  des 
rogatons  ou  des  rebuts. 

Pareillement,  après  la  proclamation  du  maxiiuum',  le 

«  du  maximum  in-omulpuL'C  et  oxécutée....  (M;iis)  ou  u'a  pas  pris 
«  l(^s  mesures  uccessaires  pour  cmpèclier  uu  nouvel  acraiiaremeut 
tt  de  la  part  du  campagnard  rpii  s'est  tiausporlé  eu  foide  aux 
«  boulii|ucs  de  marchands,  a  enlevé  toutes  les  maicliandises  el 
«  causé  une  disette  factice.  » 

1.  Archives  luitioiialrs.  V'.  44'21.  jl'étilious  des  couunerçanis  et 
l)outi(|uiers  de  Troyes  à  propos  de  la  taxe  lévolutionnaiie.  notam- 
ment des  lionnetiers.  fabricants  de  toile,  de  cotonnade,  marchands 
de  laine,  fer  et  chanvre,  tisserands,  fabricants,  épiciers.  —  En 
général,  perte  de  moitié,  |)arfois  des  trois  quarts,  siu"  le  prix 
d'achat;. 

'i.  An/iivi's  (les  affiiires  élrangrres,  tome  "jO  Lettre  de  Hru- 
tus,  Marseille,  6  nivôse  au  II  :  «  Depuis  le  maxinuun.  tout  man- 
«  que  à  Marseille.  »  —  Ih.  (Lettre  de  Soligny  el  Gosse.  Thioiiville. 
5  nivôse  au  II)  :  «  Aucun  ])aysan  ne  veut  ]ilus  lieu  apporti'r  sur 
«  les  marchés.  Ils  font  six  lieues  jiour  vendre  plus  cher  ;  ])ar 
«  suite,  les  communes  qu'ils  approvisionnaient  jadis  sont  alfa- 
«  niées...  Selon  qu'on  les  paye  en  argent  ou  en  assignais.  la  dif- 
«  férence  est  quelquefois  de  200  pour  100,  et  ])res(|ue  toujours  de 
«  100  pour  100.  »  —  Un  .séjour  en  France,  18X-I8'.).  —  Arc/iivex 
nalionalcs.  \).  ^  I,  carton  2  (Lettres  du  représenlant  Albert. 
19  germinal  an  III.  et  de  JolTroy,  agent  national  |)rès  le  district 
de  Bar-sur-Aube,  5  germinal  an  III)  :  «  Les  municipalités  se  sont 
«  toujours  exemptées  des  réquisitions,  et  les  ont  fait  tomber  sur 
a  des  cultivateurs  ou  propriétaires  hors  d'état  d'y  satisfaire.  La 
«  répartition  entre  les  contribuables  s'est  faite  avec  l'inégalité  la 
«  plus  révoltaiile....  Partialité,  |)ar  intérêt.  ]iar  liaison  de  pareu- 
a  tage  et  d'amitié.  » 
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paysan  l'clusi'  de  porter  sos  donrôos  an  iiiarclu'',  et  l'ar- 
niét'  révoliilioiiiiairc  nCsl  pas  l;"i  p.ii'Ioiil  |k)11I'  les  lui 
onicvcr  do  force.  Il  laisse  sa  ivcollc  en  gerbes  le  plus 
longtemps  cju'il  peut,  et  se  plaint  de  ne  pas  trouver  de 
batteurs  en  grange.  Au  besoin,  il  enfouit  ses  grains,  ou 
il  en  nourrit  son  bétail.  Souvent  il  les  troque  contre  du 
bois,  contre  un  quartier  de  porc,  contre  une  journée  de 
trav.iil.  l/,\  nuil,  il  fait  six  lieues  poui'  les  voilurer  dans 
le  (lislriet  voisin,  où  le  niaxiiiiuni  local  esl  fixé  plus 
liant.  Autour  de  lui,  il  sait  quels  particuliers  (Mit  encore 
des  êcus  sonnants,  et  sous  main  il  les  approvisionne. 
Surtout  il  dissimule  son  abondance,  et,  comme  autre- 
fois, il  l'ail  le  misérable.  11  s'entend  avec  les  autorités  du 
village,  avec  le  maire  ou  l'agent  national,  aussi  inté- 
ressés que  lui  à  éluder  la  loi;  il  graisse  la  patte  à  qui 
dedioil.  Kinalemenl,  il  se  laisse  poursuivre  et  saisir,  il 
va  en  j)i'ison,  il  lasse  par  son  obstination  l'insistance  ad- 
miiiislralive.  C'est  pourquoi,  de  semaine  en  semaine,  il 
arrive  moins  de  farine,  de  blé,  de  bétail  sur  le  niarcbé, 
et  la  viande  cbez  le  boucher,  le  pain  chez  le  boulanger, 
deviennent  plus  rares.  —  Ayant  ainsi  paralysé  les  petits 
organes  de  l'offre  et  de  la  vente,  les  Jacobins  n'ont  plus 
(pTà  paralyser  le  travail  lui-même,  les  mains  habiles, 
les  bras  agissants  et  forts.  l*our  cela,  il  suffit  de  rem- 
placer les  libres  ateliers  privés  par  l'atelier  nalional  obli- 
gatoire, le  travail  à  la  tâche  par  le  travail  à  la  journée, 
l'attention  énergique  de  l'ouvrier  (jui  s'embauche  à  con- 
ditions débattues  et  s'applique  ])our  gagner  davantage, 
par  la  mollesse  inattenlive  de  l'ouvrier  raccolé  de  force, 
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fxHi  pnyr.  et  payé  iiièiiK!  s'il  yâclic  cl  lliuie.  C'est  cfi  que 
font  les  Jacobins  en  requérant  d'autorité  les  ouvriers 
de  toute  espèce*,  a  tous  ceux  qui  C(tntril)ueiit  à  la  inaiii- 
«  pulation,  au  lrans[)nit  e(  au  débit  des  denrées  et  niar- 
((  chandises  de  première  nécessité,  les  f^eiis  de  la  eani- 
«  paçne  qui  va(juenl  (»rdiiiairenient  aux  travaux  des 
((  récoltes  »,  plus  particulièrement,  les  batteurs  en 
grange,  les  moissonneurs,  les  voituriers,  les  flotteurs  de 
bois  et  aussi  les  cordonniers,  les  tailleurs,  les  ouvriers 
en  fer,  quantité  d'autres.  —  Kn  tous  les  points  de  l'or- 
ganisme social,  le  même  principe  s'applique  avec  le  même 
effet.  Substituez  partout  la  contrainte  extérieure,  artiii- 
cielle  et  mécani(pieau  slinmlanf  interne,  naturel  et  vivi- 
fiant, et  vous  n'obtiendrez  que  l'atropbie  universelle; 
ôtez  aux  gens  leurs  produits;  mieux  encore,  forcez-les, 
|)ar  la  peur,  à  produire;  confisquez  leur  temps,  leur 
peine  et  leurs  personnes,  réduisez-les  à  la  condition  de 
fellalis,  créez  en  eux  des  sentiments  de  fellab.  et  vous 
n'aurez  ipiun  liavail  l't  nn  iHodnit  di'  tcllali.  c'esl-à-diii' 
un  mininuini  de  travail  ei  de  produit,  partant,  un  pro- 
duit insuffisant  p(»ur  alimenter  une  population  très  dense. 

1.  Di'ciels  du  '29  soplcmhie  ITAÔ  (arlicles  X  et  9),  dos  4  mai  et 
50  mai,  du  !2(3  juiu  1794.  —  Archives  nationales,  AV,  II,  OS-72 
Arrêlé  du  Comité  do  Salut  pulilic,  26  prairial  au  II)  :  «  Les  clie- 
«  vaux  et  voitures  dos  marchands  de  charbon  voituriers.  ayant 
«  l'usage  de  conduire  à  Paris  par  terre  une  partie  des  charbons, 
«  dont  la  cuisson  se  fait  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
«  sont  mis  en  réquisition  jusqu'au  1"  brumaire  prochaiiï,  poui- 
«  transporter  les  charbons  à  Paris  ;  ils  ne  pourront  pendant  ce 
0  temps  être  requis  pour  un  autre  service  »,  etc.  (On  trouveia 
dans  ces  cartons  quantité  d'arrêtés  sur  les  subsistances  et  objets 
de  première  nécessité,  la  plupart  de  l'écriture  de  Robert  Lindet). 
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qui.  luulliplit'c  |),n'  imt'  civilisnlion  sniir-i'iciirc  cl  |ii()- 
duclivi',  ne  |»oiin';i  siiltsistcr  lonij'k'inps  sous  un  ivginic 
barb.iro,  inIV'ricur,  iniinodiiclir.  Au  Itout  do  rcxpidiuia- 
tion  sysl(Muafif|U('  cl  coinidclo,  ou  aperçoit  l'ciTct  liiiai  du 
système,  non  plus  la  disette,  mais  la  famiue,  la  lamine 
eu  grand  el  ranéanlissemeul  des  vies  par  millions.  — 
Parnii  les  Jaeohius',  ([uelques  furieux,  lucides  à  force  de 
fureur,  fiulfroy,  Aulouelle.  Jeaid)ou  Saint-André,  Collot 
(llierhois,  voient  la  conséquence  et  l'acceplenl  avec  le 
principe;  les  autres,  (jui  refusent  de  voir  la  consé(pien<-e, 
n'en  sont  que  plus  obstinés  pour  appliquer  le  piincipe, 
et  tous  ensemble,  les  yeux  fermés  ou  les  yeux  ouverts, 
travaillent  de  toute  leur  force  à  l'aggravation  de  la  mi- 
sère, donl  le  speclacle  lamentable  s'étale  en  vain  sous 
leurs  regards. 

IV 

De  JAon,  le  (1  novembre  179"),  Collot  dHerbois  écri- 
vait :  «  Il  n'y  a  jias  ici  de  vivres  pour  deux  jouis,  o  Kl 
le  lendemain  :  «  La  population  actuelle  de  Lyon  est  de 
((  lôUOOO  âmes  au  moins;  il  n'y  a  pas  de  subsistances 
((  pour  trois  jours.  »  Puis,  le  surlendemain  :  «  Notre 
({  situation  relativemeni  aux  subsistances  est  désospé- 
«  rante.  »  l*uis,  le  jour  d'après  :  «  La  famine  va  écla- 
«  ter*.  ))  —  .\  côté  de  là,  dans  le  district  de  Monibrison, 

1.  Cf.  la  l'irvoliilioii.  tome  V.  NÔ.  —  Hauban.  Paris  en  I7'.I4 
(Rapport.de  l'oiirvoyour,  15  mars  1794)  :  a  L'on  répand  depuis 
«  fort  loiigleinps  que  l'on  veut  faire  mourir  tous  les  vieillards  ; 
«  il  n'est  pas  d'endroit  où  l'on  ne  débite  ce  mensonge.  » 

2.  Archives  nationales,  V,  4435,   carton   10  (Lettres  de  Collot 
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il  no  roste  plus,  on  fôvrier  1794,  «  do  nnniiilnro  cl 
«  d'aliments  pour  le  peuple  »  ;  tout  a  été  requis  et  eni- 
l)orté,  ménie  les  trrains  do  semonce,  en  sorte  ([uo  les 
olunnps  restent  en  l'riflio'.  —  A  Marseille,  a  (lc|inis  le 
«  maxinnnn.  loiil  ni;iii<|ne;  le.s  pèclienis  onx-mèincs  ne 
a  sorlenl  plus  (en  mer),  et  le  secours  dos  poissons 
rt  manque  pour  les  subsistances*  ».  —  A  Caliors,  nial- 
fjré  les  réquisitions  nudtipliôos,  le  dii"ect(»iro  du  Loi  cl 
le  représentant  Taillofer''  di-rlaicu!  (|iic  »  les  lialtitanls 
«  sont  réduits,  depuis  plus  (\v  huit  ji»urs.  à  ne  niani;"er 
((  (pie  du  |)ain  do  méteil,  composé  dun  <iiiquiéme  dv 
((  iViimcii!  l'I  le  ri'sic  cm  ()Ii:c.  l(;iillari;o  ri  millet  ».  — 
A  Mmes  '.  pour  l'aire  dni'cr  la  provision  de  i^rains  qui 
s'épuise,  ordre  aux  lioidanj;('rs  et  aux  particuliers  de  ne 
plus  tamiser  la  larine,  d'y  laisser  le  son,  de  péliir  cl 
cuire  «  la  mouture  du  blé  telle  quelle  ».  —  A  Greno- 
ble^, ((  les  boulangers  ne  cuisent  pas,  les  liabitants  dos 
((  campagnes  n'apportent  point  de  blé,  les  marchands 
«  enfouissent  leurs  marchandises,  ou  les  l'ont  recéloi' 
((  par  des  voisins  oflicieux,  ou  les  ex|iorteMl  ».  —  «  Ça 

(l'Il('il)ois.  t"  et  19  lirumairc  an  II).  —  Comte  de  Marlel,  Fouc/u'. 
r»K)-5iI  (LcMros  de  Cotlol  d'Herbois.  7  el  0  novembre  t7'.("»  . 

1.  Comlo  de  Martel,  v<».,  ^62  (Proclamation  de  Javogues.  1"  jilu- 
viôse  an  II). 

'2.  Archives  des  affaires  étrangères.  Innie  ."50  (Lettre  de  Iti-ntus. 
afient  politique.  6  nivôse). 

Ti.  Archives  nntinnales,  \V .  II.  116  (Arrêtés  de  Taillefer  et  de 
Maral-Valetle,  et  délibéiation  du  Directoire  du  Lot.  '20  brumaire 
an  II. 

i.  Archives  des  iiffuires  étraiiijères.  tome  .j."l  (Lettre  de  l'agent 
Uerirand,  ~>  frimaire). 

5.  Ib.,  tome  532  (Lettre  de  l'agent  Chépy,2  brumaire). 
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((  va  (le  mal  en  pis.  rcrivciil  les  aïeuls  (riliiiiinf;u('' ;  on 
«  se  hasarde  inrinc  à  (liic  (|u'(»ii  (loimci'ait  IcUe  ou  telle 
«  chose  aux  hesliaux,  plulôl  (|ue  de  la  vendre  en  eon- 
({  roi'niité  de  la  lax(\  ))  —  l'arlout  les  habitants  des 
villes  sont  mis  à  la  ration,  à  une  ration  si  mince  f|u"ellt> 
sultil  juste  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim. 
«  Depuis  que  je  suis  à  Tarbes,  écrit  un  autre  agent  % 
«  les  individus  y  sont  taxés  à  demi-livre  de  pain  par 
«  jour,  composé  un  tiers  de  froment,  deux  tiers  de 
«  farine  do  mais;  et,  le  lendemain  de  la  fête  pour  la 
«  mort  du  tyran,  il  n'y  avait  pas  de  pain,  absolmnenl 
«  pas.  »  —  ((  Demi-livre  de  pain  aussi  à  Kvreux"',  et 
«  encoi'e  ne  l'a-t-on  (ju'avec  beaucoup  de  peine,  ce  qui 
«  oblige  beaucoup  de  gens  à  aller  dans  les  campagnes 
((  en  demander  pour  de  l'argent  aux  laboureurs  »  ;  et, 
pain,  farine  ou  blé,  «  ceux-ci  n'en  ont  guère,  puisqu'ils 
((  ont  été  obligés  d'apporter  ce  qu'ils  en  ont  à  Kvreux 
«  pour  les  armées  ou  pour  Paris  ». 

C'est  pis  à  Uouen  et  à  bordeaux  :  à  Rouen,  en  bru- 
maire, les  babitants  n'ont  par  tête  et  par  jour  qu'un 
quarteron  de  pain;  à  l'xirdeaux,  «  depuis  trois  mois,  dit 

1.  Arcliirrs  des  a/fiiiicf:  clrdiiiji'irs.  Idiiie  lill  (Lcllre  de  KIl's  - 
iiiiiiiii  ot  ilauser,  50  tjruiiiaircj.  — Ih.  (LcUre  do  llaii|it,  licHiiii. 
2'J  liruiiiairo)  :  «  Je  crois  (|iril  l'aiit  suivre  ici  l'avis  de  Mai'al.  cl 
«  qu'il  faut  ériger  une  coulai  no  de  potences,  s'il  n'y  a  pas  assez 
«  de  guillotines  pour  couper  la  tète  aux  accapareurs.  .le  contri- 
«  buei'ui  au  moins  lout  le  possible  pour  avoir  le  plaisir  do  voir 
«  Jouera  la  main  chaude  un  de  ces  J....f....  » 

'2.  Ib.,  tome  553  (Lettre  de  Garrigues,  IG  pluviôseî. 

3.  Souvenirs  cl  journal  d'un  bourgeois  d'Evreu.r,  83-83  (juin 
juillet  1794'. —  l»e  mémo  à  ^lanlos  baulian,  l'avis  en  1794,149, 
4  marsj. 
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«  l'agoni',  la  population  couche  à  la  porte  des  honlaii- 
«  gers,  pour  y  payer  très  clièrenient  un  mauvais  pain  que 
«  souvent  elle  n'obtient  pas...  On  n'a  pas  cuit  aujour- 
«  d'hui  et  demain  on  donnera  demi-livre  de  pain  par 

<(  personne,  (le  pain  est  fait  d'avoine  et  de  fêveroles 

«  Les  jours  où  l'on  n'en  a  pas,  on  distribue  des  fèves, 
«  des  châtaignes,  du  riz,  maison  très  petite  (juanlilê.  » 
quatre  onces  de  pain,  cin(|  onces  de  riz  ou  de  châtai- 
gnes. «  Moi  qui  vous  parle,  j'ai  déjà  fait  huit  ou  dix 
«  repas  sans  pain;  j'y  renoncei'ais  volontiers,  si  je 
«  pouvais  le  remplacer  par  des  ponnnes  de  terre;  mais 
«  elles  man(|U('iil  aussi.  »  (]iii(|  mois  j)lus  tard,  le  jeune 
dure  encore,  et  il  se  pi'olonge  jus(pra|)rès  la  Terreur, 
non  seulement  dans  la  ville,  mais  |)ar  lonl  le  dépaile- 
iiieiil.  ((  llans  le  district  de  Cadillac,  dil  Tailieii-,  rè"ne 
«  on  ce  moment  la  disette  la  plus  absolue;  les  citoyens 
«  des  campagnes  se  disputent  l'herbe  des  champs;  j'ai 
«  mangé  du  pain  de  chiendent;  »  hâve  et  défait,  le 
paysan,  avec  sa  femme  et  ses  enfants  pâles,  va  dans  la 
lande  déterrer  des  racines,  et  ses  bras  n'ont  plus  la 
force  de  pousser  la  charrue.  —  Même  spectacle  dans 
tous  les  pays  (pii  pi'oduisent  peu  do  grains  ou  dont  les 
greniers  ont  été  vidés  pai-  la  rafle  révolutionnaire  :  o  Kn 

\.  Archives  (les  affjires  étrangères.  [ome<,  ô."l  et  .j5'2  (I.cUits  de 
Dpsgrantros,  i>  el  8  brumaire,  .3  et  10  frimaire)  :  «  Beaucoup  de 
«  paysans  n'ont  pas  mangé  de  pain  de|Hiis  liuit  et  quinze  jours; 
'(  aussi  la  plupart  ne  travaillent-ils  plu-;.  »  —  lîucJiez  e(  Roux, 
\\\ll.  i'20.  Mrtnoirrs  de  Senar.  —  Moiiitrur,  WIII,  540  (séance 
de    la    Convention,  14  brumaire,   discours    de  l.egeiidre). 

2.  Moniteur.  XIX.  01)1  (Discours  de  Tallien.  12  mai's  I7fl4).  — 
Bûchez  et  Houx,  XXXII,  4'25  (Lettre  de  Jullien.  lôjuin  17'Ji). 
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<(  |)liisi('iii's  (lisli'ids  de  riiidn".  T'ci'il  le  rcpirst'iilaiil 
«  en  mission',  les  sul)sisl;iiicos  iii;iii(|ii('iil  alisoliuiu'iit  ; 
«  inènie,  dans  (|iiel(jnes  coiiiiniines,  idusieiirs  liabi- 
«  lants  ont  oté  ivduits  à  raflVeust',  nécHiSsitt''  de  se  nour- 
({  rir  de  glands,  do  son  «'I  autres  subsistances  nial- 
«  saines....  »  En  particulier,  «  les  districts  de  la  Châ- 
«  tre  et  d'Argonton  sont  réduits  à  péi'ir  de  faim  s'ils  ne 
«  sont  pas  [iromplcment  scfourus....  La  cullui'e  des 
«  teri'es  esl  ahandoniirc.  la  iiiaiciiir  paille  des  adiiiiiiis- 
«  très  parcourent  les  départemenls  voisins,  poui'  y 
«  chercher  leur  subsistance  ».  —  Kl  il  est  douteux 
qu'ils  la  trouvent.  Dans  le  Cher,  «  les  bouchers  ne 
((  peuvent  plus  tuer,  les  magasins  des  marchands  sont 
((  vides  )).  Dans  l'Allier,  «  les  boucheries  et  les  marchés 
«  publics  sont  déserts,  toutes  espèces  d'aliments  et  de 
«  légumes  y  ont  disparu,  les  auberges  sont  fermées  u. 
Dans  (el  district  de  la  Lozère,  composé  de  cinq  cantons 
dont  un  seul  produit  un  excédent  de  seigle,  on  ne  vit, 
depuis  le  maximum,  que  de  réquisitions  imposées  au 
Gard  et  à  la  liante-Loire;  ce  que  les  représentants  ont 
extonpié  à  ces  deux  dèparlements  «  a  été  distribué  aux 
«  numicipalités,  et,  par  celles-ci,  aux  plus  indigents; 
((  bien  des  familles  entières,  bien  des  pauvres  gens  et 
«  même  des  riches  ont  soulferl  la  pi'ivation  du  pain 
«  j)endant  six  ou  huit  jours.  (ît  à  diverses  re|)ris(!s-  ». 

1.  Archive.H  7ialioiialcs,  \V.l\.  111  I.cttre  do  Micliinid.  Chiitoaii- 
ruux.  18  el  tî)  pluviùse  an  II). 

2.  DmuIjuh,  Purix  en  179i.  180,  Wi,  Wi  (LcUrcs  de  laffcnl 
national  du  district  do  Sancoins.  0  lliorniidor  an  II  :  du  direc- 
loiio  de  l'Allier.  9  tlierinidor  ;  de  l'atrenf  national  dn  dislrict  de 
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l'oiiitaiiL  ils  nu  l'uni  pas  d'énieutt';  ils  supplient  seule- 
ment, et  tendent  la  inain  «  les  larmes  aux  yeux  ».  — 
Telle  est  la  diète  et  la  soumission  de  l'estomac  en  pro- 
vince; Paris  est  moins  patient;  c'est  poiu'quoi  on  lui 
sacrifie  le  reste',  non  seulement  la  fortune  iiuhlique.  le 
Trésor  qui  lui  ihiiinc  un  ou  deux  iinlliipiis  par  se- 
maine ^  mais  encore  des  rêf^Mons  entières  (pi'ctn  all'ame 
à  son  proJit,  six  départements  (jui  doivent  le  fournir  de 
grains,  vingt-six  départements  qui  doivent  le  fournir  de 
porcs^,  au  prix  du  maximum,  par  réfjuisition,  avec  la 
perspective  de  la  prison  et  de  l'échafaud  en  cas  de  refus 
ou  de  l'ecel,  sous    les  baïonnettes  andiulanles  de  l'ar- 


Yillcforl,  lit  ilicriiiidoi-  . —  (ioiivcnifiir  Mniris  Lettiv  ;i  Wasliiiij,'- 
lijii,  10  avril  WM  :  «  La  faïuiuc.  en  iteaucoup  clV'iidroils,  a  sévi 
«  avoc  la  |)liis  faraude  rij^ucur.  Des  lioiiiiiics  sont  réelK'iiieiit  nioris 
«  tio  faim,  avec  les  moyens  d'aclieler  du  pain,  s'ils  avaient  \m 
"  s'en  ])f(icurer.   » 

1.  Volney.  Voyage  en  Orient,  II.  r»ii  :  «  Si  (lunslanlinople 
K  maiiijuc  do  vivn>s,  on  allame  vinj:l  provinces  pour  lui  en 
u  l'ouniir.   n 

'i.  Arrliivrs  nationales.  AI',  II,  46,  08  (Arrêtés  du  Comité  de 
Salut  pui)iic,.  Le  Trésor  verse  dans  la  caisse  de  la  Ville  de  Paris, 
jiour  les  subsistances,  le  2  août  1795,  '2  millions;  le  li  août.  5: 
|(>  '2  s«pl(Miil)ie.  1  ;  le  8  septembre,  1  ;  le  If»  seplendjre.  1  ;  le 
2."  scptendjre,  1,  et  ainsi  de  suite  :  1  million  le  10  IVimaiie;  1,  le 
H;  1,  le  2'2;  '2,  le  '26;  1,  le  17  nivùse:  '2,  le  5  pluviôse;  2,  le 
20  pluviôse;  I,  le  7  ventôse;  2,  le  24  ventôse;  2,  le  7  ^'orminal; 
2,  le  15  -lerininal.  —Du  7  août  17'.».".  au  l'.l  pMiuiiiai  an  11,  le  Tré- 
sor a  déjà  fouiiii  à  Paris  .">1  millions. 

7}.  Ib..  .\F.  11,  08.  Arrêtés  du  I  i  Itrumaiie,  du  7  nivôse  et  du 
22  germinal,  sur  li-s  dé[iarlcm('nls  allVilis  à  rapprovisionnemenl 
(il-  Paris.  —  Hurliez  et  Houx.  XWIIl.  187  '  Hiscours  de  Danton  auv 
•lacoliius,  28  août  17'.)."»)  :  «  Je  ne  cessai  de  répéter  «piil  fallait 
V  tout  doimei-  au  maire  de  Paris,  si  reliii-ci  l'exiycait,  |iour  nour- 
M  rir  ses  lialiitanis....  Sacrilions  11(1  iiiillions.  et  sauvons  Paris  <'l, 
Cl   dans  loi.  I:i   U(''|iuiilii|ue.  "« 
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iiit'c,  ivvululiuuiiaii'c  :  avaiil  luul,  il  laLil  uomrir  la 
capitale.  —  Voyons,  sous  ce  régime  de  faveur,  coiiiniciit 
011  vil  et  ce  que  l'on  mange  à  Paris. 

«  Uasssemblements  ellrayants  »  à  la  jiorle  des  bou- 
langers, puis  à  la  porte  des  boucliers  cl  des  épiciers, 
puis  aux  Halles  pour  le  beurre,  les  (ruls,  le  poisson 
et  les  légumes,  jiuis  au  poil  el  sur  le  (|uai  pour  le 
vin,  le  bois  et  le  cbarboii,  voilà  le  relraiii  incessant 
de  tous  les  i'a[>ports  de  pidice'.  —  Et  cela  dure  sans 
interruption  pendant  les  (pialorze  mois  du  gouverne- 
iiKMit  révolutionnaire.  Oueues  pour  le  pain,  queues 
pour  la  viaiid(! ,  ([ueues  pour  l'Iiuile,  le  savon  et 
la  cliandelle,  «  (punies  p(tur  le  lail,  (|ueues  ponr  le 
((  beurre,  queues  pour  le  bois,  ({ueues  pour  le  cbar- 
«  bon,  queues  partout-  ».  —  «  Il  y  en  eut  une  qui  com- 
«  mençait  à  la  porte  d'un  éiiicier  du  Petit  Carreau  et 
«  (jui  s'allongeait  jusqu'à  la  moitié  de  la  rue  Montor- 
(I  gueil''.  »  Elles  se  l'orment  dès  trois  beures  du  matin, 
dès  une  beure  du  matin,  dès  minuit,  et  vont  gi'ossis- 
sanl  d'beure  en  lietu'e.  iieprésenlez-vous  la  iile  de 
ces  misérables,  bommes  et  femmes,  coucliés  par  terre' 

1.  Archives  des  affaires  étrangères,  tomes  1410  et  1411.  Rap- 
ports du  20  et  du  '21  juin  17'.).î,  des  '2t,  '22.  28.  2!»  et  .')!  juillet, 
(lo  tous  les  jours  des  mois  d'août  et  de  septembre  17*J5.  — 
SclMiiidl.  Tableau.!-  de  la  Hévolidioii  française,  lome  II,  passini. 
—  Dauhan,  Paris  en  \l\)'i  (notaumieut  pour  lous  l(>s  jours  du  mois 
di!  veutôse  an  11).  —  Archives  nationales,  V'.  ."IKi"  i|iap|)orts 
ixiur  le  mois  de  nivôse  an  lli. 

2.  Ilaui)an,  I-",S  iHappnrl  <lii  2  veulùso;. 

Ti.  Mercier,  l'aris  jiendanl  la   lirrolution,  \,  ."^lo.^. 
4.  Archives  des   affaires  étrangères,   t4ll  (Uapporls  du   1"  au 
2  août    171)5    :  «  A  une  lieure  du  matin,  nous  avons  été  étonnés 


LES  (JOIVERNKS  '261 

<|ii;ii:(l  le  l('iii|is  est  Ijcmu,  sinon  (IcImuiI  sur  leurs 
jambes  raidies  et  flageolantes,  en  hivei'  surtout,  «  le 
((  dos  sous  la  pluie  »  et  les  pieds  dans  la  neige,  pendant 
tant  de  longues  heures,  dans  les  rues  noires,  infectes, 
à  peine  éclairées,  enconilii'ées  (i'iiiiMiundices  ;  car,  faute 
dhuile,  on  a  éteint  la  moitié  des  réverbères;  faute 
dai'gent,  on  ne  repave  |ilus.  on  ne  balaye  plus,  les 
fumiers  s'entassent  le  long  des  murailles',  l.a  foule  y 
patauge,  elle-même  aussi  sale,  dépenaillée,  en  sou- 
liei's  éculés  et  troués,  puis(pi(>  les  cordonniei's  ne  tra- 
vaillent |ilus  pour  les  particuliers,  en  linge  crasseux, 
puis(pril  n'y  a  plus  île  savon  pour  blancliir;  et,  au 
moral  connue  au  |)liysi(pie,  tous  ces  dé<;uenillés  qui 
se  coudoient   achèvent  de  se  salir  les  uns  les  autres. 

—  La  promiscuité,  le  conlarj,  ICrmui,  Tattente  et  la 
nuit  là<heiil  la  bride  aux  instincts  grossiers;  en  été 
surtout,  la  iiestiaiité  humaine  et  la  polissonnerie  pari- 
sienne se  donnent  cai-rière.  «  Des  tilles  du  monde-  »,  à 

«  (le  tioiivi'i'  (les  lioiniiics  et  ik's  rciiuiies  coucliés  le  long  dos 
«  niJiisoiis.  et  îiltoiidaiif  sans   bruit  i'ouvertmc   des  boutiques.    » 

—  Itawbaii.  2"il  (Iîap|tort  du  "li  vontoso  .  .\  la  tuerie  des  codions, 
lires  du  Jardin  des  fiantes,  «  jionr  oi)tenir  une  fressure,  au  lau.x 
«  de  3  l'r.  10.  au  lieu  de  trente  sous  connue  autiefois,  les  fenuues 
«  coucliées  par  terre,  avec  leur  petit  panier,  l'ont  des  stations  de 
«  (piatre  à  cinq  heures  b. 

I.  Archives  ualioiinles,Y' ,  rillO"  (Ha])ports  des  9  et  '^l'^  nivôse)  : 
«  Les  rues  do  f'aris  sont  toujours  aboniinablcs;  on  craint  sùrc- 
«  mont  d'user  les  balots  [sic).  »  —  Daulian,  l'iO  (9  ventôse)  :  «  La 
«  rue  Sainto-Anni>  est  encondirée  de  l'uniicrs  dans  la  partie  qui 
«  avoisino  la  rue  l.ouvois.  il  y  en  a  des  las  le  long  des  murs,  (|ui 
«  y  séjournent  depuis  quinze  jours.  » 

"i.  Archives  des  affaires  étrangères,  tome  lill  (Rapports  du 
9  anùt  179.)).  —  Mercier,  I,  555.  —  Dauban,  Û50  (Rapports  du  '27 
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It'iif  imiil;,  IoiiI  Iciii'  iiK'lici';  (•"est  pour  cllrs  un  iiilci- 
iiirdc;  on  (Milciul  de  loin  «  leurs  propos  aga(;iinls,  leurs 
«  riros  iniinodérrs  »  ;  et  rcudroil  leur  est  coniinodo  : 
sur  le  ll;mc  de  |;i  qnoue,  à  doux  pas,  «  les  portes 
«  enlr'ouverles  des  allées  obscures  »  invitent  ;iu 
lète-à-tèle;  jjlusicui's  de  ces  fenuiies,  (jui  ont  apport;- 
leurs  matelas,  «  s"y  eouelieiit  et  y  conunetleid  mille 
«  lionvurs  ».  Kxcelleiit  exem|)le  poui'  les  tilles  ou 
femmes  d'ouvriers  rangés,  pour  les  servantes  lionnèles 
qui  entendent  et  voient.  «  Des  hommes,  sanètant  sur 
«  cliaipie  rang,  choisissent  leur  Dulcinée;  d'autres, 
u  plus  éliontés,  se  ruent  en  taureaux  sur  les  l'einnies, 
(I  qu'ils  embrassent  l'une  après  l'autre.  »  Ne  soid-ce 
pas  là  les  baisers  fraternels  .du  j)atriotisnie  jacobin? 
Est-ce  que  la  (ille  et  la  fennne  du  maire  l'aclie  ne 
vont  pas  en  donner  dans  les  clubs  aux  sans-culottes 
ivres?  Et  que  j)eut  dire  la  garde?  —  Elle  a  bien  assez 
de  peine  à  contenir  l'autre  instinct  animal,  aveugle  et 
sourd,  exaspéié  connue  il  l'est  |iai'  l;i  soufTranc(\  par 
l'espérance  oX  par  la  déception. 

Aux  approches  de  chaque  boucherie,  avant  r(»uvei- 
lure,  «  les  porteurs,  courbés  sous  le  poids  de  moili/s  de 
«  bœufs,  courent  |)(»ui'  ne  pas  être  assaillis  par  la  foule 
"  (|ui  se  rue  sur  eux  et  semble  dévorer  des  yeux  la 
<(  viande  crue  ».  Ils  se  font  livrer  passage,  ils  entrent 
par   ranière-l)ouli(pie.  et  l'on  ernil  (pie  la  distribution 


IVnclidor  an  II;  :  «  Toujours  do  gi.iiids  ;ininn|icui('iils  ;uix  porls 
«  do  cliarl)On;  ils  comineuccnt  dos  iniiniil.  une  liouro  cl  doux 
«  licuros  du  matin.  Plusiours  de  ces  iudiiluôs  junlitcnl  i\<'  Inudiro 
«  de  la  nuit  pour  cominctlrc  mille  indooonccs.  >■ 
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va  commencer;  des  gendarmes.  |i(iuss;uil  leurs  clievaux 
au  galop,  dispersent  les  groupes  ti'op  épais;  «  des  scé- 
«  lérats,  aux  appointements  de  la  Conunune  »,  font 
ranger  les  femmes  en  file,  et,  deux  à  deux,  «  grelot- 
«  tantes  »,  dans  l'aube  froide  de  décembre  ou  de  jan- 
vier, chacune  attend  que  son  tour  vienne.  Mais,  au 
[)iéalal)lt''.  en  vertu  de  la  loi,  le  boucliei'  prélève  la  part 
(les  liùpilaux.  des  l'enuiies  grosses,  des  accouchées,  des 
nourrices,  et,  de  plus,  malgré  la  loi,  il  prélève  une 
autre  part  pour  le  comité  l'évolutionnaire  de  sa  section, 
pour  le  commissaire  assistant  et  surveillaiil,  pour  les 
pachas  et  demi-pachas  du  (juaiiier.  eiilin  poiir  les 
clients  riches  (|ui  le  sur|>ayenl.  A  cet  ellét,  «  des  poite- 
«  faix,  formant  de  leurs  laiges  épaules  un  rempart 
((  impénétrable  devant  la  liouliipie.  enlèvent  des  bœufs 
«  entiers  »  ;  eux  servis,  les  fenunes  trouvent  l'étal  dé- 
garni, et  beaucoup,  o  après  s'être  morfondues  quatre 
«  heures  durant  »,  doivent  s'en  retourner  les  mains 
vides.  —  Devant  cette  perspective,  les  allroiii)enienls 
(piotidiens  s'alarment  et  deviennent  houleux:  [)ersonne, 
sauf  les  premiers  en  ligne,  n'est  sur  d'avoir  sa  pitance; 
celui  (]ui  est  derrièit»  l'cgarde  envieusement,  avec  une 

1.  Sclimidt,  Tableaux  de  la  Ilrnilitlion  française,  II.  \m  (Hap- 
porls  du  25  ventôse).  —  Daubaii.  ISS  (Happoits  du  lît  ventôse).  — 
]b.,  01)  (liappoiis  du  2  ventôse).  —  Ih..  120  (l'.apports  du  10  ven- 
tôse). —  Archiecs  tialioiialcs,  F',  ,"110"  (Itapixiits  i\\i  28  nivôse 
au  II).  Les  femmes  irieiit  «  contre  les  Iioucliers  et  les  rliarculiers 
tt  ([ui  ne  respectent  nullement  la  loi  du  maximum  et  ne  donnent 
«  aux  pauvres  (pie  la  viande  inférieure  ».  —  Ih.  (Hapports  du 
6  nivôse)  :  »  Il  est  allVcnx  de  vuii-  i-e  que  les  boucliers  donnent 
a  au  peuple.  » 
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coirrc  snurdr.  ct'liii  (|iii  csl  (levant.  Iles  cris  s'élrvciil. 
puis  (les  injures  et  des  rixos;  les  l'eiiuiies'  lui  lent  avec 
les  lioninies  de  i^ros  mois  ol  de  [(oussées;  on  se  bous- 
cule. Tout  d'un  coup  la  queuo  se  rompt;  chacuu  fonce 
en  avant  ;  aux  plus  robustes  et  aux  plus  brutaux,  la  pie- 
mière  place;  pour  la  prendre,  il  n'y  a  (|u"à  marcber  sur 
ses  voisins. 

Coups  de  poing  tous  les  jours-  :  ipiaiid  un  rassem- 
blement i"(^ste  tran(piill(>,  les  (ibservaleurs  en  l'ont  la 
remarque.  A  l'ordinaire,  «  ou  se  bat"',  on  s'ai'racbe  le 
«  pain  des  mains;  ceux  qui  n'en  peuvent  avoii-  forceul 
«  celui  qui  en  a  un  de  quatre  livn's  à  1(>  partager  en 
«  plusieurs  morceaux.  Les  femmes  poussent  des  cris 
«  décbirants....  Les  enfants,  envoyés  par  leurs  parents, 
((  sont  battus  »  ;  les  faibles  sont  jetés  dans  le  ruisseau. 
«  Dans  la  disiribulinii  (]('^  niimidres  denrê(>s ',  c'est  la 
((  force  qui  décide  »,  la  force  des  j-eins  et  des  bras; 
((   plusieurs  fenuues,  ce  matin,  écrit  l'agent,  ont  failli 


1.  Mercier,  iO.,  555  :  «  Los  femmes  luttèrent  de  force  contre  les 

(I  hoMimcs,  contractèrent  l'habitude  de  jurer Les  derniers  de 

«  la  nie  surent  se  faufiler  au  premier  ranp.  »  —  Hudiez  et  Roux. 
XXVIII,  304  (Journal  de  la  Monta(jne,  28  juillet  1795)  :  «  Un 
a  citoyen  a  été  tué,  dimanche  21  juillet,  rue  des  Graviliicrs,  en 
«  défendant  un  pain  do  six  livres  qu'il  venait  de  se  procurer  pour 
«  lui  et  sa  famille,  lu  autre  a  eu  le  hras  coupé,  le  même  jour, 
«  dans  la  rue  Froid-Manteau.  Une  fennuc  enceinte  a  été  blessée, 
a  son  enfant  a  été  étoulfé  dans  son  soin.   » 

2.  Dauban,  256  (Rapports  du  27  ventôse).  Marché  du  faubourg 
Saint-.\ntoine  :  «  On  ne  se  f....  pas  de  coups  de  poin^r  depuis  deux 
«  ou  trois  jours  «. 

5.  Archives  des  affaires  élraiifjères.  tome  1410  ilîapports  du  (i 
au  7  août  t7',>5). 

4.  Dauban,  144  (Rapports  du  15  ventôse). 
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<(  perdre  la  vii'  pour  (ilih'iiir-  un  f|ii;ntt'i'nii  de  hnirre  ». 
—  Plus  sensibles  et  plus  violentes  que  les  hommes, 
«  elles  n'entendent  ou  ne  veulent  entendre  aucune  rai- 
«  son*  :  elles  fondent,  comme  des  harpies  »,  sur  les 
charrettes  qui  anivcnl  au  maiché;  elles  frappent  les 
conducteurs,  elles  répandent  sui'  le  pavé  le  beurre  et 
les  légumes,  elles  s'étouffent  et  se  renversent  elles- 
mêmes  par  l'impétuosité  de  leur  assaut  ;  plusieurs, 
((  foulées  aux  pieds,  presque  écrasées,  sont  emportées 
«  demi-rnortes  ».  Chacun  pour  soi;  les  estomacs  creux 
sentent  que,  pour  être  servis,  il  faut  se  servir  soi-même, 
devancer  autrui,  ne  plus  attendre  la  distribution,  le 
déchnrgenient,  ou  même  l'arrivée  des  subsistances.  — 
«  Un  bateau  de  vins  ayant  été  signalé,  la  foule  s'est  pré- 
«  cipitée  pour  le  jjiller,  et  le  bateau  a  sombi-é,  »  \n'o- 
bablement  avec  beaucoup  des  envahisseurs*.  D'autres 
attroupements,  aux  barrières,  arrêtent  les  voitures  des 
paysans  et  s'emparent  des  denrées  avant  qu'elles  arri- 
vent aux  Halles.  Kn  avant  des  barrières,  des  enfants  et 
des  femmes  lancent  des  pierres  aux  laitiers,  pour   les 

t.  Daub.in.  109  (Rapporl-s  du  19  ventôse).  —  Hauban,  la  Dénia- 
fjoqir  en  179"),  470  :  «  A  peine  les  paysans  sont-ils  arrivés,  que  des 
«  liarpyes.  sous  riiabiilement  de  femmes,  se  jettent  sur  eux  et 
«  leur  enlèvent  leurs  marcliandises.  Hier,  un  paysan  a  été  battu 
<(  par  des  femmes,  pour  avoir  voulu  vendre  ses  denri'es  sur  le 
«  pied  du  maximum.  »  (19  octobre  1793.)  —  Dauban,  Paris  en 
179i,  144,  17"i.  199  {Rapports  des  15.  17,  19  ventôse). — Archives 
des  affaires  étrangères,  tome  1410  Rapports  du  20  au  27  juin 
1795).  Pillage  de  voitures  de  ciiandelles,  de  bateaux  de  chandelles 
et  de  savon. 

2.  Dauban,  ih..ih  (Rapports  du  17  pluviôse);  227  (Rapports  du 
28  ventôse);  100  (Rapports  du  15  ventôse);  540  (Rapports  du 
28  germinal);  87  (Rapports  du  5  ventôse). 
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coiiliaiiidrc  à  drchar^cr  ot  à  les  roiiiiiii'  sur  place. 
l'Ius  loin  (Micoic.  à  uiM'  ou  deux  lieues  sur  les  grands 
elieinins,  des  i)aiides  parisiennes  vont  de  nuit  intcrcep- 
tei'  et  saisir  l'appi'ovisionnenient  de  Paris  :  <(  Ce  matin, 
((  dil  un  surxt'illaiil,  ir  l'aulinuri;  Sainl-Antoine  s'est 
«  dispersé  sur  la  route  de  Vincennes  et  a  pillé  tout 
«  ce  qu'on  apportait  à  la  ca|)itale  :  les  uns  payaient, 
«  les  autres  emportaient  sans  rien  payer....  Les 
«  pavsans  désolés  jurcnl  de  ne  plus  rien  apporter  »,  et 
la  disette  ei'oît,  |)ar  rclluil  de  cliatun  \)0uv  s'en  pré- 
server. 

Kii  vain  le  gouvcM  iicincnl  ré(piisitiunii('  |)Oui'  Paris, 
comme  pour  une  place  en  état  de  siège,  et  lixe  sur  le 
papier  la  quantité  de  grains  que  chaque  département, 
cliafjue  district,  chaque  canton,  chaque  commune  doit 
envovei"  à  la  capitale.  —  Naturellement,  chaque  dépar- 
tement, district,  canton  ou  commune  fait  effort  pour 
garder  ses  subsistances'  :  charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi.  Au  village  surtout,  le  maiie  et  les  mem- 
bres de  la  municipalité,  cultivateurs  eux-mêmes,  sont 
tièdes  (|uand  il  s'agit  de  s'affamer  et  d'affamer  la 
commune   au   profil    de  la   capitale;  ils  déclarent,   au 

1.  Arrhircs  iialioiiales,  AI',  H.  11(1  (Arrêtij  de  l'af^ancl.  Castres, 
(i  cl  7  pluviôse  an  il)  :  a  La  mesure  du  recensement  na  pas  rempli 
son  objet....  Les  déclarations  ont  été  infidèles  ou  inexactes.  » 
—  Cf.,  pour  les  détjiils,  la  correspondance  des  autres  représen- 
tants en  mission.  —  Dauban,  l'aiis  en  179i,  190  (Discours  de 
!  oui|uior-Tinville  à  la  Convention.  19  ventôse)  :  «  Le  maire  de 
«  l'ont-Saint-Maxence  a  osé  dire  :  «  Quand  on  nous  enverra  du 
«  sucre  de  Paris,  nous  verrons  alors  si  nous  lui  ferons  passer 
«  nos  (iHifs  et  notre  beurre.  » 
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recensement,  moins  de  grains  qu'il  n'y  en  a:  ils  allè- 
guent raisons  et  prétextes,  ils  dupent  ou  suboinent  le 
commissaire  aux  subsistances,  qui  est  étranger,  incom- 
pétent et  besogneux  ;  on  le  fait  boire  et  manger,  on  lui 
garnit  son  portefeuille,  il  devient  coulant  sur  les  livrai- 
sons, il  souffre  que  le  village  s'acquitte  aux  trois  quarts. 
;"i  moitié,  souvent  en  blés  gâtés  on  mélangés,  en  mau- 
vaise farine;  ceux  (|iii  n'oiil  |»as  de  grains  rouilles  s'en 
procurent  aupiès  de  leurs  voisins;  an  lieu  de  KKI  quin- 
taux, il  n'en  part  <|ue  ")(),  et,  dans  les  Halles  de  Taris, 
non  seulement  la  (pianlilé  des  grains  est  insuffisante, 
mais  le  blé  noircit  ou  germe,  et  la  farine  mdisil. —  En 
vain  le  gouvernement  prend  les  boulangers,  les  boucbers 
et  les  épiciers  pour  dépositaires  et  pourconnnis.  ne  leur 
alloue  (pie  .'>  ou  II)  pour  lOO  de  bénéliee  sur  la  vente 
an  délail  des  denrées  «pi'il  leur  livre  en  gros,  et  crée 
dans  Paris,  aux  frais  de  la  France,  une  baisse  factice. 
—  Naturellement,  le  pain',  qui,  grâce  à  l'F^tat.  coule  li'ois 


1.  Arcliircs  des  affaires  élraïu/rrrs.  tiiine  1411  [lliipporls  du  7 
au  8  août  179")  :  «  On  a  arrèlé  aux  diverses  liamères  7000  livres 
«  de  pain  qui  allaient  sortir.  »  —  Dauban,  45  (ordre  du  jour  du 
17  ]duvi("ise).  Etablissement  de  réverbères  à  tous  les  postes,  «  sur- 
«  tout  à  la  Grève  et  à  Passy.  pour  éclairer  la  rivière  et  mieux  voir 
«  si  les  comestibles  ne  sortent  pas  ».  —  Mercier.  1,  355.  —  Dauban, 
181  (Rapports  du  18  ventôse),  '210  (Rapports  du  "21  ventôse).  — 
190  (Discours  de  Fouquier.  10  ventôse)  :  «  I.es  boucliers  de  Paris, 
u  (jui  ne  peuvent  vendre  (|u'au  prix  du  maximum,  apportent  cboz 
«  les  bouchers  de  Sèvres  la  viande  (|uils  achètent,  et  vendent  an 
a  prix  que  bon  leur  semble.  —  257  iRrqipoi-ts  du  27  ventôse)  : 
«  Gliez  les  marchands  de  la  maison  Egalité,  vers  dix  heures  du 
tt  soir,  on  voit  arriver  les  aristocrates  et  autres  éfroïstes.  pour 
«  acheter  les  poulardes  et  les  dindes,  qu'ils  caclieni  soigneusement 
«   sous  leur  redingote.   « 
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Sdtis  (l.iiis  l'.iiis,  soit  riiilivt'iiiriil  lie  l'.iris  pour  ;ill<M' 
dans  l.'i  hniilicuc,  où  on  le  ii.iyc  six  soii^;  iikmih'  ('couIc- 
iiiPut  rtirlir|>oiir  les  iiiilit's  (Iciiic'cs  (luc  l'Kliil  loiiriiil  .lUK 
iiiriiK^s  conditions  aux  autres  marchanfls;  la  taxe  est  un 
])oids  (|ui  les  cnli'aini'  hors  de  la  ltouli((U('  :  elles  i^lissent 
comme  une  eau  sui'  une  pente,  non  seulement  liors  de 
Paris,  mais  dans  Paris. —  Naturellement,  «  les  épiciei'S 
«  font  colporter  sous  le  mardeau  leur  sucre,  leur  clian- 
((  délie,  leiH'  savon,  leur  heui're,  leurs  légumes  secs, 
«  leu!s  pâtes  et  le  reste  dans  les  maisons  particulières 
«  qui  les  achètent  à  tout  prix  ».  —  Naturellement, 
le  boucher  réserve  ses  grosses  pièces  de  viande  et  ses 
morceaux  de  choix  pour  les  grands  traiteui's,  p(»ur  ses 
clieids  riches,  (|ui  l(>  payent  aussi  cher  (pi'il  veut. — 
Naturellement,  quiconijue  a  lanloiJlf'  ou  la  l'orce  en  use 
pour  s'approvisiomier  le  premier,  largement  et  par  pré- 
férence; on  a  vu  les  prélèvements  des  comités,  surveil- 
lants et  agents  révolutionnaires;  tout  à  l'heure,  quand 
les  houches  seront  rali(»nnées,  clKupie  potentat  se  fera 
délivrer  plusieurs  l'ations  pour  sa  seule  houclie;  en 
attendant',  aux  l)arrièr(>s,  des  patrouilles  de  garde  s'ap- 
pro|)ri('nl   les  demées  cpii  arrivent,  et  le   lendemain,  à 


1.  i>;iiili;m. '2.').^  (Oiflrp  du  jour  de  llpininl.  '27  vciitôso  :  «  J'iii- 
«  vite  mes  frères  (farines  ;i  ne  s'enipai-er  (l'aiiciiiic  denrée  (juel- 
«  conque;  cette  petite  privation  fera  taire  les  maiviMlianls  qui 
a  cherclient  sans  cesse  l'occasion  de  nnusliuniilier.  »  —  /t.,  35!): 
0  I,e  '29  (lorcai,  entre  (|uatre  et  cin((  iieurcs  du  matin,  une 
«  patrouille  d'environ  quinze  hommes  de  la  section  du  lionnet- 
«  Rouge,  ayant  à  leur  tèle  une  espèce  de  commissaire,  arrêtaient 
«  les  subsistances  sur  la  route  d'Urléans,  les  conduisaient  dans 
«  leur  section.  » 
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l'ordi»'  (lu  jour,  c'est  à  peine  si,  bioii  (louct'iiit'iit,  on  les 
gronde  un  peu. 

Tel  est  le  double  ellet  du  système  :  non  seulement 
l'approvisionnement  de  Paris  est  court  ou  mauvais,  mais 
les  consommateurs  ordinaires,  les  gens  de  la  queue, 
n'en  obtiennent  (ju'une  portion,  et  la  pirr'.  Tel  surveil- 
lant, qui  est  venu  clierclier  à  la  Halle  au  IMé  un  écliantil- 

lon  de  farine,  «  écrit  (piOn  ne  peut  l'appeler'  larini'* 

«  C'est  du  son  moulu  »,  et  non  une  substance  nutri- 
tive; «  on  force  les  boulangers  à  la  prendre;  la  Halle 
«  n'est,  en  très  grande  partie,  approvisionnée  que  de 
«  cette  farine  ».  —  VA,  vingt  jours  plus  tard  :  «  Les 
«  subsistances  sont  toujours  très  rares  et  de  mauvaise 
«  (|ualité  ;  le  pain  est  détestable  au  goût,  il  doime  des 
«  maladies  dont  bien  des  citoyens  sont  adectés,  telles 
«  qu'une  espèce  de  dyssenterie,  des  maladies  iiillam- 
((  matoires.  » —  De  même,  trois  mois  après,  en  nivnse  : 
((  On  se  phiinl  toujours  de  la  mauvaise  (jualité  du  pain, 
«  (jui  rend,  dit-on,  beaucouj)  de  personnes  malades;  il 
«  occasionne  des  douleurs  inouies  d'entrailles,  accompa- 
«  gnées  d'une  tièvre  qui  mine.  »  —  En  ventôse,  «  disette 
((   extrême  en  tout  genre'^»,  surtout  en  lait  de  viande. 

1.  Daiiliaii,  ôil  l,ottrc  de  la  Coininissioii  des  subsistances, 
23  gcriiiiual)  :  «  l,os  (Iciiives  sont  sousli-ailos  aux  yeux  du  |teiiple. 
«  ou  lui  sont  oderlcs  d'une  qualité  très  altérée.  »  —  La  tlomniis- 
sion  s'étonne  qu'ayant  fourni  tant  de  denrées  aux  détaillants,  il 
en  arrive  si  peu  aux  consoninialours. 

2.  Archives  des  ri/f aires  riraiigcrrs.  Innie  1411  Rapports  du 
11-12  août,  du  7>\  aoùt-l"^  seplond)re  17',t"i  .  — Archives  natio- 
nales, ¥',  5116'  (Hapports  des  7  et  12  nivoso  an  II). 

5.  Dauban,  Paris  en  1794,  60,  68,  69,  71,  82,  95,  216,  251.  — 
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lies  rciiiiiics,  place  M.inhcrl.  |i,iss(miI  six  heures  i'i  la 
queue  sans  en  ()l)lenii'  un  (piarleidn  ;  dans  plusieurs 
(■'taux,  elle  iuau(|ue  tout  à  lait.  Il  n'y  eu  a  pas  «  une 
((  once  »,  |»as  uiênie  rie  (piiti  l'aire  du  bouillon  pour  les 
malades;  les  onviiers  n'eu  li'ouvenl  point  dans  leurs 
gargotes  et  se  passent  de  soupe;  ils  vivent  a  de  pain  et 
«  de  harengs  saurs  w.Quantilé  de  gens  se  lamentent  «  de 
((  n'avoir  pas  mangé  de  viande  (le])uis  quinze  jours  »  :  des 
femmes  disent  «  ({u'elles  n'ont  pas  mis  le  pol-an-l'eu  de- 
((  puis  un  mois  ».  —  Cependant  a  les  légumes  sont  d'un 
((  rare  étonnant  et  d'un  pi'ix  excessif»  :...  a  deux  sous,  une 
((  malheureuse  carotte,  et  autant  deux  petits  poireaux  »; 
sur  LMHK)  l'enmies  qui  attendent  à  la  Malle  une  disliihution 
de  haricots,  on  ne  peut  en  donner  (pi'à  (iOd;  les  ponunes 
déterre  montent  en  une  semaine  de  t*  à  .'»  IVancs  le  bois- 
seau; la  fai'ine  de  gruau  ou  de  |)ois  triple  de  prix. 
((  Les  épiciers  n'ont  ))lus  de  cassonade,  nu'^me  pour  les 
((  malades  »,etne  délivrent  la  chandelle  et  le  savon  que 
par  demi-livre.--- (Juinz{\iours  a|»rès,  en  certains  (piar- 
tiers,  la  chandelle  niaïKpie  tout  à  l'ait,  sauTdans  le  maga- 
sin de  la  section,  qui  est  pi'cstpie  vide  et  n'en  accorde 
(pi'une  |)ar  personne;  nond)re  de  ménages  se  couchent 
avec  le  soleil,  faute  de  lumière,  on  ne  peuvent  cuire 
leur  dîner,  faute  de  charbon.  —  Les  (l'ufs  surlcml  sont 
«  vénérés  connue  des  divinités  invisibles  »,  et,  du  beurre 


Scliiniflt,  Tableaux  de  Paris,  II,  l<S7.  190. — Archives  uatiinuilex. 
!•',  511()"  ([{jipport  (le  LeluirivcJ,  7  nivôse).  —  (Les  ouvriers  aniiii- 
riers,  à  la  solde  de  l'État,  disent  aussi  (jiie  dejniis  ion^'leiiips  ils 
ne  vivent  plus  (jue  de  pain  et  de  froniajfe.J 
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((  ;il)S(Mit,  on  fait  un  I)i(>u*  ». —  «  Si  cela  continno,  distMit 
«  des  ouvriers,  il  faudra  nous  égorger  les  uns  les  autres, 
«  puisqu'il  n'y  a  plus  rien  pour  vivre*.  »  —  «  Des  femmes 
«  nialades%  des  enfants  au  berceau  sont  étendus  dans 
«  la  neige  »,  au  cœur  ménie  de  Paris,  rue  Vivieniie,  sur  le 
pontHoyaUet  restent  ainsi  ((  i»ien  avant  dans  la  nuit,  pour 
((  demander  raumoiie  au  passant...  »  —  ((  (In  est  arrêté 
<(  à  r|ia((ne  pas  par  des  mendiants  de  \'yu\  on  lanlre 
((  sexe,  la  phipait  sains  et  robustes  »  et  <|ui,  dist-nt-ils. 
mendient,  faute  d'ouvrage.  Sans  comi>tei'  les  faibles  et 
les  infirmes  qui  ne  peuvent  affronter  la  (picne,  (piOn  ne 
voit  pas  souffrir,  qui  meni'ent  lentement  et  silencieu- 
sement à  domicile,  <(  on  ne  ivncontre  dans  les  rues. 
«  dans  les  marcbés  »,  ([ue  des  ligures  d'alfamés  et  d'af- 
folés, «  une  l'onle  innnense  de  citoyens,  courant,  se 
«  précipitant  les  uns  sui'  les  autres  »,  poussant  des 
cris,  répandant  des  larmes  a  vl  olVranl  partout  l'image 
«  du  désespoir*  ». 

Y 

Si  la  pénurie  est  telle,  disent  les  Jacobins,  c'est  (pu- 
les  décrets  contre  l'accaparement  et  contre  la  vente  au- 
dessus  du  maxinunn  ne  sont  pas  exécutés  à  la  lettre; 
c'est  que  l'égoïsme  du  cullivalenr  et  la  cu|)i(lilé  du  niar- 


1.  Daiiban,  '2."!  (Iia|)jii)rl  de  l'oniri-L',  24  ventôse)  :  «  Le  lieiinr, 
<(  dont  on  fait  un  Dieu.   » 

2.  II)..  08  (Haiipoi-t  du  2  ventôse). 

.".  Archives  ndlioiiales.   !•"",   ôllO'  (Hapports  du  28  nivôse).  — 
Dauban.  14't  (Hauporls  tin  14  ventôse). 
4.  Ilanhan.  XI  Hapiioit  de  liatoui-liUinonta^ne,  4  vuntôse). 
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cliMiid  ne  sont  piis  coiilciius  j»;u'  la  |K'ur;  c'est  ([xw  les 
délinquants  échappent  trop  souvent  à  la  peine  légale. 
Appliquons  cette  peine  en  toute  rigueur;  aggravons-la 
contre  eux  et  contre  leurs  suppôts;  serrons  l'écroude  la 
niacliine  à  conti'aint(\  llecenseinent  nouveau  et  vérilié 
des  subsistances,  perquisitions  à  domicile,  saisies  des 
pi'ovisions  jjarticuliéres  que  l'on  cslinie  trop  amples', 
rationnement  étroit  de  chaque  consommateur,  gamelle 
uniforme  obligatoire  pour  tous  les  détenus,  pain  d'éga- 
lité, gris  et  à  base  de  son,  pour  toutes  les  bouches 
mangeantes,  défense  d'en  fabriquer  d'autre,  confiscation 
des  bluteaux  ou  tamis-,  i'esponsa])ililé  ((  individuelle  » 
et  i)ersonnelle  de  tout  administrateur  dont  les  adminis- 
trés résistent  ou  se  dérobent  aux  foiu'nitures  exigées, 

i.  Souvenirs  el  journal  d'un  boHrfjcois  d'Évrcu.r.  X5  :  «  Le  veii- 
«  drcdi  15  juin  1794,  on  proclama  que  tous  ceux  qui  avaient  chez 
«  eux  qnehiues  provisions  en  blé,  orge,  seigle,  farine  el.  même  de 
«  pain,  eussent  à  les  déclarer  sous  vingt-quatre  heures,  sous  peine 
Il  d'èU'e  regardés  comme  ennemis  de  la,  patrie,  et  déclarés 
«  suspects,  mis  en  arrestation,  traduits  devant  les  tribunaux.  »  — 
f-clnnidt,  Tableaux  de  la  lirvolulion  française,  II,  214.  Saisie  à 
l'assy  de  deux  cochons,  de  40  livres  de  beurre,  de  six  boisseaux 
do  haricots,  etc.,  chez  la  citoyenne  Lucet.  qui  s'était  approvision- 
née j)Our  nourrir  les  seize  personnes  de  sa  maison. 

'2.  Archives  nationales,  AK,  11,  08.  .Vrrèté  du  C.omili!'  di^  Saiul 
j)ublic,  '25  ]iluviôse,  pour  rappeler  la  loi  du  2.')  bi'uinaii-e,  (pii 
défend  d'extraire  du  quintal  de  farine  plus  de  quinze  livres  de  son. 
Ordre  d'eidever  chez  les  boulangers  et  les  meuniers  les  bluleaiix; 
celui  qui  les  aura  conservés  ou  cachés  hors  de  son  domicile  «  sera 
"  traité  comme  suspect  etmis  en  état  d'arrestation  jusqu'à  la  paix  ». 
—  Iterryat-Saiiit-Prix,  557,  502.  A  Toulouse,  trois  personnes  sont 
condamnées  à  moi't  pour  accaparement:  à  Montpellier,  un  bou- 
langer, deux  maicliandes  l'I  un  négociant  sont  guillotinés,  pour 
«  avoir  fait  facturer,  facturé,  caché,  conservé  »  une  certaine  (luan- 
tité  fl(>  galettes,  espèce  de  pain  desliM(''  «  à  ralimcnl  exclusif  des 
«  contre-révolutionnaires  w. 
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séquestre  de  ses  hioiis  et  de  s;i  personne,  nmendes, 
prison,  pilori,  guillotine  pour  hâter  les  réquisitions  ou 
répriniei'  le  connnerce  libre  :  tous  les  engins  d'épou- 
vanti^  travaillent  de  leur  grand  jeu,  notamment  contre 
les  laboureurs  et  les  fermiers. 

A  partir  d'avi'il  171)4',  on  voit  les  cultivateurs  arriver 
par  troupes  dans  les  prisons;  eux  aussi,  la  Révolution 
les  a  frappés,  et,  d'un  air  morne,  ahuri,  ils  errent  dans 
le  préau,  dans  les  corridors,  ne  comprenant  plus  rien  au 
train  dont  va  le  monde.  On  a  eu  beau  leur  expliquer  que 
((  leur  récolte  est  une  propriété  nationale  et  (ju'ils  n'en 
«  sont  (pie  les  dépositaires*  »,  jamais  le  principe  nou- 
veau n'est  entré  et  n'enti'ora  dans  leur  cervelle  dmcie; 
toujours,  par  habitude  et  par  instinct,  ils  iront  à  ren- 
contre. —  Épargnons-leur  cette  tentation  ;  retirons  de 
leurs  mains  et  prenons  en  fait  toute  leur  récolte:  que 
l'État  devienne  en  France  l'unique  dépositaire  et  distri- 
buteur des  grains;  qu'il  achète  seul  et  qu'il  vende  seul 
tous  les  grains  au  prix  lixé.   Kn   conséquence,  à  l'aris^, 

1.  Un  Séjour  en  France  (22  avril  ITDi). 

2.  Ludovic  Scioiit.  IV.  236  (Proclamafioii  dos  reiiri'scnlanfs  en 
mission  dans  le  l'inistérc)  :  a  Maj^istrats  du  itenple.  dites  aux  pro- 
«  iirii'lairi's  et  aux  cultivateurs  que  leurs  récoltes  sont  une  pro- 
«  pi-iété  nationale,  et  qu'ils  n'en  sont  que  les  dépositaires.  »  — 
Archives  ndlionnles,  XV,  II,  92  (Arrêtés  de  Bù,  représentant  dans 
le  dantal,  8  pluviôse)  :  «  Considérant  que  dans  une  République 
«  tous  les  citoyens  ne  font  qu'une  famille....  tous  ceux  qui  se 
il  refuseraient  à  aider  leurs  frères  voisins,  sous  le  prétexte  spé- 
«  cieux  tie  ne  pas  avoir  une  provision  comiilète,  doivent  èlre  re- 
«  «gardés  comme  des  citoyens  suspects.  » 

3.  Arrhivrs  nationales.  .\F,  II,  68  (Arrèti'  du  Comité  de  .Salut 
public  28  prairial).  Le  prix  niaximum  de  l'avoine  est  de  ti  francs 
le  quintal;  après  le  30  messidor,  il  ne  sera  plus  que  de  M  francs. 
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le  ('.(iiiiilr  (le  S.ilul  piihlic  iiirl  d'aliord  ((  m  i'(''(niisili(iii 
((  loutos  les  avdiiit's  (wislaiilcs  dans  rr^lfiidiic  de  la  l((''|»ii- 
«  blique;...  dans  le  drlai  de  linil  joiii's,  loul  possesseur 
((  d'avoine  S(>i"i  lenn  d'en  faire  le  vei'seniont  dans  le 
((  maj^asin  (jui  lui  scia  désiijMé  par  ladminislralion  du 
((  disirici  »,  au  |)ri\  (\n  niaxinnun;  sinon,  ((  suspect  et 
(i  puni  connue  tel  »>.  (Cependant,  en  |)rovinc(\  par  un 
arivté  plus  coinpi'élKMisir  eneoi'c,  Pa^anel  dans  le  Tarn, 
Dartigoevle  dans  le  (iers  el  dans  la  llante-(iai'unne  ', 
enjoignent  à  chaque  commune  d'établir  chez  elle  des 
greniers  publics;  ordi'C  «  à  tous  les  citoyens  d'\  verser 
((  leurs  provisions  en  grains  el  en  farines,  IVonicnl, 
a  méleil,  seigle,  orge,  avoine,  millet,  blé  noir  »,  et  au 
prix  du  maximum:  nul  ne  pourra  garder'  chez  soi  au 
delà  de  sa  provision  duii  mois,  50  livres  de  farine  ou 
blé  par  pers(nme;  de  celle  façon,  rKlat,  (pii  lien!  la  clef 
des  magasins,  pourra  a  o|)érer  le  nivellement  salutaire 
«  des  subsistances  »,  de  département  à  départenieni, 
de  district  à  district,  de  commune  à  connnnne.  d'indi- 
vidu à  individu;  un  garde-magasin  veilleia  sur  chacun 
de  ces  gi'eniei's  d'abondance;  la  municipalilé  elle-même 
délivrera  les  rations;  de  plus,  «  elle  |)rendra  les  mesures 
((  convenables  pour  (pie  les  fèves  et  légumes  soieni,  au 
«  fur  et  à  mesure  de  leur  maturité,  distribués  économi- 
«  qucment  sous  sa  surveillance  »,  tant  par  télé,  et  tou- 
jours au  prix  du  niaxinnun.  Sinon,  deslitulion,  arresta- 
tion el  comparution  «  dcvanl  le  Iribunal  eriminel  extra- 

\.  Archives  nnlionales,  AF,  II.  I  Ifi  et  10(i  (ArrôtV's  de  l'iifraiiol, 
Castres,  G  cl  7  pluviôse;  arrêtés  de  Dartigneytc,  '2"».  'iaet  20  floréal). 
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«  ordinaire  ».  —  Cela  fait,  ol  les  fruits  du  travail  étaut 
répartis,  il  ne  reste  qu'à  répartir  le  travail  lui-uiéme.  A 
cet  effet,  Maignet',  dans  le  Vaucluse  (»t  dans  les  Houches- 
du-Rliône,  prescrit  à  chaipie  municipalité  de  dresser 
sur-le-cliani|)  deux  listes,  Tune  de  ses jouinaliers,  l'autre 
de  ses  propriétaires  :  «  ipiand  un  propriétaire  aura  besoin 
«  de  cultivateurs  à  la  journée  n,  il  viendra  en  demander 
à  la  municipalité;  celle-ci  lui  en  assignera  tant,  «  selon 
«  l'ordre  du  tableau  »,  avec  une  carte  pour  lui  et  des 
numéros  pour  les  manfeuvres  désignés.  Deux  ans  de  fers 
elle  j)ilori  jtour  tout  ouvrier  (pu  tu»  s'est  pas  l'ail  inscrire 
au  tableau  ou  (pii  exige  un  salaire  au-dessus  du  maxi- 
mum. Deux  ans  de  fei's,  le  j)ilori  et  nod  livres  d'amende 
pour  tout  projjriétaire  qui  engage  un  ouvrier  non  inscrit 
au  tableau  ou  qui  le  salarie  au-dessus  du  maximum.  — 
Après  cela,  il  n'y  a  plus,  en  pi-aticpie,  (pi'à  faire  dresser 
et  à  tenir  à  jour  les  nouveaux  registres  de  noms  et  de 
chiffres  dans  les  trente  mille  numicipalités  cpii  ne 
savent  pas  compter  et  qui  savent  à  peine  écrire;  à  bâtir 
un  vaste  grenier  public  ou  à  réipiisitionner  trois  ou 
(juatre  granges  par  coumiune  pour  y  faire  pourrir  les 
grains  mal  séchés  et  confondus;  à  payer  100 000  gardes- 
magasins  et  mesureurs  incorruptibles  qui  ne  détourne- 
ront rien  du  dépôt  pour  leurs  amis  ni  pour  eux-mêmes; 
à  joindre  aux  Ô5000  employés  de  la  conunission  des 
subsistances'  200  000  scribes  municipaux  (pii  abandon- 

1.  Archires  nationales,  Al',  II.  147  Arrêté  de  Maifriiot,  Avifrnoii. 
2  prairial). 

2.  Moniteur.  XMll,  ")'J7  -^Discours  de  Dubois   de  Cranté.  5  mai 
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lu'ioiil  li'iii'  iiirlicr  ou  leur  cliarruc  pour  ruirc  i^iviliiilo- 
iiiciil  les  (lislriliulioiis  (|iioli(lifiiii('s  ;  |)hi>-  |irrcisriii('iil, 
à  ouircleuir  qu.ilic  à  ciiHi  iiiillioiis  de  gcud.uMnes  par- 
faits, un  dans  cliaijuc  raniillc,  à  dcnicurc,  pour  assister 
aux  achats,  ventes  ou  transactions  de  clia{|ue  journée  et 
pour  vérKicr  cliaipic  soir  le  contenu  de  la  huche;  href 
à  uiellre  la  moitié  (h's  l'Vançais  aux  trousses  do  l'autre 
nioilié.  —  A  ces  conditions,  la  |)roduction  et  la  distri- 
linlion  des  suhsistances  sont  assurées  :  il  sullit,  pour  y 
pourvoir,  d'instituer  par  toute  la  France  la  conscription 
du  travail  et  la  captivité  des  grains. 

Par  malheur,  le  paysan  n'entend  [las  la  théorie  et 
entend  les  afï'aires;  il  calcule  de  près,  et  les  faits  d'après 
lescjuels  il  raisonne,  tous  jjositifs,  patents  et  terre  à 
terre,  le  conduisent  à  un  auti'e  avis'  :    «  En  messidor, 


t79r))  :  «  La  commission  du  commerce  (et  des  approvisioimoinonts) 
«  comptait  5.")  000  emjiloyés  à  son  service.   » 

1.  Archives  nationales,  AV,  II,  68  (Arrêté  du  Comité  de  Saiul 
public,  28  praii'ial).  —  Décret  du  8  messidor  an  II  :  «  Les  grains 
«  de  toute  nature  et  les  fourra^'^es  de  la  présente  récolte  sont  mis 
«  à  la  réquisition  du  gouvernement.  »  —  Recensement  nouveau, 
o])ligation  pour  chacun  de  déclarer  le  montant  de  sa  récolle, 
\(''rilication,  confiscation  en  cas  de  déclaration  ine.xacte,  obligation 
de  battre  les  gerbes.  —  Dauban,  4'.)0  (LeHre  de  l'agent  national 
de  Villefort,  19  Ibermidoi').  liaisoimement  et  calculs  des  cultiva- 
teurs :  ils  restreignent  leurs  ensemencements,  «  non  pas  tant 
«  pour  la  raison  du  défaut  de  bras,  (pie  par  le  motif  de  ne  i)as  se 
«  ruiner,  en  taisant  une  semence  et  une  récolte  à  grands  Irais, 
a  qui,  disent-ils,  ne  rentrent  pas  en  entier,  lors  de  la  vente  de 
a  leurs  grains  à  si  bas  pri.\  ».  —  Archives  nationales,  kV,  II.  lOG 
(Lettre  de  Dartigoeyte  aux  agents  iialionaux  du  tiers  et  delà  Haute- 
Garonne,  25  floréal)  :  «  Ici,  on  dit  qu'innnédiatement  après  la 
«  récolte,  on  enlèvera  tous  les  grains,  sans  même  laisser  les 
«  moyens  de  subsistance  ;  on  débile  qu'on  va  s'emparer  de  toutes 
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«  on  ma  pris  toute  mon  avoine  de  l'an  dernier  à 
«  I  i  Irancs  en  assignats,  et  en  llieniiiditi',  un  me  pren- 
«  dra  à  1 1  francs  toute  mon  avoine  de  cette  aimée  :  à  ce 
«  taux-là,  je  n'en  sèmerai  |)lus;  aussi  l»ien  nen  ai-je 
«  plus  besoin  pour  moi,  |)uis(|u'on  m'a  pris  mes  chevaux 
«  pour  les  charrois  de  I  armée.  Faire  du  seigle  et  du 
«  blé,  beaucoup  de  seigle  et  beauc()U()  de  blé  connue  au- 
((  trel'ois,  c'est  aussi  travailler  à  peile;  je  n'en  ferai  i)lus 
«  (|u"iiii  |u'U  |inur  moi,  el  encore,  si  on  me  réipiisilionne 
((  toul,  même  ma  provision  de  l'année,  j'aime  mii-ux 
((  laisseï'  mon  champ  en  friche.  Voilà  qu'on  a  pris  les 
«  cochons  vivants  au-dessus  de  trois  mois;  par  précau- 
«  tion,  j'ai  tué  le  mien  d'avance,  et  il  est  mainlenani 
«  dans  le  saloir;  maison  va  ré(|uisilionner  le  salé,  connue 
«  le  reste;  les  nouveaux  mange-toul  sont  pires  cpie  les 
«  anciens.  Kncore  six  mois,  et  nous  mourrons  de  faim; 
((  mieux  vaut  se  croiser  les  bras  toul  de  suite,  allei'  en 
«  prison;  là  du  nuùns  nous  serons  nourris  à  ne  rien 
«  faire.  »  Efrectivemenl,  ils  se  laissent  incarcérer,  petits 
piojjriétaires  et  fermiers,  par  milliers,  et  Lindet',  à  la 

«  les  provisions  en  salé,  ol   livrer  les  agriculteurs  aux   Imrreurs 
«  de  la  famine.  » 

\.  Moniteur,  XXII,  21  (Discours  de  Lindet,  20  septembre  t71»4)  : 
«  Nous  avons  craint  lonj^'temps  que  les  terres  ne  lussent  pas  cul- 
«  tivées,  que  les  lierhajïes  ne  fussent  pas  couverts  de  bestiaux. 
«  tandis  que  Ion  retenait  dans  les  maisons  darrèt  les  proprié- 
«  taircs  ou  les  fermiers  des  terres  et  des  berbajies.  »  — Àrchivcx 
nationales.  I),  §  1,  carton  1  (Lettre  du  district  de  Bar-sur-Seine, 
li  ventôse  an  III)  :  «  Le  maxinuun  lit  caclier  les  blés;  les  acquits- 
«  à-caution  ruinèrent  et  désespérèrent  les  consommateurs.  Com- 
«  bien  de  mallieureux,  en  elfet,  n'ont-ils  pas  été  arrêtés,  saisis, 
a  confisqués,  amendés  et  ruinés,  pour  avoir  été  cberclier,  à  quinze 
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lète  de  la  cuiiiiiiission  des  siibsisfanccs,  découvii'  avec 
elîroi  que  les  terres  ne  sont  plus  cultivées,  qu'on  n'élève 
|ilus  de  bestiaux,  (|ue.  Tan  jM'ocliaiii,  il  n'y  aura  pas  de 
(|Uoi  manger  en  France  et  (pie  jieut-èlre,  cette  année 
même,  il  n'y  aura  pas  de  quoi  maniiei'. 

Car  un  évén(>meiil  exti'aordiiiaii'e  s'est  produit,  inouï 
en  Europe,  presque  incroyable  pour  qui  connaît  le 
paysan  français  et  son  attaclie  au  travail.  Sur  ce  champ 
qu'il  a  labouré,  ensemencé,  fumé,  hersé  et  nettoyé  de 
ses  mains  avec  tant  de  peine,  cetle  précieuse  moisson, 
qui  est  sa  moisson  et  que  tlepuis  sept  mois  il  couve  de 
toute  la  convoitise  de  ses  yeux,  à  pi'ésent  qu'elle  est 
nn'u'e,  il  ne  veut  point  prendre  la  peine  de  la  l'aiie  :  ce 
serait  de  la  peine  prise  pour  autrui;  puis(|ut>  la  récolte 
présentées!  pour  le  gouvernement,  que  le  gouvernement 
en  supporte  les  derniers  frais;  qu'il  se  charge  lui-même 
de  couper,  mettre  en  gerbes,  bottelcr,  transpoiter  et 
battre  en  grange.  —  Là-dessus,  les  l'eprésentants  en 
mission  s'exclament,  et  chacun,  selon  son  caractère, 
enlle  ou  adoucit  sa  voix.  «  Heaucoup  de  cultivateurs', 

«  et  vingt  lieues,  du  blé  pour  udurrir  Iciu's  leuinios  et  leurs 
«  enfants?  » 

1.  AF.II.  10(»  (Ciiculyire  de  Dartigoeyte. '2ô  floréal)  :  «  Une  règle 
K  que  tu  (lois  mettre  eu  i)ratique,  c'est  de  rendre  les  officiers 
(1  niuuicij)aux  rcspousablcs  de  la  uou-culture  des  tei'res.  r>  — 
((  Si  un  citoyen  se  permet  d'avoir  uu  pain  particulier,  diiréreut 
«  de  celui  des  cultivateurs  et  do^:  ouvriers  de  la  comnuuie,  je  le 
«  ferai  jwursuivre  devant  les  tribunaux,  conjointement  avec  la 
«  municipalité,  comme    étant  la    première  coupable  pour  l'avoir 

«  toléré Réduis,  s'il  est  nécessaire,  les  trois   quarts  du  ]>aiu 

a  accordé  au.x  citoyens  non  travailleurs,  parce  que  les  nmscadins 
«  et  muscadines  ont  des  ressources  et  mènent  d'ailleurs  une  vie 
a  inerte.  » 
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«  écrit  Dartigoeyte,  afleclent  pour  cette  superbe  récolte 
«  une  insouciance  inconcevable;  il  faut  l'avoir  vu, 
«  comme  moi,  pour  croire  combien  les  blés  sont  nêgli- 
«  gés  dans  certaines  parties,  combien  ils  sont  étoudés 
«  par  l'berbe....  Mets  en  récpiisition,  si  le  cas  l'exige,  un 
«  certain  nombre  d'Iiabitaiits  dételle  ou  telle  connuuiie 
((  pour  travailler  dans  telle  autre....  Il  faut  jiunir 
«  comme  mauvais  citoyen,  comme  roi/alisie,  tout  lioininc 
«  qui  se  refuserait  au  travail,  li'  jnur  di-  la  drcadc 
('  excepté.  »  —  «  Généreux  amis  de  la  naluie,  écril 
Ferry',  introduisez,  perpétuez  autour  de  vous  l'usage 
((  des  Irav.iux  (•(iiniimiis,  et  connnencez  par  celle 
«  moisson....  N'épargnez  pas  ces  oisives  et  ces  oisifs, 
((  parasites  de  la  société,  dont  vous  avez  sans  doute 
((  (piebpii'S-uns  i)arnii  vous.  IJi  ipKii  1  nous  sdullVirions 
<(  |)armi  nous  des  jiaresseux  et  des  pari'sseuses!  Où 
«  serait  donc  la  police  républicaine'?...  Aussitôt  après  la 
«  réception  du  présent  arrêté,  les  officiers  municipaux 
«  de  cliaque  commune  convoqueront  les  citoyennes  au 
«  Tenqjle  de  l'Éternel  et  leui-  enjoindront,  au  nom  de  la 
«  loi,  de  se  livrer  au  travail  de  la  moisson.  Les  fennncs 
((  qui  auront  manqué  à  ce  devoir  patiioticjue  seront 
«  exclues  des  assemblées,  des  l'êtes  nationales,  et  les 
«  bonnes  citoyennes  sont  invitées  à  les  exclure  de  leur 
«  maison.  Les  bons  citoyens  sont  invités  à  donner  à 
((   cette  fête  cluuupêli'e  le  caractère  senliiiienlal  (pii  lui 

1.  AK,  II,  Hi  (Lettres  de  Ferry.  Hourjîcs,  23  messidor,  à  «  se^ 
«  frères  de  la  Société  [lopiiiaire  ».  et  «  aux  citoyciiiios  do  l'Iiidrc 
a  et  du  Cher  »V 


280  LA  HKVOLUTION 

«  convient  ».  -  Kl  le  |H()i;i;iiiini(' s'cxéculc,  fjinlôl  s<iiis 
forme  d"i(lylli>.  tantôt  ;"i  la  façon  d'une  coi\('C.  Auloin* 
d'Avignon',  lo  général  commandant,  les  hataillons  de 
volontaires,  les  patriotes,  u  les  fennnc^s  et  les  tilles  de 
((  patriotes  »  s'insci'ivent  |)arnii  les  moissonnenrs.  Autour 
d'Arles,  n  la  nuinici[)alité  met  tous  les  habitants  en 
((  réquisition;  des  pati'ouilles  sont  envoyées  dans  les 
«  campagnes  pour  faire  travailler  à  la  moisson  tous  ce  ix 
«  qui  s'occupaient  d'autres  ouvrages  ».  De  son  côté,  la 
Convention  ordonne-  d'élargir  pi'ovisoii'emenl  «  les 
((  lahoureui's,  nianouvriers,  moissonneui's,  hrassiers  et 
((  artisans  de  profession,  des  camiiagnes.  bourgs  et 
«  communes  dont  la  |)0|)ulation  est  au-dessous  de 
«  l'JOO  habitants,  et  qui  sont  détenus  comme  suspects  ». 
Kn  d'autres  termes,  la  nécessité  physique  a  imposé 
silence  à  la  théorie  inepte;  avant  tout,  il  fallait  rentrer 
la  moisson,  rendi'e  au  travail  les  bias  indispensables. 
Les  conducteurs  de  la  France  ont  été  contraints 
d'enrayer,  ne  lïit-ce  (|ue  pour  un  moment,  et  au  dernier 
moment,  à  l'aspect  du  goullre  béant,  de  la  famine 
{)rochaine  et  présente;  la  l'i'ance  y  glissait,  et,  si  elle  ne 
s'y  engloutit  pas,  c'est  par  miracle.  —  Quatre  hasards 
simultanés,  à  la  dernière  heure,  la  retiennent  suspendue 
sur  l'extrême  bord.    Par  une  chance  uni(jue^,  l'hiver  a 

1.  Mouileur,  XXI,  171  (Lcttiv  d'Avi^iioii.  U  messidor,  et  leUi'c  des 
Jncobins  d'Arles). 

2.  Ib.,  XXI,  184  (Décret  du  21  messidor). 

").  Gouverneur  Mori'is  [Cuvrespnndaiire  avec  AV;isliiiij,'toii.  lettres 
du  27  mars  et  du  10  avril  1794)  :  «  La  saison  avance  avec  une 
«  rapidité  dont  on  n'a  point  d'exemple;  j'ai  du  seigle  en  épi  et  du 
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été  très  doux;  les  légumes,  qui  suppléent  ;"i  Im  i';irt'té 
du  pain  et  tiennent  lieu  de  la  viande  absente.  Iburnis- 
senl  des  aliments  dès  avril  et  mai,  et  la  moisson,  saine, 
magnifique,  presque  spontanée,  est  en  avance  de  trois 
semaines.  —  Par  une  seconde  chance,  le  grand  convoi 
d'Aniéi'ique,  IK)  navires  chargés  de  grains,  arrive  à 
Brest,  le  S  juin  IT'Ji,  nialgié  la  croisière  anglaise,  grâce 
au  sacrilire  de  la  Motte  (pii  la  couvert  l'I  qui.  huit  jours 
aupai-avant,  s'est  lait  éci'aser  pour  lui.  —  l'ai'  un  troi- 
sièiiu'  coup  de  l'oilune,  les  ai'mées  victorieuses  sont 
enli'ées  dans  les  pays  emiemis  et  se  nourrissent  de 
ré(|uisitions  sur  l'étrangei-,  en  Belgique,  dans  le  i'alati- 
nat,  dans  les  provinces  frontières  d'Italie  et  d'Kspagne. 
—  Enfin,  par  un  suprême  bonheur,  Hobespiei-re,  Sainl- 
.lust,  Couthon,  la  Commune  de  Paris,  les  Jacobins  à 
principes  sont  guillotinés  le  128  juillet,  et  avec  eux 
tond)e  le  socialisme  autoritaire;  désormais  l'édilice 
jacobin  s'ellondre,  par  grandes  lézaides.  Kn  lait,  le  maxi- 
iiiuin  n'est  plus  maintenu;  à  la  fin  de  décembre  I7l)i. 
la  Convention  l'abolit,  en  droit  :  les  cultivateurs  vendent 
à  leur  volonté  et  à  deux  prix,  selon  qu'on  les  paye  en 
assignats  ou  en  argent;  ils  ont  repris  espoir,  confiance 
et  courage;  d'eux-mêmes,  en  octobre  et  novembre  179 i, 
ils  font  leurs  labours  et  leurs  semailles,  et  d'eux-mêmes, 

(i  siiiiifoiii  cil  fleur:  il  est  ('toiiiKiiit  do  voir,  au  milieu  d'avril,  des 

'(  al)rii'ols  aussi  gros  que  des  œufs  de  pijjeons....  Au  Midi,  où  la 

«  disette  était  plus  grande,  j'ai  lieu  do  penser...  que  la  terre  coni- 

«  même  à  fournir  la  nourriture  à  ses  liahitants.  l'ne  gelée  seni- 

«  blable  à  celle  que  nous  avons  éprouvée  au  mois  de  mai  dernier 

a  ino.'ïl  seconderait   plus  la  famine  ([ue  toutes  les  armées  et  les 

«  Hottes  de  l'Europe.  » 
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encore  plus  allèi,Mviiu'iil,  ils  i't'iuiil  Ifur  inoissnn  en 
juillet  1795.  —  Mais,  d'après  le  décourageineul  où  les 
avaient  plonj^és  (|natrc  mois  du  système,  on  peut  juger 
de  rabattement  dans  lequel  ils  seraient  tond)és  sous  le 
système  indélininn'nl  inaintemi.  Très  id'oliahlemciil,  sur 
la  moitié  du  tenitoire,  la  cultuns  au  bout  d'un  an  ou 
deux,  fût  devenue  nulle  ou  improductive.  Déjà,  sous 
toutes  les  exhortations  ou  menaces,  le  paysan  demeurait 
inerte,  en  apparence  insensible  et  sourd,  connue  une 
bête  de  somme  surmenée  qui,  sous  les  coups,  s'entête, 
ou  s'abat  et  ne  bonj^e  plus.  Manifestement,  il  n'eût  plus 
bougé  du  tout,  si  Saiiil-JusI.  le  h'iiaiil  à  la  li'org^e,  l'eût 
gai-rolté  de  la  tête  aux  pieds,  comme  il  l'avait  fait  à 
Sti'asbourg,  dans  les  nœuds  nudtipliés  de  son  utop'ie 
Spartiate;  on  aurait  vu  à  quoi  se  rédiiil  !<■  Iiavail  et  h- 
i-ien  (|u'il  |)roduit  quand  il  est  exéeuté  par  di's  maiReu- 
vres  de  l'Ktat,  par  des  mannequins  administratifs,  par  des 
automates  bumanitaii'cs.  L'exj)érience  avait  été  faite  en 
Chine  au  onzième  siècle,  et  sidon  les  princijjcs,  long- 
temps, régulièrement,  par  la  main  de  l'Etal  omnipotent 
et  bien  outillé,  sui'  li's  honnnes  les  plus  laborieux  et  les 
plus  sobres  du  monde,  et  ces  bonones  élaieiil  uiorls, 
par  myriades,  connue  des  jnouches.  Si  his  Français,  à 
la  iln  de  ITDi  et  pendant  les  années  suivantes,  ne  sont 
pas  morts  connue  des  mouches,  c'est  que  le  régime 
jacobin  s'esl  détendu  trop  tôt. 
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Mais,  si  le  irgiiiie  jjicnljin,  en  dépit  df  ses  l'oiiditlfurs 
survivants,  se  détend  j»ar  degrés  à  partir  (W  Tlieriiiidor, 
si  la  j)rincipale  ligature,  colle  cpii  serrait  riioimiie  au 
cou,  s'est  cassée  au  moment  où  l'homme  suH'ocjuait,  les 
autres,  qui  renveloi)pent  encore,  tirent  toujours,  sauf  à 
déplacer  leur  étreinte;  même  |)lusieui's  courroies,  horri- 
blement raidies,  entrent  plus  avant  dans  sa  chair.  —  En 
premier  lieu,  les  récpiisilions  continuent;  nul  autre 
moyen  (rapprijvisioimer  les  armées  et  les  villes;  le  gen- 
darme est  t(jujours  en  mule  jioui' l'aire  verser  pai' chatpie 
village  son  contingent  de  gi'ains,  et  au  i)rix  légal,  (larni- 
saires,  confiscations,  amendes  et  prison  pour  les  récalci- 
trants :  on  les  mène  et  on  les  garde  dans  la  maison  d'ar- 
rêt du  district,  «  à  leurs  l'i-ais  »>,  honunes  et  femmes  : 
vingl-tleux,  le  17  pluvieuse  an  III,  dans  le  district  de 
Bar-sur-Aube  ;  quarante-cin(|.  le  7  germinal,  dans  le 
district  deXroyes;  quarante-cin(|,  le  même  jour,  dans 
le  district  de  \ogent-sui"-Seine;  vingt  autres,  huit  jours 
plus  laid,  dans  le  même  district  et  dans  la  seule  com 
iiiinie  de  Tiaiiie'.    -   Certainement .  la  (•(indiliun  des  cnl- 

1.  Arr/iivcs  /Kilioiialcs.  W.  Il,  17>  (LeUro  du  directoire  du  Cid- 
vados,  '20  luairial  au  III'  :  m  Nous  u'avous  pas  un  seul  jjrraiu  eu 
«  uiajiasiu,  cl  les  prisous  soûl  pleiucs  de  culli valeurs  ».  —  Ib.. 
I),  g  1,  carlou  ."».  (Mandats  d'arrêts  décernés  i)ar  le  représen- 
tant Albert,  19  pluviôse  an  lit,  7  ^^erniinal  cl  JG  frerniinal.)  — 
Sur  les  détails,  les  diflicultés  et  les  inconvénients  de  la  réqui- 
sition, voir  ce  dossier  et  les  cinq  autres  précédents  ou  suivants. 
—  (Lettre  de  l'agent  national  prés  le  district  de  Nofrcnt-sur-Seine, 
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li\.il('iii.s  n'est  ]iiis  douce,  cl  l'aulorilé  publique,  servie 
j)ar  la  l'orce  |>ul)li(|ue,  leur  extorque  tout  ce  qu'elle  peut. 
au  |iri\  (|u'elle  veut  ;  de*  pins,  elle  va  bientôt  exif^er  d'eux 

15  t;criiiiiKil,  an  lit,  :  «  J'ai  lail  citei',  devant  le  nibiiDal  de  ce  dis- 
«  U'ict.  un  jjraiid  nombre  de  cultivateurs  et  i)rupriétaires  qui  sont 
«  en  retard  de  fournir  les  ré'(]aisilions  qui  leur  ont  été  appliquées 
M  par  leurs  nuniici|>a]ités  res[iectives....  La  ^rrandc  majorité  a  dé- 
«  claré  no  pouvoir  jamais  fournir  la  totalité,  quand  même  on  leur 
«  prenilrail  leui-  semence.  Le  Iriljunai  a  prononcé  la  conliscation 
«  (les  dits  crains  et  une  amende  é^ale  à  la  valein-  des  ([uanlités 
«  requises  contre  ceux  qui  en  sont  dépourvus....  II  serait  de  mon 
«  devoir  maintenant  de  faire  mettre  le  jugement  à  exécution.  Mais 
«  je  dois  vous  faire  observer  (lue,  si  vous  ne  modérez  cette 
«  amende,  plusieuis  d'entre  eux  seront  réduits  au  désespoir.  C'est 
«  pourquoi,  j'attends  votre  réponse  pour  m'y  conformer.  » —  (.\utre 
lettre  du  même  agent,  9  germinal).  Impossible  d'approvisionner  le 
marché  de  Villarceaux  :  sept  communes  requises  à  cet  effet  en  sont 
empêchées  par  le  district  de  Sézannes  «  qui  y  tient  continuellement 
«  do  la  force  armée,  pour  en  faire  enlever  les  grains,  au  fur  et  à 
«  mesure  qu'on  les  bat  ».  —  Il  est  curieux  de  noter,  chez  les  agents 
officiels,  la  sentimentalité  de  l'inquisilonr  et  le  degré  infime  de  la 
cuhure.  (Procès-verbal  de  la  numicipalitê  de  Magincourt,  7  ventôse. 
Bien  entendu,  je  suis  obligé,  pour  le  rendre  intelligible,  de  redres- 
ser l'orlhographc)  :  «  Le  dit  Croisct,  gendarme,  a  accompagné 
«  l'agent  national  chez  tous  les  citoyens  en  retard,  dont,  parmi 
0  ceux  en  retard,  il  ne  s'y  est  refusé  que  Jean  Manchin,  dont  ne 
«  pouvons  empêcher  de  verbaliser  contre  lui,  attendu  qu'il  est 
«  tout  à  fait  égoïste  et  ne  veut  (|ue  pour  lui.  Il  nous  a  déclaré 
«  que,  si,  à  la  veille  de  sa  moisson,  il  en  avait  de  reste,  qu'il  le 
«  liartagerait  aux  citoyens  qui  en  auraient  besoin.  Hélas  oui, 
«  serait-il  possible  de  ne  pas  incarcérer  un  égoïste  semblable  tjui 
«  ne  veut  que  pour  lui  au  détriment  de  ses  concitoyens?  Une 
«  preuve  de  vérité,  il  nourrit  chez  lui  trois  chiens,  au  moins  cent 
«  cincjuante  volailles  et  jusqu'à  des  pigeons,  ce  qui  consomme  une 
«  (piantilé  de  grains,  ce  qui  serait  dans  le  cas  de  l'empêcher  de 
«  satisfaire  à  toutes  les  réquisitions.  Il  pourrait  se  passer  de 
«  chiens,  attendu  que  leur  cour  ferme;  il  pourrait  également  se 
«  contenter  de  trente  poules,  que  pour  lors  il  pourrait  être  en 
0  état  de  fournir  aux  réquisitions.  »  —  Cette  pièce  est  signée 
«  Bertrand  agen.  t>.  —  Sur  ce  rapport.  Manchin  est  incarcéré  à 
Troves.  à  ses  frais. 
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l.i  iiioilii'  de  leurs  contributions  eii  iiMliire,  et  notez  quen 
ce  temps-là  les  seules  contributions  directes  prélèvent 
12  ;')  lô  sous  par  franc  de  revenu.  iN'éannioins,  sous  cette 
condition,  qui  est  celle  des  laboureui'S  en  pays  luusul- 
Mian,  le  paysan  français,  comme  le  paysan  syrien  on 
tunisien,  peut  subsister;  car,  par  l'abolition  du  maxi- 
mum, les  transactions  privées  sont  redevenues  libres, 
et  de  c(!  côté  il  se  dédommage.  Connue  il  vend  aux 
particuliers  et  même  aux  villes*  de  gré  à  gré,  à  condi- 
tions débattues,  il  leur  vend  aussi  clier  qu'il  veut, 
d'autant  plus  clier  que  les  réquisitions  légales  ont  à 
demi  vidé  les  granges,  et  qu'il  y  a  moins  de  sacs  pour 
plus  dacbeteurs;  j)arlant,  ce  qu'il  |)erd  avec  le  gouver- 
nement, il  le  regagne  sur  les  paiticuliers;  en  sonune,  il 
a  du  bénéfice,  et  voilà  pourquoi  il  persiste  à  cultiver. 

Mais  tout  ce  poids  dont  il  s'allège  retombe  sur  l'acbe- 
leur  accablé,  et,  par  un  autre  (îllét  de  l'institution  révo- 
lutionnaire, ce  poids,  déjà  énorme,  va  s'alourdissant  jus- 
(pi'au  décuple,  puis  jusqu'au  centuple.  —  Kn  ellét,  la 
seule  monnaie  (jue  les  particuliers  ont  dans  les  mains 
se  fond  dans  leurs  mains  et  s'anéantit  d'elle-même.  Sitôt 
que  la  guillotine  a  cessé  de  jouer,  l'assignat,  décbu  de  sa 
valeur  factice,  est  descendu  à  sa  valeur  réelle.  Kn  août 
1794,  il  perd  (id  pour  100;  en  octobre  l'i;  en  décembre 

\.  Archives  naliouales,  AF.  IF.  Lettre  <lu  distiict  de  Bar-siir- 
Scine.  \'i>  ventôse  an  III.  Depuis  l'aholilion  du  niaxinnnn,  «  les 
«  habitants  font  des  voyages  de  trente  à  quarante  lieues,  pour 
«  acheter  du  blé  ».  —  Lettre  de  la  municipalité  de  Troyes.  I.*)  ven- 
tôse :  «  D'après  le  prii  des  grains  que  nous  continuons  à  achetei- 
«  de  pré  à  gré.  le  \m\\  mutera  quinze  sous  (la  livre],  la  décade 
«  prochaine  ». 
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7S;  en  JMnvitM'  ITUi,  Si  pour  KiO;  cf.  ;"i  paitir  de  cclfc 
dntc,  les  iMiiissions  iiiccssMiitt's,  inoiislriicuscs,  ôOO  mil- 
lions, puis  un  iiiilli;ii(l,  puis  un  niilliaid  et  donii,  ondu 
deux  milliards,  par  )nois',  prrcipilcnl  la  baisse.  l*lus  les 
assignais  son!  (h'pircii's,  [dus  le  i^aiuvci'ncmcnl  csl  oblif^é 
(l'en  ('mcllrc  pour  subvenir  à  sa  dépense,  et.  plus  il  on 
êmel.  plus  il  l(!s  dé|)récie,  de  sorte  (|ue  la  baiss(>  acci'oît 
l'émission  (pii  accroil  la  baisse,  et  ainsi  de  suile,  tant 
(|u"en(ln  Tassignat  se  réduit  à  rien.  Le  1 1  mars  IT'.là,  le 
louis  d'or  se  vend,  en  assignats,  20a  francs;  le  1 1  mai, 
MH);  le  12  juin,  1000;  au  mois  d'octobre,  1700;  le 
\7}  noveuibre,  2850;  le  21  novendire,  r»()00,  et,  six  mois 
après.  19000.  Parlant  lassignal  de  lilO  francs  vaut,  en 
juin  179-'),  4  francs;  en  août,  5  francs;  en  novembre, 
15  sous,  |tuis  5  sous.  —  Naturellemcnl,  toutes  les 
denrées  ont  liaussé  à  proportion  :  le  2  janvier  17l)(i,  à 
l'ai'is,  en  assignats,  la  livi'c  de  pain  coûte  50  francs;  la 
livre  de  viande,  00  francs;  la  livre  de  cbandelles, 
I  NO  francs  ;  un  boisseau  de  pommes  de  terre,  200  francs  ; 
une  bouteille  de  vin,  100  francs.  Là-dessus,  ligure/.-vous, 
si  vous  |)ouve/,,  la  détresse  des  mallieur(>ux  renliers, 
|)ensi(»nnaires.  employés,    ouvriei's  des   villes,  ai'lisans 

I.  Scliinidt,  l'nriscr  /iisliiiiilr.  I,  145  à  220.  —  (l'.i'uiivrrtiiro  do 
1.1  Itom-sc,  25  avril  !7'.)5.)  —  ///..  I,  322,  II.  82,  10b.  —  Memoirs 
«f  Tlicobald  Wol/'e-Tone,  200  (.')  février  1796).  Au  Havre,  le  louis 
dVir  vaut  alors  5000  fr.,  et  l'éfu  de  6  francs  à  pro|iorlion.  —  A 
Paris  (12  février),  le  louis  d'or  vaul  0500.  et  un  diner  ]iour  deux 
[lersonncs  au  Palais-Uoyal  coûte  1500fi'ancs.  —  Mayer  [Fran/,reicJi 
iiii  .Itilir  I7U())  dépense,  ])our  un  dîner  qu'il  donne  à  dix  personnes. 
."^(OOOOO  francs  en  assigfnats.  A  cette  date,  une  course  en  liaci-e  coûte 
1000  franc*;  un  liacrc  demande  0000  francs  pour  une  heure. 
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sans  niivragt'',  Ijrcl' <U'  tous  coux  qui,  poiii"  vivre,  n'ont 
plus  (juun  niinco  pafjuct  d'assignats,  ou  dont  les  bras 
ne  sont  point  loués  pour  les  besognes  indispensables,  et 
qui,  directement,  de  leurs  propres  mains,  ne  produisent 
pas  le  vin,  la  cliandelle,  la  viande,  les  |ionniit's  rie  terre 
et  le  pain. 

Aussitôt  après  i'alHililioii  du  inaxiiiiuiu-,  le  ry\  de  la 
faim  a  redoublé;  de  mois  en  mois,  il  éclate  plus  ditu- 
loureux  et  |ilus  l'orl,  à   mesure  (pie  les  subsistances  de- 

1.  (lorresponddiirc  de  Mallcl  ilii  l'an  avec  lu  cour  tic  Vienne. 
I,  '255  (18  juillet  IT'.I.'))  :  >i  11  n'en  csl  plus  aujounriiui  connue  aux 
«  preniicrs  temps  de  la  Uévolutioii.  qui  ne  pesait  alors  ipie  sur 
«  certaines  classes  de  la  société;  maintenant,  les  lléatix  se  font 
«  sentir  à  tous,  à  toute  heure,  dans  toutes  les  parties  de  l'existence 
«  civile.  I,es  marchandises  el  les  deud'-es  moulent  journelleineul 
((  dans  une  pi'opoi'tion  heaucoup  plus  forte  (pie  la  haisse  des  assi- 
«  j4iials.  Paris  n'est  plus  ahsohuueni  (pTune  cili- de  hrocaiiteurs — 
«  (le  concours  immeuse  à  acheter  les  elfets  mohiliers  élève  les  niar- 
«  chandises  de  2^^  pour  100  par  semaine.  Il  en  est  do  nu'ine  des 
«  denrées.  Le  sac  de  hlé.  pesant  trois  quintaux,  vaut  en  ce  moment 
«  9000  francs,  la  livre  de  suif '."G  francs,  une  paire  de  souliers 
M  100  francs.  Il  est  impossible  que  les  artisans  él(*venl  le  prix  de 
«  leurs  journées  dans  une  [U'oporlion  si  forte  et  si  rapide.  »  — 
i'S.  Lord  Malmeshury's  Diarics.  III,  '290  ('2  octobre  1700).  A  partir 
de  1795,  jïros  hénélices  des  paysans  propriétaires  et  |)roducteurs; 
de  179'2  à  1790,  ils  ont  accumulé  et  caché  la  plus  grande  partie 
ilu  numéraire;  «  ils  ont  eu  lé  courape  et  l'art  de  défendre  leur 
<i  magot  contre  toute  la  violence  du  gouverneiiKMit  révolutionnaire  »; 
par  suite,  lors  de  la  dépn-ciation  des  assignats,  ils  ont  acheté  la 
terre  à  un  bon  marché  incroyable;  en  179t),  ils  cultivent  et  pro- 
duisent beaucou]). 

'2.  Archives  nationales.  AI",  II.  72  (Lettre  des  administrateurs 
du  district  de  Monti)ellier  à  la  Convention,  20  messidor  an  III)  : 
«  Votre  décret  du  4  nivôse  dernier  supprima  le  maximum  ;  cette 
«  mesure,  provoipiée  par  la  justice  et  l'intérêt  public,  n'eut  pas 
(I  l'effet  que  vous  en  attendiez.  »  La  disette  a  cessé,  mais  renché- 
rissement est  prodigieux  :  le  cultivateur  vend  son  blé  de  '*70  à 
070  francs  le  quintal. 
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vii'liiii'ill  |llll^  rlirics.  sillhilll  d.ilis  IV'li''  de  IT*.'.'».  ;iU\ 
;i|)j)r()cli('s  (le  la  iiKiissoii,  (|iiaii(l  les  i;r('iiici's  remplis 
par  la  récolte  de  ITili  achèveiil  de  se  videi'.  j'^l  les  alla- 
inés  (jui  ci'ieiil  soiil  des  iiiillioiis  :  car,  en  France,  plu- 
sieiH's  dé|)arlenienls  ne  piodiiisenl  pas  assez  de.  t^rains 
|Miiirleni'  cuiisoniniation  ;  dans  les  départenienls  fertiles 
en  hié,  c'est  aussi  le  cas  pour  plusieurs  dislricls;  c'est 
l(>  cas  pour  loutes  h's  villes,  grandes  et  petites,  et  dans 
chaque  village  (piantité  de  paysans  jeûnent,  parce  (|u'ils 
n'ont  point  de  terre  pour  en  tii'er  des  aliments,  ou  parce 
(pie  la  force  et  la  santé,  le  liavail  et  le  salaire  leur 
nian(|uenl.  —  «  De[)uis  plus  de  (piinze  jdurs,  éci'it  une 
((  nnniicii)alitéde  Seine-et-.Marne',  au  moins  ^OO  citoyens 
((  de  noire  connnune  sont  sans  pain,  sans  blé  et  sans 
((  farine  :  leui'  nouiM'iliu'e  n'a  été  que  de  son  et  de  légu- 
«  mes.  xNous  avons  la  douleur  de  voir  des  enfants  rester 
«  sans  aliments,  les  nourrices,  desséchées,  ne  pouvant 
«  plus  les  allaiter,  des  vieillards  tomber  d'inanition,  des 
«  jeunes  gens  rester  dans  les  champs,  de  faiblesse,  ne 
«  pouvant  plus  travailler...  »  Et  les  autres  communes 

1.  Archiven  nationales,  AF,  II,  71  (Délibération  de  la  coiiiintiiic 
(i(!  Champs,  canton  do  Lagny,  2'2  prairial  an  III.  Lettre  du  procu- 
reur syn<lic  du  district  de  Meaux,  â  messidor.  Lettre  de  la  muni- 
cijialilé  de  Rozoy,  Seine-et-Marne.  4  messidor).  —  Ib.,  Ai',  II.  74 
(Le(ti-e  d(!  la  municijialité  d'Kmei'ainville,  certiliée  par  le  directoire 
de  Meaux,  14  messidor)  :  «  La  commune  n'a  que  du  pain  d'avoine 
a  à  procurera  ses  liabitants;  encore  faut-il  aller  l'acheter  bien 
«  loin.  Cette  nourriture,  d'ime  si  mauvaise  qualité,  loin  de  donner 
«  des  forces  aux  citoyens  habitués  aux  travaux  de  la  culture,  leur 
«  ôtc  le  courage  et  les  rend  malades,  et  fait  que  les  foins  ne 
«  peuvent  se  faire  avec  activité,  les  bras  étant  déjà  très  rares.  » 
—  A  Champs,  v  les  travaux  de  la  moisson  des  foins  vont  s'ouvrir; 
«  les  ouvriers,  faute  de  subsistance,  ne  peuvent  la  faire  ». 
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du  (lislricl  sont,  «  dans  une  position  à  peu  près  égale  ». 
—  Même  spectacle  dans  toute  l'Ile-de-France,  dans  toute 
la  Norniaiidie.  dans  toute  la  Picardie.  Autour  de  lliepite, 
dans  la  campagne',  «  des  communes  entières  se  nouri'is- 

«  sent  d'iiei'bes  et  de  son  » —  «  Citoyens  représeii- 

c  tants,  écrivent  les  administrateurs,  nous  ne  pouvons 
«  plus  y  tenir;  nos  concitoyens  nous  reprochent  de  les 
«  avoir  dépouillés  de  tous  leurs  grains  en  faveur  des 
«  grandes  communes.  »  —  «  Tous  nos  moyens  de  sub- 
«  sistance  sont  épuisés,  écrit  le  district  de  Louviers*;  on 
«  est  réduit  ici.  depuis  plus  d'un  mois,  à  manger  du 
«  pain  de  son  et  dlierbes  bouillies,  et  cette  nourriture 
«  grossière  devient  elle-même  très  rare.  Considérez  que 
«  nous  avons  71  000  administrés  (pii  en  ce  moment 
«  sont  en  pi'oie  aux  jdusgi'andes  liwnvui's  de  la  disette, 
((  et  (piil  en  a  [téii  déjà  un  grand  nombi'e,  les  uns  de 
«  faim,  les  autres  des  maladies  occasionnées  par  les 
((  mauvais  aliments  dont  ils  se  nourrissent.  » — Dans 
le  district  de  Caen^,  «  les  pois  verts,  les  pois  à  cbe- 
((  vaux,  les  lèves,  les  orges  hâtives,  les  seigles  sont  alla- 
((   (pies  »)  ;  les  mères  et   les  enfants  se  jettent  dessus,  en 


I.  Archives  nationales,  AI-'.  11,  "."  I,l'Ui'<>  du  diroctoire  du  dis- 
trict de  Dieppe,  '21   pi'iiirial). 

1.  10.  fLettre  des  adiiiiiiistrateiirs  du  district  de  l.ouviers, 
'2G  prairial). 

.">.  Ih.  (Lettre  du  procureui'-syndic  du  district  de  Caeii,  35  mes- 
sidor. —  Lettre  du  repr(''Soiitinit  l'oi'clier  au  Coniilé  de  Salut  public, 
2G  messidor.  —  Lettre  du  mèuie,  24  prairial)  :  «  La  situation  de 
«  ce  déi)artenieiit  (le  Calvadosl  m'a  sendjlé  affreuse....  La  détresse 
«  de  ce  département  en  t'ait  de  suhsistances  ne  peut  vous  être 
«  exaf^éréc;  le  mal  est  à  son  comble.  » 
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plein  cliam|).  faute  daiitro  noiirrituro;  «  Ions  les  légu- 
«  mes  sont  déjà  consorninés;  les  meubles,  l'aisance  de 
«  la  classe  indigente,  sont  devenus  la  proie  du  cultiva- 
((  leur  égoïste;  cette  classe  n'a  plus  rien  à  vendre,  rien 
«  consé(|uenMMeiil  à  employer  f)our  se  j)i'ocuier  un mor- 
«  ceau  de  |inin  ».  — «  Impossible,  écrit  li'  représentant 
en  mi.ssion,  d'attendre  la  récolte  sans  de  nouveaux 
«  secours.  Tant  ipi'il  a  existé  du  son,  le  peuple  en  a 
«  mangé;  il  ne  peu!  plus  en  trouver  aujourd'hui,  et  le 
«  désespoir  est  à  son  comble.  Le  s(deil  n'a  pas  paru 
«  depuis  que  je  suis  ici;  la  moisson  sera  retardée  d'un 
«  gi'and  mois.  One  faire  '.'  (pie  devenir?  »  —  Kn  Picar- 
die, écrit  le  district  de  iteauvais',  «  la  grande  majorité 
«  des  comnumcs  rurales  parcourt  les  bois  »,  pour  y 
cbercber  des  champignons,  des  baies,  des  fruits  sau- 
vages. «On  se  croit  lieureux,dit  le  district  de  l>a|)aunie, 
«  de  pouvoir  partager  la  nourriture  des  aninumx.  »  — 
«  Dans  beaucoup  de  communes,  mande»  le  district  de 
«  Vervins,  les  babilants  sont  i-éduits  à  ne  vivre  que 
«  d'herbages,  n  —  «Unefoidede  familles,  des  coiniunnes 
((  entières,    dit   le    eonunissaire    du    disirict    de   Laon, 

I.  Archives  nationales,  AI",  il.  74  XelU'c  des  iKlmiiiisn-iilours 
du  district  de  Iteauvais,  I.")  prairial.  —  Letn'cdcs  adiniiiisluitcurs 
du  district  de  Hapauine,  24  i)raii"ial.  —  Lettre  des  adniiiiistialeurs 
du  disirict  de  Verviiis,  7  messidor.  —  Lettre  du  couuuissaire 
envoyé  par  le  disirict  de  Laon,  l"  messidor  .  —  Ci',  lli.  Lettre  du 
disti'ict  d'Abljeville,  Il  prairial  :  a  Le  (piiiital  Ar  l.lc  est  vendu 
«  lOUO  francs  en  assignats,  pu  plutôt  les  cultivateurs  ne  veulent 
«  plus  d'assignats,  l'argent  seul  peut  procurer  des  grains,  et, 
«  connue  la  plus  gi-ande  partie  du  iicuiile  n'a  point  d'argent  à 
a  leiu- dormer,  ils  ont  la  cruauté  de  dépouiller  l'un  d'une  partie 
a  de  son  vêtement,  de  demander  à  l'autre  ses  nieiihles.  etc.  m. 
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((  sont  depuis  deux  et  trois  mois  sans  pain  et  ne  vivent 
«  que  de  son  ou  d'herbes....  Souvent  des  mères  de 
«  famille,  des  enfants,  des  vieillards,  des  femmes 
(I  enceintes,  qui  viennent  demander  du  pain  au  direc- 
II   loire,  tombent  en  délaillanrf^  dans  si^s  bras.  » 

Pourtant,  si  grande  que  soit  la  disette  dans  les  cani- 
paf^Mies,  elle  est  pire  dans  les  villes;  ol  la  picuve  en  est 
que  les  afïam«'s  de  la  ville  se  répandent  dans  la  cam- 
[)agne  poury  chercher  n'inqmile  quels  vivres,  n'importe 
comment,  et  le  plus  souvent  en  vain.  —  «  Les  trois 
«  quarts  de  nos  concitoyens,  écrit  la  numicipalité  de 
((  Rozoy',  sont  forcés  de  quitter  leurs  travaux  poui- 
a  courir  ârrh  delà,  dans  la  rainpa!,Mie.  chez  les  cultiva- 
i(  leurs,  demander  du  jjain  à  prix  d'arf^ent,  avec  plus 
i(  de  pi'ières  que  ne  font  les  |)lus  niallieui-eux  indi- 
«  gents,  et  la  majeure  [lartie  ne  revienneiil  (pie  les  veux 
(I  baignés  de  larmes,  de  ne  pouvoir  tiduver.  non  pas 
((  seulement  un  boisseau  de  blé.  mais  une  livre  de 
((  pain.  »  —  Il  Iliei',  écrit  la  numicipalité  de  Monti'euil- 
K  sur-Mer-,  il  es!  |);irli  plus  de  deux  cents  cilovens  |)our 
K  aller  mendier  dans  les  canqiagnes  »,  et  s'ils  n'obtien- 
nent lien,  ils  volent,  n  Iles  bandes  de  brigands''  se  l'é- 
II   pandi'iil  dans  la  canqiagne  el  exercent  le  pillage  dans 

1.  Archives  nationales.  Ai'.  II,  71  (I.cltro  do  la  inuiiicipaiité  de 
lîozoy,  Seine-ol-Marnc,  4  messidor  an  III;.  Le  boisseau  do  blé  se 
paye  alors  aux  ouvirnus  de  lîozoy  jusi|u':i  ")(I0  francs. 

2.  Ib..  W.  II.  74  LoUre  de  la  iiuuiiii|ialité  de  Monlreuil-sur- 
Mer,  2'.»  prairial  an  III). 

7>.  Ib.  'Leilro  des  administrateurs  du  district  de  Vervins, 
11  prairial.  —  Lettre  de  la  commune  de  la  Cbapellc-sur-Somnic, 
2i  prairial  . 
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«  toiitos  les  lial)il;ilioiis  un  |icii  i''luii;nt''OS....  Gr.iiiis. 
«  farines,  pain,  bestiaux,  volailles,  toiles,  etc.  tout 
((  leur  est  Itou;  nos  bergers  e'|»ouvan[(''s  ne  veniciii  plus 
((  coueliei'  aux  |)arcs  et  nous  (|uiltent.  )>  Les  plus 
timides  (léterreul.  la  nuit,  des  carottes  ou,  pendant  le 
jitur.  ramassent  des  pissenlits;  mais  leur  estomac  de 
citadin  ne  digère  pas  cette  pâture,  a  Os  jours  di'i- 
«  niers',  «'cril  le  procureur-syndic  de  Saint-Germain,  le 
«  cadavi'e  d'un  père  de  famille  trouvé  dans  les  cbamps, 
«  la  bouche  encore  remplie  de  l'Iierhe  (piil  sèlait 
«  efforcé  de  brouter,  exaspère  et  soulève  l'âme  des 
«  malheureux  qu'un  pareil  sort  attend.  » 

Comment  donc  fait-on  pour  subsister  à  la  ville'.'  — 
Dans  les  petites  villes  ou  bourgades,  clia(pie  municipa- 

1.  Arr/iivrs  luiùointlrn.  AF,  II.  70  (LeUre  du  procureur-syndic 
du  disU-ict  de  Saiiit-(ieriiiain.  10  tliermidor  an  III;.  — Ce  carton, 
qui  iieint  la  situation  des  communes  autour  de  Paris,  est  particuliè- 
rement navrant  et  terrible.  Entre  autres  exemples  de  la  misère 
des  ouvriers,  voici  une  pétition  des  trente-cinq  ouvriers  de  la 
machine  de  Marly.  28  messidor  an  III  :  «  Les  ouvriers  et  les 
<(  em[iloyés  de  la  machine  de  Marly  vous  font  part  de  la  position 
a  fâcheuse  où  ils  sont  réduis  par  la  cheité  des  vives,  leurs  niè- 
«  diocres  journées,  qui  ne  sont  portées  qu'à  5  livres  12  sous 
(I  au  plus,  et  encore  que  depuis  quatre  mois,  car  ils  n'avaient 
«  que  2  livres  16  sous,  ne  pouvant  pas  leur  produire  une  demic- 
<i  livre  de  pain,  puisqu'il  vaut  15  à  16  francs  la  livre.  Ces  malheu- 
«  reux  n'ont  pas  manques  de  courage,  ni  de  patience,  dans 
«  l'espoir  que  le  temps  deviendrait  plus  favorable;  ils  ont  été 
«  réduis  à  vendre  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets  et  à  nian- 
«  ger  du  pain  de  son,  dont  l'échantillon  est  ci-joint,  qui  les  inco- 
u  mode  beaucoup;  la  plupart  sont  malades  et  ceux  qui  ne  le 
(1  sont  pas  sont  dans  la  plus  grande  faiblesse.  »  —  Scinnidt,  Ta- 
blcmix  de  Paris,  9  thermidor  :  «  Sur  le  carreau  de  la  Halle,  les 
0  paysans  se  plaignaient  très  amèrement  que  l'on  volait  dans  les 
<'  champs  et  sin-  les  routes,  et  qu'on  crevait  même  les  sacs.  » 
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lit('',  avec  ce  qu'elle  a  de  gendarmes,  exerce  sur  ses  alen- 
tours les  réquisitions  légales,  et  parfois  la  commune 
obtient  du  gouvernement  une  aumône  en  hlé,  avoine, 
riz  ou  assignats.  Mais  la  (|uanlilê  des  grains  ([uelle  reçoit 
est  si  petite,  que  Ion  se  demande  comment,  après  deux 
mois,  six  mois,  un  an  d'un  pareil  régime,  la  moitié  des 
habitants  n'est  pas  dans  le  cimetière  ;  je  suppose  (jue 
beaucoup  d'entre  eux  vivent  de  leur  jardin,  de  leur  petit 
domaine  rural,  que  d'autres  sont  assistés  par  leurs  pa- 
rents, leurs  voisins  ou  leurs  camarades;  en  tout  cas,  il 
est  clair  que  la  macbine  humaine  est  très  résistante  et 
(|u'avec  quebpit's  bouchées  par  jdur  elle  peut  se  sou- 
lenir  longtemps.  —  A  Ervy',  dans  l'Aube,  a  il  n'a  pas 
«  été  amené  un  seul  grain  de  blé  aux  deux  derniers 
((  marchés  ».  —  ((  l)emain^!2^  piairial,  lïapaume.  chef- 
«  lieu  du  district,  n'aura  (pour  toute  provision)  que 
«  deux  boisseaux  de  farine.  »  —  «  Depuis  une  décade, 
«  à  Boulogne-sur-Mer,  il  n'a  été  distribué  à  chaque  indi- 
«  vidu  ((ue  2  livres  pesant  de  mauvaise  orge  ou  scorion 
((  pour  une  décade,  sans  savoir  si  nous  pourrons  encore 
K   faire  celte  misérable  répartition  la  décade  prochaine.  » 

I.  Arc/iiiTs  iialioiuiles.  1»,  -;  1.  cjirluii  '2  Ix'lli'f  île  la  iiiuiiiti- 
palitc-  il  Ervy,  Aube,  17  Uoréal  an  Illi  :  «  I/iiisoiiciance  des  culti- 
«  valeurs  ég:oïstes  des  campa^riies  est  au  comble,  ils  se  refusent  à 
«  toute  obéissance  aux  lois,  et  égorf^ent  les  malheureux  en  leur 
«  refusant  de  vendre  ou  en  ne  voulant  leur  vendre  les  g:rains  qu'à 
<i  des  sonunes  qu'ils  ne  peuvent  atteindre.  »  (Ce  carton  serait  à 
transcrire  tout  entier,  pour  montrer  la  situation  alimentaire  d'un 
département.) 

'2.  Ib.,  AF,  II,  74  Lettre  des  administrateurs  du  district  de  IJa- 
l)aume,  24  pmirial.  —  Lettre  de  la  iiumicipalité  de  l!oulogne-sur- 
Mer,  2i  prairial,. 
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—  {(  Sur  hil'iO  li.ihiliiiits  (If  Itiidimc.  ir»()(l'  sont  riMliiits 
«  à  la  |)('lil('  portiiin  dr  hit-  (|irils  rccoivciil  de  la  halle, 
«  et  qui,  depuis  inallieuieuscnieul  trop  l()iii;(('nips,  ne 
((  se  porte  (pi"à  S,  7,(5  ou'),  i.  .")  onces  de  l»lé  pour  elia- 
((  (jue  individu  tous  les  huit  j(iurs.  »  —  Depuis  trois 
mois  dans  Seine-el-Marne'-',  «  la  conununo  de  Meaux, 
((  celles  de  la  Ferté,  Lagny,  Dannnarlin  et  les  autres 
«  chefs-lieux  de  canton  n'ont  par  tète  et  par  jour  qu'une 
((  demi-livre  de  mauvais  pain  ».  —  Dans  Seine-et-Oise, 
«  des  citoyens  des  environs  de  Paris  et  même  de  Ver- 
ci  sailles^,  disent  qu'ils  sont  réduits  à  un  (juarteron  d*' 
((  pain  ».  A  Saint-I)enis\  (pii  contient  six  mille  âmes, 
«  une  grande  paitie  des  habitants,  exténués  de  besoin. 
((  se  rendent  dans  les  maisons  de  secours;  les  ouvriers 
«  surtout  ne  peuvent  se  livrer  à  leurs  travaux,  faute  de 
((  nourriture;  plusieurs  femmes,  mères,  nourrices,  ont 
((  été  trouvées  chez  elles  sans  connaissance  ni  aucun 
«  signe  de  vie.  el  phisieiu's  sont  mortes  avec  leurs 
((   enfants  à   la  luainelle    ) .  Même  dans  une    ville   |ilus 

1.  Archivrs  nalioiialc-t.  AF.  Il,  7."  I.cltic  de  l.i  iiiiiiiici|i.ilil(''  ilr 
iirioniic  au  (lislricl  de  Beruay.  7  jiraii'ial  .  I.l'S  ciillivatciirs  u'ap- 
portciit  |ia<  leur  Jjk'".  |iai-ce  (]irils  le  vi'iiileiil  ailleurs,  au  taux  de 
1500  L'I  de  '2000  francs  le  sac  de  530  livres. 

'2.  Ib.,  AF,  11.  71  (Fetire  du  pi'ocureur-syndic  du  disU'ict  de 
Meaux,  "1  messidor)  :  «  lieaucoii[i  de  communes  rurales  parla^a-iil 
«  leur  sort  »;  on  a  réduil  tout  le  district  à  cette  disette  «  pour 
a  aufijmenter  les  secours  à  fournir  à  l'aris  et  aux  armées  «. 

5.  Schmidt,  Tableaux  dr  l'aris  (liapport  do  police,  (i  pluviôse 
an  III).  —  Ib.,  16  fferminal  :  «  Une  lettre  du  département  de  la 
«  Drôme  apprend  que  Fou  y  meurt  de  faim,  (pie  le  jiain  s'y  vend 
((  .3  francs  la  livre.  » 

•i.  Arckivrx  nalioiuilrx.  AF.  11,  70  (lléMljêralion  du  Conseil  fréni'- 
ral  de  Franciade,  0  lliermidor  an  Illi. 
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grande  et  moins  délaissi'c,  à  Sainl-Gei'niain,  la  misère 
dépasse  luiite  imagination  *  :  «  Une  demi-livre  de  farine 
«  par  iiabitanl  »,  non  pour  chaque  jour,  mais  de  très 
loin  en  très  loin;  «  le  pain  à  15  et  16  francs  la  livre; 
((  toutes  les  autres  denrées  en  proportion;  un  peu[»le 
((  qui  languit,  se  désespère  et  périt;  hier,  pour  la  fêle 
((  du  9  Thermidor,  nul  signe  d'allégresse;  au  contraire, 
«  les  symptômes  d'un  alialtemeiil  général  et  profond; 
«  des  spectres  chancelants  dans  les  rues;  des  accents 
«  douloureux  arrachés  par  la  faim  dévoraiile  ou  des 
«  cris  de  rage  :  livrés  aux  derniers  excès  du  malheur, 
«  presque  tous  a()pelleiit  la  mort  conuiic  un  bienfait.  » 
Tel  est  partout  l'aspect  de  ces  grosses  agglomérations 
artificielles,  où  la  terre,  sléiilisèe  par  l'habitation,  ne 
porte  plus  (|ue  des  pierres,  et  où  vingt,  trente,  cinquante, 
ceni  mille  estomacs  soulfrants  doivent  tirer  du  dehors, 
de  dix,  vingt  et  trente  lieues,  leur  premièic  et  leur  der- 
nière bouchée  de  nouri'ilnre.  (Ihacpie  jour,  dans  ces 
parcs  fermés,  de  longues  liles  de  moutons  humains  se 
presscMit  en  hélant  et  en  gémissant,  autour  des  crèches 
presque  vides,  et  c'est  par  des  ed'orts   extraordinaires 

1.  An/tinx  iKilionalcs,  AF,  II,  70  (I.cltre  du  [H'ocureiir-syiidic 
du  disliicl  de  Siiiiil-Ucnnaiii,  10  Uioniiidor  .  —  Itolécluze,  Souve- 
nirs lie  .loi.Kiiile  années.  10.  (La  laniilic  Dl'Il'cIuzi'  liabile  Jii'iidoii 
on  nui  ot  pendant  uni*  t;noulc  iKirtio  do  17'.l.").i  —  M.  Dolôcluzo 
pore  ol  son  liis  vont  à  Meaux,  et  oblionnont  d'un  t'oniiior  un  sac 
de  l)ouno  faiino  posant  j'25  livres,  nioyeinianl  10  louis  d'or;  ils  le 
rapportent  on  eacliolte  avec  des  procautions  infinies  :  «  Le  père  ot  le 
«  lils.  après  avoir  fait  recouvrir  de  foin  ot  dlierbcs  la" charrette 
u  au  fond  de  laiiuollo  était  caché  le  précieux  sac,  suivirent  à  pied, 
«  toujoin-s  à  quelque  distance,  l'éciuipape  conduit  ])ar  ini  paysan.  » 
Mme  Doléciiize  prlril  ello-inr'uie  la  farine  et  cuit  le  pain. 
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que,  cIkkjuo  jour,  les  Ix'rj^crs  leur  procuroiil  un  pou 
d'nlimciils.  Sollicité  à  griiiids  cris,  le  irouvci'iiciiicnl  ccii- 
Iriil  i'IcimI  (III  prccisc  lo.  cercle  de  leurs  réquisitions;  il 
les  autorise  ;i  eni|)iunler,  à  s'imposer;  il  leui-  prête  ou 
leur  doiHie  des  millions,  en  assignats';  (juclquelbis,  en 
cas  de  nécessité  extrême,  il  leur  alloue  tant  de  grains  ou 

!.  Arrhiv<?s  luilionalrs,  AI",  II.  7i.  —  Voici  (juelques  spécimens 
(1(;  CCS  (Icpciiscs  iiiiinicipalos  (DclilM'ialioii  de  la  comnuine  d'Amiens, 
S  llicniiiiliii-  an  lit)  :  «  La  conMnune  a  reçu  du  fioiivcrnfmcnt 
«  1-J(MKHI(I  (raiics.  SoMSCiM|iliiMi  li-alcrnulk',  'iOOOOO  (rancs.  Kni- 
(1  pruiit  l'oici'.  'JidOdOO  lianes,  l'i-odnit  do  divers  firains  accordés 
«  j(ai'le;;i)iivernenieiil,  mais  (]ui  n'ont  pas  él(''  iiayés,  4(10000  IVancs.« 
—  (Lettre  d"nne  mnnicipalilé  de  Lille,  7  Iriiclidorl.  ■(  Le  délicil. 
«  (pii.  à  réi)0(iue  de  notre  entrée  dans  l'administration,  jiar  snite 
a  de  la  dillérence  enU-e  le  prix  des  grains  achetés  et  le  prix  du 
«  pain  délivré  aux  nécessiteux,  était  de  227002Ô  francs,  s'est  tel- 
«  lement  accru  que,  pour  le  mois  de  thermidor,  il  a  été  de 
>i  .sr)129dG  francs.  »  Par  suite,  les  villes  se  l'uinent  et  s'endettent 
;ï  un  point  incroyable.  —  Archives  nationales,  AI".  Il,  72  (Lettre 
de  la  municipalité  de  Tours,  19  vendémiaire  an  lY).  Tours  n'a 
plus  assez  d'argent  pour  acheter  l'huile  nécessau-e  à  ses  réver- 
bères, et  n'est  plus  éclairé  la  nuit.  Arrêté  pour  que  l'agent  des 
subsistances  à  Paris  remette  à  ses  commissaires  20  ipiintaiix 
d'huile,  qui,  sur  ôiO  révei'hères,  pourront  en  enlreti'nii-  l(t()  jus- 
(ju'an  1"  germinal.  —  De  même  à  Toulouse  (Happort  de  Kestrem, 
Mcmiteur,  2't  juin  1708].  —  Le  20  novembre  1704.  liordeanx  n'est 
pas  en  état  de  payer  72  francs  pour  trente  barriques  d'eau  em- 
ployées à  laver  la  guillotine  (Granier  de  Cassagiiac,  I,  liî,  extrait 
des  Archives  de  liorcleau.r).  —  Itordeaux  est  autorisé  à  vendi'e 
1000  tonneaux  de  vin  re(|uis  autrefois  jiour  la  lic|inbli(pie:  la  ville 
les  ]iayera  au  taux  aii<iuel  la  Ré|iubli(pie  les  a  jadis  aclir'lés  et  les 
vendra  le  [ilus  cher  possible,  par  la  voie  du  connnerci!  libre;  avec 
le  bénélice  de  l'opération,  elle  achètera  des  grains  pour  la  subsis- 
tance de  ses  habitants.  [Archives  naliojiales,  AV,  II,  72,  arrêté 
du  4  vendémiaire  an  IV.)  —  l'oui*  les  secours  en  assignats  accor- 
dés aux  villes  et  aux  départements,  voir  les  mômes  cartons  : 
4000011  francs  à  Poitiers,  le  18  pluviôse;  4  millions  à  Lyon,  le 
1.7  pluviôse;  5  millions  par  mois  à  Nantes,  à  partir  du  14  ther- 
midor; 10  millions  au  dépaitement  de  l'Hérault,  en  Irimaiie  et 
pluviôse,  etc. 


LES  tiOlYEHNi-S  297 

de  riz  à  prendre  dans  ses  propres  inaf^asins,  de  quoi 
manger  une  semaine.  —  Mais,  en  vérilé,  vivre  ainsi,  ce 
n'est  pas  vivre,  c'est  seulement  ne  pas  mourir.  Car, 
pour  subsister,  la  moilié,  plus  de  la  moitié  des  habitants 
n'a  (jue  la  ration  de  pain  obtenue  par  elle  à  la  queue  et 
qu'on  lui  délivre  à  prix  réduit.  Ouelle  ration,  et  f[nel 
pain  I  ((  Il  parait,  écrit  la  municipalité  de  Troyes',  (pi'il 
«  y  a  un  anatbéme  prononcé  dans  les  campagnes  contre 
((  les  villes.  Auti'cfois,  c'était  le  plus  beau  gi'ain  qui  arri- 
((  vait;  celui  (pii  avait  (pielque  défectuosité  restait  chez 
«  le  cultivateui-  et  se  consonnnait  dans  sa  maison.  C'est 
((  le  cotitraire  actuellement,  et  plus  encore;  car  non 
«  seulement  il  ne  nous  livre  pas  le  moindre  froment. 
«  mais  c'est  l'orge  germée  l't  le  seigle  en  vergé  (piil  ré- 
«  serve  à  notre  comnmne;  celui  qui  n'na  ])as  s'arrange 
((  avec  ceux  qui  en  ont  pour  le  leur  acheter,  le  livrer  à 
K  la  ville,  et  vendre  son  froment  ailleurs.  »  Une  demi- 
livre  jtar  joui'  et  par  tète,  en  pluviôse,  aux  iôOOO  ou 
li  (1(1(1  indigents  de  Troves,  puis  un  quart  de  livre,  à  la 

1.  A  II- Il  ires  iialioii/ilrs,  I).  !;  I,  carloii '2  (Iti'liliiT.ilinii  do  la  coni- 
iimiiL"  de  Troyes,  15  ventôse  au  III).  —  Un  srjoinrii  France  (Amiens, 
y  mai  '17y.î;.  «  Comme  nous  nous  étions  procure  quel(|ues  éciis 
»  de  0  livi'os,  nous  avons  pu  nous  procurer  une  petite  provision 
«  de  blé....  M.  F),  et  les  domesti(pies  nian^^ut  du  [tain  l'ait  avec 
«  les  trois  quarts  de  son  et  un  quart  de  farine....  Quand  nous 
«1  cuisons,  les  portes  sont  soigneusement  fermées,  la  sonnette 
«  sonne  en  vain,  aucun  visiteur  nest  admis  jusqu'à  ce  que  les 
«  moindres  ti-aces  de  l'opération  soient  elfacées....  Ce  (ju'on  dis- 
«  Iriliue  maintenant  est  une  mixture  de  blé  germé,  de  pois,  de 
«  seigle,  etc.,  qui  ressemble  à  peine  à  du  pain,  n  —  Ib.  (l'2'avril)  : 
c(  La  distribution  de  jinin  n'était  (alors)  que  d'un  quart  de  livre 
«  par  jour.  (Juaiilité  de  gens  qui,  à  d'autres  égards,  étaient  à 
M  k'iu'  aise,  ne  recevaieni  i-ien  du  tout.  » 
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lin  deux  onces,  avec  un  |>ou  de  tiz  (ui  quelques  légumes 
secs;  ((  et  cette  faible  ressource  va  manquer'  ».  Une 
demi-livre,  en  pluviôse,  aux  t-MHlOO  nécessiteux  dA- 
Miiens;  et  celte  l'alion  n'est  (|iie  iKiiiiiiiale.  cai'  o  il  .u'rive 
«  souvent  (|u"on  ne  délivre  à  clia(|ue  individu  (|ue  (juatre 
((  onces;  à  plusieurs  reprises,  la  disti-ibution  a  manque 
«  trois  jours  de  suite  »,  et  cela  continue  :  six  mois  après, 
le  7  fructidor,  Amiens-  n'a  dans  sa  halle  que  fi9  quintaux 
de  farine,  ((  quantité  insuffisap.te  jjour  la  distribution  à 
((  faire  ce  même  jour;  demain,  il  sera  impossilile  de 
((  l'aire  la  moiiiflre  «iistribnlion  ;  a|)i'ès-deniaiii,  les  liabi- 
«  taiils  nécessiteux  de  cette  connnune  seront  réduits  à 
((  une  entière  disette  ».  —  «  Le  désespoir»  est  profond; 
il  y  a  déjà  «  plusieurs  suicides  ».  —  D'autres  fois,  la 
fureur  domine  et  l'émeute  éclate.  Emeute  à  Évreux^,  le 
21  germinal,  parce  qu'on  n'y  délivre  que  deux  livres  de 
farine  par  tête  pour  une  semaine,  et  parce  (|ue,  trois 
jours  auparavant,  ou  n'eu  a  délivié(pi'tuie  livre  et  demie, 
iaueute  à  Dieppe*,   le  l 'ici  le  I •'•  |)rairial.  c  parce  (\nc 


1.  Atifiiccs  iiatioiitilrs.  It.  .!;  1,  ciirliiii  "i.  l.clU'cs  <lc  l;i  iiiunici- 
lialili''  (le  Troyos,  ih  veiiloso  an  III,  cl  0  |;i'iMiiiiial;  lettre  des  trois 
(lêimlés  envoyés  par  la  iiiuiiiciiialilé  à  Paris,  iiliiviosc;  an  III.  fl,a 
date  du  jour  est  omise.) 

2.  Un  séjour  en  France  (Amiens.  .")()  janvier  17'.)ô,.  —  Archive'^ 
nationales,  AF,  II.  74  (Délibération  de  la  commune  d'Amiens, 
S  thermidor  el  7  l'ruetidor  an  IIP. 

.ï.  Souvenirs  et  journald'un  Ijourfjcois il Evrcu.r,  \)1.  ;j,es  femmes 
arrùlcnl  les  charrettes  de  blé,  les  ^aident  pendant  une  nuit, 
blessent  le  représentant  Kernier  à  conjis  de  pierres,  el  obtiennent 
chacune  8  livres  de  Idé.) 

4.  Archives  nationales.  AI".  II.  7."  1. élire  île  la  nnmicipalilé  de 
Dieppe,   '25  prairial.  —  AI'.    II.  7i   [Lettre  de  la  municipalité  de 


«  le  peuj)l(' \  csl  rt'iluil  ;"i  tiois  on  (|na(iv  onces  do  pain  ». 
Emeute  à  Verviiis,  le  9  prairial,  parce  que  la  nmiiici- 
palilé,  à  qui  la  livre  de  pain  coûte  7  et  8  francs,  en  a 
haussé  le  prix  de  25  à  50  sous.  Émeute  à  Lille,  le  4  mes- 
sidor, parce  que  la  municipalité,  à  qui  le  pain  coûte 
i)  francs  la  livre,  ne  peut  le  donner  aux  indijjenls  que 
moyennant  20  et  ÔO  sous.  —  Lyon,  en  nivôse,  est  resté 
sans  pain  «  pendant  ciiiii  jdurs  entiers'  ».  Le  15  ther- 
midor- à  Chartres,  on  ne  distrihne  depuis  un  mois  (|ue 
huit  onces  de  pain  par  jour,  et  l'on  n'a  pas  de  (pioi 
continuer  ainsi  jusqu'au  20  thermidor.  Le  25  fructidor', 
la  llochelle  écrit  que  «  ses  distrihutions  puhliipies,  ré- 
((  duites  à  se|)t  onces  de  pain,  sont  sur  le  point  de  man- 
«  quer  entièrement  ».  Depuis  quatre  mois,  à  l'aimlxeuf. 


VL-rviiis,  7  messidor;   Lettre  do   la  niuiiiciiialité  de  Lille.  7  IViic- 
lidor). 

1.  C.urrcspoudnncc  de  Mtiltcl  du  l'an  avec  l<i  cour  dr  Vienne. 
I,  110.  —  Ih.,  loi.  Un  mois  a|irés,  le  (iiiiiifai  de  fai'iiie  à  l,yoii 
vaut  '200  francs,  et  une  livre  de  pain,  ([iiaiante-cinq  sons. 

2.  Archives  nationales.  AF,  H.  7.j  (Lettre  des  déimtés  extraor- 
dinaires des  trois  corps  administratifs  de  (iliartres.  15  thermidor  : 
Il  Au  nom  de  cette  connnune  jirète  à  juouiir  de  faim  »).  —  «  Les 
(i  lialjitants  de  Chartres  r.'ont  jtas  même  eu  la  faculté  de  se  faire 
«  livrer  leurs  fermages  en  grains  :  tout  a  été  versé  dans  les  ma- 
«  gasins  du  gouvernement.  » 

3.  Ib.  Pétitions  de  la  connnune  de  la  Hochelle,  '25  fructidor;  de 
la  comnumc  de  Paimlxeuf,  It  fructidor;  de  la  munici|ialité  de 
Nantes,  14  thermidor;  de  la  municipalité  de  Rouen,  '■)  fiuctidor. 
—  Ih-,  AF,  II,  7'2  (Lettre  de  la  conmiune  de  Bayonne.  l"  fruc- 
tidor). —  «  Pénurie  de  suhsistances  depuis  plus  de  deux  ans.  La 
«  nmnicipalité  est,  depuis  six  mois,  dans  la  cruelle  nécessité  de 
«  réduire  ses  administrés  à  une  demi-livre  île  pain  de  maïs  par 
«  jour....  au  prix  de  vingt-cinq  sous  la  livre,  quoique  la  livre  lui 
«  coûte  plus  i\r  ,5  francs..,.  »  Di^puis  la  suppression  du  maximum, 
elle  |)erd  par  là  environ  '2.5  000  francs  par  jour. 
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l;i  nition  n'osl  ({tic  <riiii  (ju.iili'rdii  de  piiiii.  ho  mèiiic,  ;"i 
Nantes,  qui  a  8ii  (lOU  liabilanls  et  founiiille  de  iniséra- 
l)les,  «  la  distribution  n'y  a  jamais  excédé  i  onces  par 
((  jour  »,  et  ct'la  depuis  un  an.  De  nuMue  à  Rouen,  qui 
coiititMit  »)0(l()()  âmes;  el.  par  surcroil.  dans  la  dernière 
quinzaine,  la  distribution  y  a  manipié  ti'ois  lois:  au 
reste,  les  gens  aisés  soullrenl  peut-être  plus  que  la  classe 
indigente,  car  ils  n'ont  point  part  aux  distributions 
comnmnales,  et  «  toutes  les  ressources  pour  s'approvi- 
((  sionner  leur  sont,  pour  ainsi  dire,  interdites  ».  — 
CÀn([  onces  de  pain  par  jour,  depuis  quatre  mois,  aux 
400U0  liabitants  de  Caen  el  de  son  district'.  «  Une 
«  grande  partie,  dans  la  ville  connue  dans  la  campagne, 
«  vit  de  son  et  d'iierbes  sauvages.  »  A  la  fin  de  prairial, 
((  il  n'y  a  pas  un  boisseau  de  grain  dans  les  magasins 
«  de  la  ville,  et  les  réquisitions,  soutenues  par  la  force 
«  la  plus  active,  la  plus  inqjosante,  ne  produisent  rien 
«  ou  peu  de  chose  ».  De  semaine  en  semaine,  la  misère 
s'aggrav(!.  ((  Inqjossible  de  s'en  l'aire  une  idée.  Le  peu- 
«  pie,  à  Caen,  vit  de  pain  de  son  et  de  sang  de  bœuf.... 
«  On  voit  sur  toutes  les  figures  les  traces  produites  par 

«   l;i    l'iimine Figures  plond)ées  el   li\i(les Impos- 

«  sii)le  d'attendre  jusqu'à  la  nouvelle  récolle,  jusqu';"i 
«  la  fin  de  fructidor.  »  —  Et  ce  cri-là  est  univei'se!;  il 
s'agit,  en  effet,  de  fiancbir  le  dernier  défilé,  le  |dus 
éli'oit,  le  |»lus   terrible  ;  quinze  jours   de   jeune  absolu 

1.  Archives  naliniialcs.  AV.  II,  72  (LeUres  du  représentiint 
Porcher,  Caen,  24  prairial,  5  cl  2lJ  messidor.  —  Lettre  de  la  mu- 
nicipalité de  Caen,  5  messidor^. 


LES  GOrVEUNÉS  ",(11 

éteindinient  les  vies  par  centaines  de  niille'.  A  ce  mo- 
ment, le  gouvecvement  enli'ouvre  la  porte  de  ses  maga- 
sins; il  prête  quelques  sacs  contre  promesse  de  rem- 
boursement; il  avance  à  Cherbourg  quelques  centaines 
de  quintaux  d'avoine;  avec  du  pain  d'avoine,  les  pau- 
vres subsisteront  jusqu'à  la  moisson.  Mais  surtout  il 
double  la  garde  et  montre  les  baïonnettes.  A  Nancy,  un 
voyageur-  voit  a  plus  de  5000  personnes  solliciter  vai- 
((  nement  fpielques  livres  de  farine  »  ;  on  les  disperse  ;i 
coups  de  crosse.  —  (>(»ups  de  crosse  aux  jtaysans,  pour 
leni'  enseigner  le  patriotisme,  coups  de  ci'osse  aux  cita- 
dins, pour  leur  enseigner  la  patience,  contrainte  phy- 
sique exercée  sur  tous  au  nom  de  tous  :  le  socialisme 
autoritaire  n'a  jamais  trouvé  que  ce  procédé  pour 
répaitir  les  vivres  et  pour  disciidinei'  l;i  laim. 


VII 

Tout  ce  qu'un  gouvernement  absolu  peut  faire  pai-  la 
contrainte  pliysi(|ue,  celui-ci  le  l'ait  ou  l'entreprend  poui' 

1.  AnUivr.s  iialiuiiales,  AF,  II,  71  (EeUie  de  la  jiuiiiiciii;ilité 
d'Auxenc,  l'.l  iiiessidoi')  :  «  Jus(]irici  nous  avons  vûcii  diiuliisliie 
«  et  connue  p.ir  miracle;  il  a  fallu  des  elTorls  incroyables,  des 
«  dépenses  énormes  et  des  opérations  vraiment  surnaturelles 
«  poni-  y  arriver.  Mais,  d'ici  à  la  lin  de  thermidor,  reste  un  mois  : 
«  connnenl  vivre?  Nos  concitoyens,  dont  la  majeure  partie  est  culti- 
«  vateiu' et  artisan,  sont  rationnésà  démit;  livre  |iar  jour  par  indi- 
«  vidu,  et  nous  n'avons  que  la  ration  de  dix  à  douze  jours  au  plus.  » 

2.  Meissner,  Voyage  à  Paris,  331)  :  «  Il  n'y  avait  pas,  dans 
«  l'auberge  où  nous  étions,  un  seul  morceau  de  pain;  je  counis 
«  moi-même  cinq  ou  six  boutiques  de  boulangers  et  de  pâtissiers 
«  que  je  trouvai  parfaitepient  dégarnies.  »  Dans  la  dernière  seu- 
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iiliiiiciilcr  l.'i  cipit.ilc  ;  «■'est  (|iril  y  sit'j:i',  et  quiiii  dcs^n'' 
ajouté  à  la  disolto  de  Paris  le  jcdcrait  à  bas.  (lli-unic 
semaine,  en  lisant  les  rapports  quotidiens  de  ses  agents', 
il  sent  qu'il  est  sur  le  point  de  sauter;  deux  fois,  en 
îïeiiniiial  et  pr;iiri;il  an  III,  une  ex[)losion  populaire  le 
renverse  pendant  (jU('l(|U('s  heures,  et,  s'il  se  soutient, 
c'est  à  eondilion  de  donner  aux  néeessiteux  un  morceau 
de  |iain  ou  l'espoir  d'un  morceau  de  pain.  A  cet  ellel. 
postes  militaires  échelonnés  anlnui-  de  Paris  jusqu'à 
dix-huit  lieues  en  avant  sur  les  routes;  |tatrouilles  per- 
manentes et  en  correspondance  réciproque,  pour  hâter 
les  charretiers  et  requérir  sur  place  des  chevaux  de 
renfort  ;  escortes  expédiées  de  Paris  au-devant  des  con- 
vois^ ;  réquisition  de  ((  toutes  les  voitures  et  de  tous  les 
«  chevaux  quelconques  pour  opéi'cr  le  transport,  de 
((  préférence  à  tous  travaux  et  à  tous  services  )>  ;  ordre 
à  toutes  les  communes  traversées  pai-  un  iri'and  clicmin 
d'apporter  des  décombres  ou  du  luniier  dans  les  pas 
dil'ticiles  et  de  répandre  sur  tout  le  pai'cours  une  coucIh^ 
de  terre,  pour  que  les  chevaux  puissent  marcher  mal- 
£^ré  le  verglas;  ordre  aux  agents  nationaux  de  recpiérii' 
le  nombre  d'ouvriers  nécessaii'e  pour  i)risei'  la  glace 
autour  des  moulins  à  eau"';  ré(piisilinn  de  «  loulc  l'orge 

liMiiciit.  il  nouve  une  douzaine  de  vieux  jjetits  liiscuils  de  Savoie 
i|uil  ])aye  15  francs.  —  Sur  les  procédés  militaires  du  pouver- 
iiemerit  à  propos  des  subsistances,  voir  les  arrêtés  du  (jOinité  de 
Salut  public,  la  plupart  de  la  main  de  Lindet,  AF,  II,  08  à  74. 

I.  Schinidt,  Tableaux  de  Paris,  tomes  II  et  III,  pa.ssim. 

■2.  Archives  nationales,  AF,  II,  08  Arrèté's  du  W  ventôse  an  III, 
du  19  perininal,  du  20  germinal,  du  8  messidor,  etc.). 

3.  II».  Arrêtés  du  5  et  du  2'2  nivopc  an  III. 


I.ES  (ioIVEHNES  r,[\-, 

«  ivcolttH'  (l;ms  rélcndiio  tic  la  ivpubliquo  »  ;  oïdii'  do 
l'utiliser,  «  par  le  moyen  de  l'anialgaine,  pour  la  fabri- 
((  cation  du  pain  »  ;  défense  aux  brasseurs  de  l'employer 
[)Our  faire  de  la  bière  et  aux  aniidnmiiers  de  convertir 
la  pomme  de  terre  en  IV'eule:  iicine  de  iiiorl  idiilre  les 
contrevenants  «  comme  destructeurs  de  dtMnces  ali- 
«  mentaires  »  ;  fermeture  jusqu'à  nouvel  ordre  de  toutes 
les  brasseries  et  amidonneries'  :  il  faut  à  l'aiis  des 
«crains,  n'importe  de  ipiclle  espèce,  n'im|iorte  par  quels 
moyens,  n'importe  à  (|uel  prix,  non  pas  la  semaine  pro- 
chaine, ni  après-demain,  mais  demain,  aujourd'hui, 
parce  que,  si  la  faim  mâche  et  avale  tout,  elle  refuse 
d'attendre.  —  l'ne  fois  le  i^rain  obtenu,  il  rt>ste  encore 
à  le  mettre  à  la  portée  des  boui'ses;  or,  entre  le  prix  de 

1.  An/iirrs  ii/ilioiialrs,  AI'.  11,  ()8.  Anvlés  du  19  pluviôse, 
(lu  5  ventôse,  du  4  IIoivjI,  du  "Il  lloréal  au  III.  Par  exception, 
les  six  brasseries  qui  travaillent  jiour  la  Hépublique  dans  l'arron- 
dissement do  Dunkerque  resteront  en  activité.)  — Mêmes  procédés 
pour  les  autres  olijcts  de  nécessité  :  recensement  des  noix,  navettes 
et  autres  gi-aius  ou  fruits  huileux,  les  huiles  provenant  des  pieds 
lie  bœuf  et  de  mouton,  récpiisilion  de  toutes  les  matières  pr(i|)res 
à  rabricjuer  de  l'huile,  (Uilic  de  faire  maicher  les  moulins  à 
huile  :  «  Les  corps  administratifs  tieiidronl  la  main  à  ce  que 
a  les  bouchers  dé^^raisseut  leur  viande  avant  de  la  mettre  eu 
a  vente,  à  ce  qu'ils  ne  convertissent  pas  eux-mêmes  ces  suifs  en 
(1  chandelle,  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  vendu  de  suif  aux  fabricants 
(1  de  savon  »,  etc.  (Arrêté  du  '■!><  vendémiaire  an  111.)  —  «  La 
<i  septième  commission  executive  fera  rassendder  huit  cents  paires 
«  de  bœufs  jiour  être  distribués  aux  marchands  de  bois,  alin  de 
u  transporter  les  bois  et  charbons  du  lieu  d'abata^ie  et  fabrication 
«  jusqu'aux  ports.  On  leur  distribuera  huit  cents  paires  de  roues 
«  et  des  harnais  en  proportion.  Les  chari'otiers  seront'iiayés  et 
«  sur\eillés  connue  ceux  des  convois  militaires  et  complétés  par 
«  réquisition.  iNiur  nourrir  ces  bœufs,  les  administrateurs  du 
«  district  prendront  par  .préemption  les  prés  et  pàlurafres  néccs- 
«  saircs  d,  etc.    Arrête  du   10  pluviôse  an  III. 
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ivvit'iit  ol  le  prix  dr  m'iiIc,  la  dillV-rcnco  est  ('norme; 
ollo  va  rroissaiil  à  incsiiic  ((uo  l'assi<;iiat  baisse,  et  c'est 
le  udiivcniciiit'iil  i|iii    l;i    pave.  «    Vous  doiiiicz  le  |)aiii  à 
((   r»  sous,  (lisait  Dubois  de  (j'anc('',  le  10  floival  an  III', 
((  et  il  vous  coûte  -4  francs  ;  à  800U  (luinlaux  de  IVonient 
«  (jue  Paris  consomme  chaque  jour,  celte  seule  dépense 
((  serait  de  1200  millions  pm'  an.  »    S(^pt   mois  plus 
tard,   quand  le  sac  de  farine   conte   17) 000  francs,  la 
iiiènic  (Irpense  s'(''l(H'e  à  niO  millions  par  mois.  —  Sous 
i'aiicit'ii  rt''i;ini(\  l'aiis,  (pioi(|nt'  trop  L;ros.  (IcMicurail  un 
ori;an(!  utile;  s'il  absoi'bait  licaucoup,  il  (''laboi'ait  davan- 
tage; sa  production  compensait,  et  au  delà,  sa  consom- 
mation; chaque  ann(^e,  au  lieu  de  puiser  dans  le  Tr(''sor 
jiublic,   il  y  versait   77   millions,  bc  nouveau  r(\nime  a 
fait  de  lui  un  chancre  monstiueux  appli(iU(''  sui'  le  C(eur 
de  la  France,  un  parasite  d('vorant  (jui,  |)ar  ses  six  cent 
mille  su(;oirs,  dessi'chc  ses  .alentours  sur  ipiaranle  lieues 
de  rayon,  manne  en  un  mois  le  revenu  ammel  de  l'Klat. 
et  reste  maigre,  maligne   les  sacridces  du    Tr(''sor  (pi'il 
('puisc.    maître''  r(''puisemcnl   des   provinces   dont   il  se 
nouriil. 

Toujours  le  uuMue  légime  alimentaire,  la  (jueue  d(!S 
l'aube  el  avant  l'aube  dans  tous  les  (piarfiei's  de  Paris, 
ralleule  iioclurue,  proloiiii(''e,   souvent    frusln''e,   |)armi 

1.  Moniteur,  XXIV,  597.  —  ScliiniJl,  Tableaux  de  l'aiis  (Hap- 
porls  du  16  frimaire  an  IV)  :  «  Les  citoyens  des  départements  se 
«  demandent  avec  (itoimement  par  quels  motifs  Paris  iein-  coûte 
«  ,^)46  millions  par  mois  pour  le  pain  seulement,  tandis  (ju'ils  jeû- 
«  nent.  Cet  isolement  de  Paris,  à  (jui  tous  les  bienfaits  de  la  l{(;vo- 
«  lution  sont  exclusivement  ril'servcis,  fait  le  i)iiis  mauvais  clfet 
<i  sur  l'esprit  ]iidilic.  n  —  Meissner,  ôi"). 
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les  l)iulaliti's  de  la  force  et  les  scandales  de  la  licence. 
Le  y  Tliennidor,  il  y  a  déjà  dix-sept  mois  que  le  piéline- 
iiicnl  (|iinli(licii  (le  la  niultiludc  à  la  poursuite  des  vivres 
dure  sans  iiiteiTU|)lion,  et,  après  le  9  Thermidor,  le 
même  pii'linement  va  durei'  encore  sans  interruption 
pciidiiiit  vinul-deux  mois,  avec  des  désordres  pires, 
parce  (jue  la  ten-eur  ot  la  soumission  sont  moindres, 
avec  un  acharnement  plus  âpre  ;  parce  que  les  dem'ées 
du  commerce  libie  sont  plus  chères,  avec  des  privations 
plus  grandes;  parce  (pie  la  ralimi  (lisdihuée  est  plus 
courte,  avec  un  désespoir  plus  sombiv  ;  parce  que  chaque 
ménage,  ayant  man;L,a'  ses  ressources  privées,  n'a  plus 
rien  poui'  s'aider  lui-même  et  sup|déer  à  rinsuffisance 
(le  l'amiKjnc  iiuliliipie.  —  Poui'  condjle,  il  fait  si  froid', 
pendant  l'hiver  de  17'Ji  à  IT'Jo,  que  la  Seine  gèle;  on  la 
traverse  à  pied;  les  trains  flottants  n'airivent  plus;  il 
faut,  pour  [avoir  des  bûches  et  des  fagots,  a  couper  les 
«  bois  de  Houloyne,  de  Vincennes,  de  Verrières,  de 
((  Saint-Cloud,  de  Meudon  et  les  autres  de  la  ban- 
0  lieue  »....  ((  400  francs  la  corde  de  bois,  50  sous  un 
((  boisseau  de  charbon,  '20  sous  un  petit  cottret....  On 
((  voit  des  nécessiteux  scier  dans  les  rues  leur  bois  de 
'<  lit  pour  faire  cuire  leurs  aliments  et  s'empêcher  de 
(i  mourir  de  froid  ».  Quand  l'arrivage  par  eau  recom- 
liience  au  milieu  des  gla(;ons.  «  le  bois  Ilot  lé  se  vend  à 
('   mesure  (pie  les  débardeui's  le  tirent  de  la  rivière,  et 

1.  Mercier,  l'avis  pendant  la  Révolution,  I,  355-057.  —  Scliiiiidl, 
Parisrr  Zustàndc,  I,  2'24.  (I,a  Seine  gèle  le  51  d(!'ceinbre,  et  le 
'25  janvier  il  y  a  10  degrés  de  froid.)  —  Scliinidt,  Tableaux  de 
Paris  (Hapports  de  police  des  'i,  5  et  i  pluviôse;. 
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«  on  l'sl  ol»liij;(''  (le  passci'  fi'ois  nuits  au  [torl  pour  on 
((  obtenir  à  son  jour,  par  innnrro  ».  —  »  Il  y  a  tiOOO 
«  personnes  au  moins  le  ."  plnvi("is('  an  pori  Lonvicrs  », 
chacune  avec  une  cailecpii  lui  proniel  i  Itnches,  moyen- 
nant 15  sons  :  pai'  suite,  ])resse,  lunmlte,  bousculades, 
innpiion;  ((  les  marchands  [trennent  !a  fuite  de  peur; 
((  les  inspecteurs  manquent  d'être  assassinés  »,  ils  se 
sauvent  avec  le  commissaire  de  police,  et  «  le  j)ul)lic  se 
«  sert  lui-même  ».  Le  lendemain  aussi,  a  pillage  abo- 
((  minable!  »  ;  des  gendarmes  cl  des  canonniers,  jtlacés 
là  pour  maintenir  le  bon  ordre,  «  se  précipitent  sur  le 
u  bois  et  en  (Mn|)ortent,  connue  la  foide  ».  iNolez  (pie  ce 
jour-là  le  IVoid  est  de  1(1  degrés,  (pie  ceid,  deux  cents 
autres  (pieues  le  subissent  en  inèmi'  lenips  à  la  poilc 
des  boulangers  et  des  boucliers,  (pi'elles  l'ont  snbi  on 
Yoid  le  subir  pendant  un  mois  et  davantage  :  la  parole 
ne  suffit  pas  p(»nr  rcndir  ce  (pi'oiil  di'i  sonlliir  ces 
longues  lignes  de  corps  innnobiles,  la  nuit,  au  |ietit 
jour,  cinq  ou  six  heures  durant,  sous  la  bise  ([ui  tra- 
verse leurs  guenilles  et  gèle  leurs  pieds  endoloris.  — 
Ventôse  conmience,  et  la  i-ation  de  pain  est  réduite  à 
une  livre   et  demie'.  \enlôse  (inil.  et  la  ration  de  jiain, 

I.  Scliliiiilt.  l'iin'siT  /.iixliiiiilc.  1.  'J".iS  cl  Mii\;iiilcs.  i  li(''(lii(liiiii 
(11'  l;i  (lish'ilililiiiii  ilc  |i.'ilii  ;i  une  Nmc  rt  ilciiiic  |i;if  |icrsi)iiiic, 
'J.")  lévrier;  ù  iiiu'  livrr  rt  dcinir  iKiiir  1rs  li,iv;iilliMH>.  et  ;i  iiiir 
livre  pour  les  auU'es,  17  mars.  —  liétliiclion  linaio  à  un  quiirl  de 
livi'(',  ôl  mars.)  —  76..  251,  pour  les  (|ui)til(''s  ultérieincs.  —  iJii- 
forl  (le  Clieveruy  [Mrnioirrs  manuscrits,  nviil  I7!l.')  .  M.  de  (Jlic^ 
verny  vient  JOj^er  au  vieux  Louvre  chez  sim  ;Miii  Sedaiiie  :  "  .le 
a  les  avais  secourus  en  vicliiailles  le  plus  ipi'il  m'avait  été  pos- 
(I  sihle;  ils  m'avouèrent  que,  sans  cela.  mal},n'é  hiui-  aisance,  ils 
''   seraient  morts  île  faim.  )• 
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iii.'iiiitonut'  à  une  livre  et  demie  pour  les  524  000  tra- 
vailleurs, est  abaissée  pour  les  autres  à  une  livre;  en 
fait,  plusieurs  ne  reçoivent  rien,  beaucoup  une  denii- 
livi-e,  un  quart  de  livre.  Germinal  s'ouvre,  et  le  (Comité 
de  Salut  public,  qui  voit  ses  magasins  se  vider,  limite 
toutes  les  rations  à  un  cpiai't  de  livi'e.  Là-dessus,  le 
l!2  germinal,  grande  énienle  des  ouvi'iers  et  des 
l'ennnes;  la  (lonvenlioii,  eiivaliie,  est  délivi'ée  par  la  force 
ai'mée,  i'ai'is  est  déclaré  en  état  de  siège,  et  le  gouver- 
nement, remis  en  selle,  serre  la  biide.  Dorénavant',  en 
fait  de  viande,  tous  les  5  ou  10  jours,  un  quart  de 
livre;  en  fait  de  pain,  4  onces  par  jour  en  moyenne, 
quelquefois  o,  0  ou  7  onces,  de  loin  en  loin  S  onces, 
souvent  5  onces,  "2  onces,  I  once  l/!2,  ou  inénie  rien  du 
tout;  et  le  pain,  noii",  «  malfaisant  »,  devient  de  jjIus 
en  |ilus  mauvais  et  délestable.  Les  gens  aisés  vivent  de 
l'onnnes  de  Icrrc;  mais  il  n'y  en  a  que  poni'  les  gens 
aisés,  car,  au  milieu  de  germinal,  elles  sont  à  ïo  francs 
le  boisseau,  vers  la  lin  de  germinal  à  20  francs,  vers  la 
lin  (le  messidor  à  45  francs,  dans  les  premiers  mois  du 
Oirecloire  à  ISO  IVancr.  puis  à  224  francs,  et  les  autres 
(leni'ées  iiKinlent  de  niéme.  —  Depuis  l'abolition  du 
maxinnnn,  le  mal  vient,  non  [)lus  du  manciue  de  vivres, 
m.iis  de  la  clierlé  des  vivres  :  les  boutiques  sont  garnies; 


t.  Scliiiiidl,  Tdlilciiii.i  ilr  ]>(iiis  1  llaiipiirls  ilii  \'>  ^'l'i'iniii.-il.  ilii 
'J'.t  p'orniiii;iI.  du  '2S  iiicssidor  an  III.  tlii  'i">  liriiiiiiiirc  ol  du  1  i  li-i- 
niiiin;  an  lY).  —  lli.  (1")  ^'oruiiual  an  III),  le  licuiro  S  Irancs  la 
livre,  les  œufs  7  lianes  le  ([uarteron.  —  Ih.  (0  messidoi'),  le  pain 
à  If»  francs  la  livre;  ('28  messidor),  le  hein-ie  à  li  francs  la  livre; 
'J'.MiiMMuaiie  an  IVl.  le  sac  de  farine  de  ."'25  livi'cs  à  liOOO  francs. 
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(•('lui  (lonl  la  l)OUi'se  est  pkdiie  ii';i  (ju';!  vonii'ct  aclK^lor'  : 
Ijai'lanl  les  anciens  liclics,  les  |ii'0|ni(''laires  ou  gros  ren- 
tiers peuvent  manger,  à  condition  de  donner  leurs  assi- 
gnats par  liasses,  de  tirer  leur  dernier  louis  de  sa  cachette, 
de  vendre  leurs  bijoux,  leurs  pendules,  leurs  meubles, 
leui'  linge;  et  les  nouveaux  riches,  les  agioteurs.  I(^s  four- 
nisseurs, les  voleurs  heureux  cl  prodigues.  (|ui  (h'pen- 
sent  pour  leur  diner  40(1.  |)uis  1000,  ])uis  5000.  puis 
5000  francs,  trouvent  chez  les  grands  traiteurs  bondiance, 
vins  fins  et  chère  exquise  :  le  poids  de  la  disette  s'est 
d(>plac(^  —  A  présent,  la  classe  qui  souffre  etquisoulTre 
au  delà  de  toute  patience,  c'est,  avec  les  employt^s  et  les 
petits  rentiers',  la  foule  des  ouvriei's,  la  pl('be  urbaine, 

i.  Scliinidt,  ib.  (liai>[)orts  du  l'i  gcnniiuil  ;iii  lit  :  «  Les  frai- 
«  leurs  et  les  pâtissiers  sont  mieux  fournis  que  jamais.  »  —  Mc- 
moires  (manuscrits)  de  M.  Dufort  de  Clieverny  :  o  Ma  belle-sœur, 
«  avec  40  000  livres  de  rente  sur  le  Grand-Livre,  ('-tait  r(!'duite  à 
«  cultiver  son  jardin,  avec  ses  deux  femmes  de  chambre.  M.  de  \\\- 
«  clicbourg,  ci-devant  intendant  gt^-néral  des  postes,  vendait  pour 
(I  vivre  UmUA  une  pendule,  tantôt  une  connnode.  a  Mes  amis, 
X  nous  dit-il,  pour  vous  recevoir  «nujourd'hui,  j'ai  mis  une  pcn- 
«  dule  dans  mon  pot.  »  —  Scbmidt  (llapports  du  17  frimaire 
an  IV)  :  «  L'n  habitué  de  la  lîourse  vend  un  louis  .'jOOO  francs,  il 
«  dùie  pour  1000  livres,  et  dit  hautement  :  «  J'ai  diné  pour  quatre 
«  livres  dix  sous;  en  vérité-,  c'est  délicieux  ces  assifinats  !  Je 
tt  n'aurais  pas  si  bien  diné  autrefois  [)our  t'2  francs.  » 

'J.  Scbmidt  (Uappcirts  du  0  frimaire  an  IVj  :  «  Los  rapports 
a  nous  entretiennent  de  la  jieinture  afllii^'eante  du  renliei',  ayant 
«  vendu  ses  bardes,  vendant  ses  meubles,  et  étant,  pour  ainsi 
(I  dire,  à  sa  dernière  pièce,  biend'it  ne  pouvant  plus  l'ien  se  pro- 
a  curer,  réduit  à  la  fatale  extrémité  de  s'(')ter  la  vie.  »  —  //».. 
2  frimaire  :  a  Le  rentier  est  ruiné  et  ne  peut  atteindre  le  i>rix 
a  des  subsistances;  les  employés  sont  dans  la  même  position,  n 
—  Naturellement,  la  condition  des  employés  et  rentiers  empire 
avec  la  dépréciation  des  assignats  ;  voici  le  compte  d'un  ménage  à 
la  fin   de  1705  ' llcnitinarclinix  cl  xon  triiijif:.  jiar  AI.  de   l.dnii'Miic, 
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If  l);is    pouple    p;iiisi(Mi,   qui   vif  au  jour  Ui  jour,  qui 

est  jacobin  de  cœur,  qui  a  lait  la  Révolution  pour  être 

II.  488.  Lettre  de  Julie  de  Beautnarcliais,  décembre  1795)  : 
«  Lorsque  tu  m'as  donné  ces  4000  francs  (en  assij^iiats),  bonne 
1  amie,  le  cœur  ma  battu.  J'ai  cru  que  tu  devenais  folio  de  me 
«  donner  une  telle  fortune;  je  les  ai  vite  fait  couler  dans  ma 
«  poche,  et  je  t'ai  parlé  d'autre  chose,  pour  distraire  ton  idée.  — 
«  lU'vcnue  chez  moi.  et  vite.  vite,  du  bois,  des  provisions,  avant 
«  que  tout  au;_Mnente  encore!  Voilà  Dupont  (la  vieille  servante) 
<i  qui  court,  qui  s'évertue  ;  voilà  les  écailles  qui  me  tombent  des 
«  yeux,  (piund  je  vois,  sans  la  nourriture  du  mois,  ce  résultat  de 
u  4'275  Irancs  : 

«  Une  voie  de  bois 14(10  fr. 

<i  Neuf  livres  de  chandelles  de  8.  à  100  fr.  la  livre.   .  000 

«  Sucre,  4  livres  à  100  fr.  la  livre 400 

a  Trois  litrons  de  grains  à  40  fr 120 

a  Sept  livres  d'huile  à   100  fr 700 

i(  Douze  mèches  à  5  fr 00 

a  Un  boisseau  et  demi  de  j)0!nmcs  de  terre  à  "M)  fr. 

(I  le  boisseau .lOO 

a  HIaucliissagc  du  mois !2I.'> 

(1  Une  livre  de  poudre  à  poudrer 70 

4  Deux  onces  de  pommade    à  trois  sous  autrefois),  au- 

a  jourd'hui  à  '25  francs M) 

4-275  fr. 

a  Reste  la  nourriture  du  mois,  le  beiu're  et  les  œufs 
«  à  100  fr.  connue  tu  sais,  la  viande  à  '25  mi  .")(l  U-. 
a  et  tout  en  proportion 5t)7 

0  Le  pain  a  manqué  doux  jours;  nous  n'en  recevons 
«  jilus  ([uc,  de  deux  jours,  l'un  :  surcroit  de  dé- 
M  penses;  je  n'en  ai  acliel('-.  depuis  deux  jours.  (]iie 
tt  4  livres  à  45  fi- 180 

5022  fr. 

a  Quand  je  pense  à  cette  dépense  royale,  comme  tu  dis,  qui 
«  méfait  employer  18  à  20  0U0  francs  sans  vivre  et  sans  douceur 
a  aucune,  j'envoie  au  iliahle  le  i-é^Mine;  il  est  vrai  .que  ces 
a  20000  francs  représentent  six  à  sept  louis,  et  que  mes  4000  francs 
«  (de  pension)  m'en  donnaient  cent  soixante,  ce  qui  est  bien  dilfé- 
«  rcnt....  Dix  mille  francs  que  j'ai  éparpillés  depuis  quinze  jours 
a  me  font  un  tel  elfroi  et  une  telle  pitié  que  je  ne  sais  plus  du 
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iiiiciix,  (jui  .se  litiiivr  plus  iii.il,  ijiii  s'iiisui'gc  eiicoïc  une 
fois  le  i'""  praii'i.il.  (pii  ciilic  de  lorco  aux  Tuileries  en 
ci'iiuil  :  /)//  pdiii  cl  lit  Co//.s//7////on  f/e95,  qui  s'inslallc  en 
souverain  dans  la  (lonvenlion.  (|iii  ésiortre  le  l'epi'ésenlaiil 
Féraud,  qui  décrric  le  retour  à  la  (erreur,  mais  (|ui, 
réprime''  par  la  i^ardc  nalionalc  désarm''.  raltallu  dans 
l'obéissance  déliiiilive.  n"a  plus  (jn"à  subir  la  consé- 
quence des  attentais  qui!  a  conunis.  du  socialisme  (pi'il 
a  institué  et  du  régime  économique  (piil  a  lail. 

Parce  que  les  ouviiers  de  l'aiis  on!  été  des  usurpa- 
teurs et  des  tyrans,  ils  sont  devcnns  des  mendiants. 
Parce  qn'ils  ont  ruiné  les  propriétaires  et  les  capita- 
listes, les  j)arlicniiers  ne  jieuvent  plus  leni'  donner  de 
travail.  Parce  qu'ils  ont  ruiné  le  Trésor.  l'Ktat  ne  peut 
plus  leur  fain»  qu'un  sinuilacre  d'aumône.  C'est  pour- 

«  tout  compter  mon  reveiiii  do  celle  manière;  trois  jours  de  dilK- 
«  rence  ont  fait  monter  le  liois  de  4200  à  CriOO  francs,  Ions  les 
«  faux  frais  en  proportion,  de  sorte,  comme  je  te  l'ai  mandé,  (jue 
«  la  voie  de  liois.  moulée  et  l'anpée.  me  revient  à  7100  francs. 
«  Toutes  les  semaines  à  présent,  il  faut  coni|)ter  de  7  à  800  francs 
«  pour  un  pot-au-feu  et  autres  viandes  de  ra^ïoiît,  sans  le  beurre, 
<i  les  œufs,  et  mille  autres  détails  ;  le  lilancliissage  aussi  aug- 
c(  mente  à  tel  jioinl  tous  les  jours  que  XOOO  livres  par  mois  ne 
«  peuvent  me  suffire.  »  On  voit,  par  la  correspondance  de  M""-'  de 
Heaumarcliais,  que  l'un  de  ses  amis  voyafre  aux  environs  de 
Paris  pour  lui  procurer  un  ](eu  de  pain,  «  qui  est  plus  rare 
«  que  le  diamant  ». —  «  On  dit  ici  »  (écrit-il  de  Soizé,  le  h  juin  171),")) 
«  qu'à  Biiare  on  peut  avoir  de  la  farine  :  si  cela  était,  je  ferais 
(I  marché  avec  un  honune  sûr  de  ce  pays,  qui  la  conduirait  jusque 
«  chez  vous,  par  le  coche  d'eau  venant  de  IJriare  à  Paris....  tai 
a  attendant,  je  ne  désespère  pas  de  pouvoii-  accroclier  (pn»l(jue 
i<  petit  pain.  »  —  Lettre  d'un  ami  de  Beaumarchais  :  a  Celle  lettre 
<i  te  coûte  au  moins  100  fi-ancs,  y  romiiris  le  papier,  la  plume, 
«  l'encre,  l'huile  de  la  lampe;  cnlin,  par  ('■conomie,  je  suis  vemi 
«  le  l'écrire  clicz  loi.  » 
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(|ii()i  Ions  jcûnciil,  ))t'auC()U|»  iiicurciif,  cl  plusii'iirs  se 
tuent.  —  Le  6  germinal,  «  section  de  l'Observatoire  », 
à  la  distribution',  «  -41  personnes  ont  manqué  de  pain; 
'(  plusieurs  femmes  enceintes  oui  désiré  accoucher 
((  sur-lc-clianip  pour  délniire  leur  enfant;  d'autres  ont 
((  dcMiaiidé  (les  (iinlciiix  |M(nr  se  poignarder  ».  —  Le 
8  gei'ininal,  <(  un  grand  nmnbre  de  personnes,  ayant 
«  passé  la  nuit  aux  portes  des  boulangers,  ont  été  obli- 
«  gées  de  se  retirer  sans  avoir  pu  obtenir  de  pain  ».  — 
Le  24  germinal,  «  le  commissaire  de  police  de  la  sec- 
((  tion  de  l'Arsenal  a  dit  que  beaucoup  de  personnes 
((  tombent  malades  faute  de  nourriture,  et  qu'il  enterre 
((  considérablement  de  iiKtndc....  Le  même  jour,  ouï 
«  dire  (pie  cin([  à  six  citoyens,  se  voyant  sans  pain  et 
((  hors  d'état  d'acheter  d'autres  subsistances,  se  sont 
((  précipités  dans  la  Seine  ».  —  Le  26  germinal,  «  les 
((  femmes  disent  qu'elles  éprouvent,  par  la  faim  et  le 
«  besoin,  des  mouvements  de  rage  et  de  désespoir  qui 
fl  les  porteront  infailliblement  à  faire  un  mauvais 
«  coup....  Dans  la  section  des  Amis  de  la  Pallie,  la 
((  moitié  n'ont  |)(Unt  eu  de  pain....  Trois  personnes 
((  tombées  dinanilion  boulevard  du  Temple  ».  • —  Le 
2  lloréal,  ((  la  jibiparl  des  ouvriers  de  la  section  de  la 
«  Uépubliipie  partent  de  l'aris  à  cause  de  la  disette  du 
«  pain  ».  —  Le  h  lloréal,  «  dix-huit  inspecteurs  sur 
«  vingt-quatre  ont  entendu  dire  (jue  la  patience  était  à 
«  bout  et  qu'on  n'y  pouvait  plus  tenir».  —  Le  14  floréal, 

1.  (If.  Sclimidl,    Tableaux  de  l'an'x.    tomes   II  el  III    (happnrls 
de  police  aux  dates  iiidiqiu*es;. 
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((  la  (lislril)iili(iii  se  l'ail  loiijoiiis  Irrs  mal.  à  raistiii  d'iiii 

«  quarteron;  les  deux  tiers  dos  ciloyeiis  s'en  sont  pas- 

«  ses.  Une  ri'iiiinc.  à    la   vue   de   smi  mari  exalté  et  de 

«  ses  qiiati'e  enlaiils  sans  [)aiii  de|)iiis  deux  jours,  s'est 

«  ti'aînée  dans  le  ruisseau  en  se  eo<inanl  la  tète  et  s'ar- 

«  radiant  It's  chcveuN  ;  puis  elle  s'esl   ivlevrc  l'urieuso, 

«  comme  ptmr  aller  se  jeter  à  l'eau.  »  —  l.e  'iO  lloi-éal, 

«  tous  s'écrient  qu'on  ne  peut  \\\vo  avec  trois  onces  de 

«  poin,  et    encore    d'une    très    mauvaise  qualité.   Los 

«  mères  de  familh».  les  femmes  onceiiilcs  loinliciit   do 

«  faiblesse  ».  —  Le  !21   lloréal,  «   les  inspecteurs  dé- 

«  darent  que,  dans  les  mes,  on  rencontre  beaucoup  de 

«  personnes  (pii  loiidteni   de  iaiblesse  et  d'inaiiilion  ». 

—  Le  25  floréal,  «  une  citoyemie  qui  n'avait  pas  de 
«  pain  à  donner  à  son  enfant  l'a  attaché  à  son  côlé  et 
«  s'est  jetée  à  l'(>au.  Hier  matin,  un  particulier,  noiiiiné 
«  Motlez,  désespéré  par  le  besoin,  s'est  cou|)é  le  cou  ». 

—  Le  25  floréal,  «  plusieurs  individus,  dénués  de  fout 
«  moyen  de  subsister,  s'abandonnent  à  un  découra^^c- 
<i  ment  total  et  londieni  de  lassitude  et  d'épuisement.... 
«  Dans  la  section  dos  (Iravilliors,  on  a  trouvé  deux 
((  lionuiies  morts  d'inanition....  Les  officiei's  de  paix 
«  l'apjjortenl  le  décès  de  plusieurs  citoyens:  l'un  s'est 
«  coupé  le  cou,  l'autre  a  été  trouvé  mort  dans  son  lit  ». 

—  Le  28  lloréal,  «  quantité  d'individus  tombent  de 
«  faiblesse,  faute  de  nourritui'o  ;  hier  un  lioimne  a  été 
«  trouve  luoil,  et  d'autres  épuisés  de  besoin  ».  —  Lo 
24  prairial,  »  l'inspecteur  Laignior  annonce  que  l'indi- 
«  gent  est  obligé  de  cliercber  sa  nourriture  dans  les 
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((  tiis  (l'oidiires  (jui  sonl  au  coin  dos  bornes  ».  —  Le 
l"^^' messidor',  «  le.nonin'iê  Picard  est  toiidié  de  besoin 
«  à  (li\  heures  du  iiudin  rue  de  la  lj>i,  el  n'a  élé  relevé 
((  (jnà  se|)t  heures  du  soir;  on  l'a  porté  à  riiospiee  sur 
«  un  biancaid  ».  —  Le  11  messidor,  «  le  bruit  court 
«  que  le  nondjre  des  gens  qui  se  jellent  à  la  rivière  est 
«  si  considérable,  qu'aux  filets  de  Saint-Cloud  à  peine 
'(  y  peul-oM  sut'lire  pour  les  en  retirer  ».  —  Le  l'.>  mes- 
sidor, ({  il  a  élé  trouvé  an  coin  d'une  borne  nii  bonune 
ft  {[ui  venait  de  mourir  (b'  faim  ».  —  Le  l'T  un's- 
sidor  «  à  (piaire  heures  de  l'aprés-midi,  place  Mau- 
((  bcrt,  un  nonuné  Marcelin,  ouvrier  au  Jardin  des 
((  Plantes,  tond)é  en  faiblesse  de  besoin,  est  niori  au 
«  milieu  des  secours  qu'on  lui  donnait  ».  —  La  veille, 
jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  «  un  ouvrier.. 
((  sur  le  pont  au  Cbange,  dit  :  Je  n'ai  pas  mangé  de  la 
«  journée.  Un  aulie  lui  répond  :  Je  ne  suis  pas  rentré 
«  chez  moi,  parce  que  je  ne  sais  que  donner  à  ma 
«  femme  et  à  mes  enfants  qui  meurent  de  faim  ».  — 
Vers  la  menu*  date,  un  ami  de  .Mallel  du  l'an  lui  écrit 
({  (|u"il  est  journelb'ment  lémoin  de  la  mort  de 
«  gens  du  peuple  qui  meurent  d'inanition  dans  les 
((  rues;  d'autres,  et  princi|)al('inenl  les  fenuues.  ne 
rt  s'alimentent  (pie  d'immondices,  de  tronçons  de  lé- 
(»  gumes  gâtés,  du  sang  qui  découle  des  bouclieries. 
«  Les  ouvriers  ont  généralement  diminué  leurs  heures 
«  de  travail,  parce  (pi'ils  n'ont  plus  la  force  nécessaire 

1.  Dauba»,  Paris  en  1794,  56'2,  568,  572. 
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<i  cl  (|irils  sont  r|iiii<(''>.  r.iiilr  {r.iliiiiriils'  1).  -  Ainsi 
liiiil  le  goiivernomciil  de  l;i  (loiivciilioii  ;  rllc  a  hicii  i^vvè 
les  iiilrrcfs  du  |)('ii|)lr  |i.nivn'.  Cmilrc  rlli'.  an  ra|)|»(»i'l 
(le  ses  propres  iiisperleiiis,  <i  les  eshniiacs  drlahrés 
«  crient  de  toutes  parts  ven,i,a'anee,  halteiil  la  iiénérale 
«  et  soniieiil  le  Idi-siii  d'ajanin' -....  Les  individus,  pas- 
«  sant  en  revue  les  saci-ilires  fpi"ils  l'ont  tous  les  jours 
«  pour  pouvoir  subsister,  déclarent  qu'il  ne  leur  reste 
«  plus  que  resjjoir  de  la  mort.  » 

Vont-ils  être  soulagés  par  le  gouverneineni  nouveau 
(pie  la  Convention  leur  impose  à  coups  de  camm,  et 
dans  lequel  elle  se  perpétue''? —  Le  27»  brumaire,  a  sur 

1.  Mallot  du  Pan,  Correspondance  avec  In  mur  dr  Vienne.  I,  254 
(18  juillet  1795  . 

2.  Schinidt,  Tableaux  de  Paris  (Rapports  du  5  fructidor  an  IIl;. 

7).  Ih.,  tomes  II  et  III  (llapports  de  police  aux  dates  indi- 
quées). —  Hua,  Mémoires  d'un  avocat  au  Parlement  de  Paris 
(réfugrié  à  la  campajrue  près  de  Coucy,  Aisne)  :  «  Il  y  eut,  en  cette 
(I  année  1795,  une  disette  afTreusc.  Linlempérie  du  ciel  n'en  était 
«  pas  la  seule  cause  ;  il  y  en  avait  une  autre  dans  l'inipéritie  et 
(i  l'imprévoyance  de  ceux  qui  étaient  cliarg:és,  pour  la  Uépul)lique. 
<i  de  remmarrasinemont  dos  Liés.  Los  greniers  d'ahondance.  qu'on 
a  avait  formés  en  mille  endroits,  devinrent,  en  ])ou  de  temps,  des 
«  a])provisionnements  de  diseUe.  Les  blés  rentrés  mouillés,  en- 
«  tassés,  privés  d'air  et  de  soins,  furent  promptemonl  f;oi-més  et 
«  pourris.  Le  pain  de  l'homme  ne  put  pas  même  faire  la  pâture  des 
u  animaux.  La  rareté  de  la  dem'ée  la  lit  monter  à  des  prix  cxces- 
(i  sifs,  et,  ce  qui  la  renchérit  encore,  ce  fut  l'inexorable  avidité 
«  des  fermiers.  Ils  ne  voulaient  vendre  que  pour  de  l'or,  et  l'on 
Il  n'avait  que  des  assig:nats.  Ils  arrachaient  les  argenleries,  les 
«  croix  des  femmes,  les  bijoux  qu'on  loin*  livrait  pour  ne  pas 
<i  mourii-  de  faim  »  (205).  —  Ih..  204.  ^Odyssée  de  Hua  poiu-  aller 
chercher  et  rapporter  un  sac  de  farine)  :  «  Il  était  temps,  notre 
«  provision  fut  la  dernière  qui  fut  lespectée.  I>és  le  lendemain. 
'I  le  j)illage  était  établi.  .Nous  eûmes  do  cpioi  vivre  jusipi'à  la  mois- 
a  son;  encore  il  fnllnl  scier  quelques  parties  de  seigle  qui  parais- 
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«  les  sections  du  Temple  el  des  Gravilliers,  lu  plus 
«  grande  partie  des  ouvriers  n"a  pas  travaillé  faute  de 
'<  pain  ».  —  Le  !2i  l)r\niiaiie.  i.  les  cilnyeiis  de  joule 
«  classe  refusent  de  uKtnter  leur  garde,  parce  (ju'ils 
«  n'ont  point  de  subsistances  ».  —  Le  25  liruniaire, 
«  section  des  Gravilliers,  des  femmes  disent  (pi'elles 
«  ont  vendu  tout  ce  qu'elles  possédaient;  d'autres, 
(t  section  du  faubourg  Antoine,  (ju'il  vaudrait  mieux 
«  les  mettre  à  la  bouche  d'un  canon  ».  —  Le  oO  bru- 
maire, <(  une  IcMune  en  fui'eur  est  venue  dire  à  un 
((  boulanger  de  tuei'  ses  enfants,  parce  iprelle  n'avait 
((  plus  de  (pioi  les  nourrir  ».  - —  Le  1''.  le  '■2.  le  7>  cl  le 
i  frimaire,  '(  d;tiis  beaucnu[i  de  sections  le  pain  n'a  été 
((  délivré  que  le  soir,  dans  (pielques-unes  à  1  beure  du 
<(  matin,  et  de  très  mauvaise  qualité....  beaucoup  de 
«  sections  n'ont  pas  eu  de  pain  hier....  Le  pain  a  man- 
<(  que  depuis  deux  jours  dans  diverses  sections  ».  — 
Le  7  frimaire,  les  inspecteurs  déclarent  que  «  les  hos- 
((  pices  ne  seront  bientôt  plus  assez  vastes  pour  conte- 
«  iiir  la  Innle  des  malades  et  des  maliieureux  ».  —  Le 
I  i  fiimaire,  «  à  la  Halle,  une  l'ennne  allaitant  un 
«  enfant,  est  tombée  d'inanition  ».  —  Ouelques  jours 
auparavant,  «  un  particulier  est  tond)é  de  besoin  en 
«  passant  rue  Bourg-l'Abbé  ». —  «  Tous  nos  rapports, 
disent  les  administrateurs  du  bureau  central,  ne 
«  retentissent  (pie  de  cris  de  désespoir....  ».  —  Les 
gens  sont  alîolés:  «  nous  pensons  f|u'il  règne  un  esprit 

((  siiioiil  l(>s  |)lus  mûres:  on  les  «(''cli;iil  sur  des  driips  ('•teiuliis 
«  dans  le  jardin.  » 


Â\C,  \.\  KKVOl.IiiloN 

((  (le  voi'liii'c  universel;  d.iiis  le  l'.iil,  (iii    r/iicniili'i'  so;i- 

«  vi'iil  (liiiis  les  nies  des  personnes  (|ui,  (|n(ii(|ue  seules, 

a  geslieuleni  el    |i,irlenl    jitul    liaul  ».  --  «    (loniliieu  (le 

«  fois,    écril    un    voy.igeur  suisse'    (|ui   lialtile  h    l'aris 

((  poudanl  les  derniei's  mois  de  I7î>'»,  (dud)ien  de  l'ois 

(I  ne   m'esl-il    pas    arrivé    de    reneoiiirer    des    lionunes 

((  l(ind)anl  d'inanilion,  se  soulenaid   à  peine  conlre   une 

(I  borne,  ou  liien   londx'S  à  terre  el  n'aNani  jias  la  force 

((  de  se  relever!  i>  —    l  n  jourualisle  dil  a\(»ii'vu,  k  dans 

«  l'iniervaile  de  dix  niinules,  à  la  loniiueur  (Tune  rue, 

«  sept   uiallieureux  l(uid)er  de  l'aiui,  un  eid'aul  à  la  nia- 

«  nielle  mourir  sur  le  sein  de  sa  mère  d(tn[  le  lail  av<Tit 

((  lari,  et  une  l'enime  se  Itallre  avec  un  eliieu  près  d'un 

a  égout  pour  lui  enlever  un  os-   ».  Mcîissner  ne  sort 
plus  de   son   hôtel  sans  remplir  ses  poches  avec  des 


i.  Meissncr,  Voyage  à  Paris,  lô2.  —  76.,  104  :  «  Ce  pain  est 
«  i'ail  avec  de  la  l'arine  noire,  grossière,  très  pâteuse,  parce  qu'on 
a  y  niêln  des  pommes  de  terre,  des  fèves,  du  maïs,  du  millet: 
«  de  plus,  il  n'est  pas  assez  cuit.  »  —  Granier  de  Cassagnac,  His- 
toire du  Direetoire,  1,  51  (Lettre  de  M.  Audot  à  lauteur)  :  «  Il  y 
a  avait  sans  doute  des  jours  à  trois  quarts  de  livre,  mais  il  y  eu 
(1  a  eu  à  deux  quarts,  un  quart,  et  beaucoup  à  deux  onces.  Ces 
«  deux  onces,  j'allais,  enfant  de  douze  ans,  les  attendre  dès  quatre 
«  Iiciu'cs  du  matin,  à  la  (|ueuc,  rue  de  l'-Vucieune-Cumédie.  Il  y 
<i  avait  uu  quai'l  de  sou  dans  ce  pain  qui  était  très  tendre,  très 
«  mou,...  et  contenait  uu  quart  d'eau  sui-abondante.  Je  rapjjortais, 
«  pour  quati'o  jjersonnes  (pie  nous  étions,  huit  onces  de  pain, 
«  pour  la  journ(''e.  »  —  De  même,  eu  province.  (Archives  natio- 
nales. Al',  II,  7-2,  Lettre  du  conseil  g(''Méi'al  de  Grenoble,  \~t  ven- 
démiaii'i'  an  IV.)  Détresse  de  tous  ceux  (pii  ne  sont  pas  proprié- 
taires d'immeubles  ruraux;  la  ville  n'a  pas  de  pain  à  leur  donner. 
a  La  misère  est  à  son  comble;  le  désespoir  est  [)eint  sur  toutes 
«  les  lif^m'es.  » 

2.  Dauban,  58). 


LES  GorVEP.NÉS  ->17 

morceaux  du  pain  national,  a  Ce  pain,  dil-il,  (|vi'un 
((  pauvro  enl  anircinis  «lédaiLmé,  je  le  voyais  accepté, 
«  souvent  avec  l'expression  de  la  plus  vive  reconnais- 
«  sance,  »  et  par  des  personnes  de  bonne  éducation  :  la 
denioiselle  qui  disputait  au  chien  son  os  était  «  une 
«  ancienne  religieuse,  sans  parents,  sans  amis,  rebutée 
((  partout  )).  — ^  (f  J'entends  encore  avec  saisissement, 
«  dit  Meissnei',  la  voix  i'aible  et  sombre  dune  l'ennne 
«  assez  bien  vtMiic  (\n\  in'arrèîe,  rue  du  liac,  pour  me 
((  dire  avec  un  accent  que  précipitaient  tout  à  la  fois  la 
«  honte  et  le  désespoir  :  Ab  !  monsieur,  venez  à  mon 
«  secours;  je  ne  suis  point  une  misérable;  j'ai  des 
a  talents,  vous  avez  |)u  voir  de  mes  ouvrages  au  Salou. 
«  Mais,  depuis  deux  jours,  je  n'ai  rien  à  manger,  et 
0  j'enrage  de  i'aini.  »  —  Encore  en  juin  171)0,  les 
inspecteurs  annoncent  (pie  «  le  désespoir  el  le  clia- 
((  grin  sont  à  leur  comble,  ({uil  n'y  a  (|u'un  seul  cri  :  la 
((  misère....  Tous  nos  rapports  ne  nous  entretiennent 
«  que  de  plaintes  et  de  gémissements....  La  pâleur  et 
«  la  peine  sont  peintes  sur  tous  les  visages....  (-baque 
I'  journée  présente  une  teinte  plus  triste  et  plus  dou- 
((  loui'euse  ».  —  Et,  à  plusieurs  repi'ises',  ils  résument 
eux-mêmes  leurs  observations  éparses  par  un  exposé 
d'ensemble  :  a  Vn  silence  morne;  une  détresse  concen- 
«  trée  peinte  sur  tous  les  visages;  la  haine  la  plus 
«  caractérisée  jjour  le  gouvernement  en  général,  déve- 
rt  lo|)pé('  dans  toutes  les  conversations;  le  mépi'is  pour 

1.  Schmidt,   Ttihlcfiii.i    île  Paris     l'iiipports  ilu  24  Lruinaiir  et 
(lu  15  frimaire  an  IV,. 
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«  toiil  ce  (|iii  (•(iiii|M»so  raiitorili''  .icliicllc  ;  un  luxe  iiiso- 
((  li'iil.  iiisnlhiiil  ;'i  l;i  iiiisrii'  (ics  iiiiilliciiri'iix  iciilii'i-s 
((  (|ui  t'xpirciil  dans  leurs  groiiiei's  de  l'aiin  ei  do  froid 
((  cf  n'ont  plus  le  courage  de  se  traîner  à  la  Trésorerie, 
('  (lour  \  luucluT  (le  quoi  prolonger  l(>urs  souffrances 
«  de  quelques  joui's;  Tlionnèle  |)èn'  de  raniillc  lixaul 
(i  chaque  jour  la  i)ièc(!  de  son  ménage  (piil  doit  vendi'e 
«  pour  suppléer  aux  appointements  avec  les(piels  il  ne 
((  peut  plus  se  procurer  une  demi-livre  de  pain;  les 
«  denrées  de  toute  espèce  augmentant  de  prix  soixante 
«  fois  par  heure;  l'atome  de  commerce  ne  se  soutenant 
((  que  par  la  ruine  des  assignats  ;  les  intrigants  de  tous 
I'  les  partis  se  renversant  les  uns  les  autres  pour  (thlc- 
((  uir  des  places;  le  militaire  ivre  d'orgueil  des  servi<-es 
«  qu'il  a  rendus  et  de  ceux  (ju'il  peut  rendre,  se  liviant 
('  sans  pudeur  à  tous  les  geni-es  de  déhauche;  les  juai- 
<(  sons  de  conunerce  transformées  en  cavernes  di;  vo- 
«  leurs  ;  les  fripons  devenus  couuuerçanls,  les  commei- 
«  çants  devenus  fripons;  la  cupidité  la  plus  sordide, 
((  l'égoïsme  le  plus  mortel  :  voilà  le  lahleau  de  Paris*  ». 
Il  mancpie  un  groupe  au  tahlean,  celui  des  gouvéï- 
nanls  qui  adniinistient  toute  cette  misère,  et  ce  groiqie 
es!  an  Fond  de  la  |oile;oii  le  diraii  dcs^im''  cxpi'rs,  coni- 

I.  I.;i  misère  SO  JU'olon^'e  l)r;iiif(iU|(  .111  ilrlà  ilr  ci'Ur  i'|iiM(iii'  ;i 
I';iris  ft  en  |)roviiic('. — (II'.  Scliniidt.  l'ahle.aK.i-  de  l'aiis.  Inniclll. 
—  Félix  lUicqiiaiii,  l'Étal  de  la  France  au  18  lintniaire.  !")()  (Ii;i|i- 
l)ort  (le  l'ourcroy,  5  iiivoso  ;in  l\  .  Les  convois  de  IjIos  110  peii- 
vciil  .nrivci'  à  Brost,  parce  ijiie  les  Anglais  liloqiieiit  la  nier  et  (|ne 
les  mules  de  terre  sont  ini|irati(aljles.  <i  On  assure  t|u'()n  esl  de- 
II  puis  longlemps,  à  Brest,  à  la  deini-raliun  et  peul-éUe  au  ijuarl 
«  de  ration.  » 
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posé  avec  inteiUion,  par  le  grand  artiste,  aiiialeur  de 
contrastes  et  logicien  inexorable,  dont  la  main  invisible 
trace  incessamment  des  figures  buniaines,  et  dont  l'iro- 
nie lugubre  ne  manque  jamais  d'assembler  côte  à  côte, 
en  liant  relief,  le  grotesque  de  la  l'arce  et  le  tragique  de 
la  jiiorl.  (lombien  sont  morts  de  misère?  Très  probable- 
ment beaucoup   plus   d'un   Miillion'.   —  Tàcliez  d'em- 

1.  Il  est  très  iliriicilc  d'arriver  à  des  cliiiïres.  inème  approxi- 
matifs; iiéaniiioins  les  indices  suivants  |)cuvenl  préciser  les  idées  : 

1"  Partout  où  j'ai  \m  corni)arer  la  mortalité  de  la  Hévolutioii 
avec  celle  de  l'Ancien  liépime.  j'ai  trouvé  la  première  supérieure 
à  la  seconde,  même  dans  les  portions  de  la  l'rance  ([ui  n'ont  point 
subi  la  guerre  civile,  et  cet  accroissement  de  la  mortalité  est  très 
};rand.  souvent  énorme  pour  les  aimées  11.  III  et  IV.  —  .\  Tioyes. 
sur  'i5'28'2  lialiitauts  'aimée  l'itO).  pendant  les  cinq  années  17X0. 
1787,  17SS.  17Sfl  et  ITît'i  1790  et  17111  mamiueut),  la  moyenne  de 
la  mortalité-  annuelle  est  de  901  décès,  ou  59  décès  sur  1(10(1  hahi- 
tants:  pendant  les  années  II.  III.  IV,  cette  moyenne  est  de  1100. 
ou  iO  sur  1000  habitants;  l'accroissement  est  donc  de  7  décès  par 
an,  près  d'un  cintpiième.  (Documents  conimnni<(ués  par  M.  Albert 
Babeaii.) —  A  Reims,  la  moyenne  de  la  minlalité  annuelle  de  I7S0 
à  17X9  est  de  1.550.  ce  qui.  pour  les  "i'J597  habitants  (année  1790), 
donne  41  décès  par  an  sur  1000  habitants.  Eu  l'an  II.  sur  ">07()5  ha- 
bitants, on  compte  IX.îO  décès,  et,  en  l'an  III,  18ÔG  décès,  ce  cpii 
donne  pour  chacune  de  ces  deu.x  années  64  décès  sur  iOOO  habi- 
tants :  accroissement,  25  décès  par  an,  c'est-à-dire  plus  de  moitié 
en  sus.  (Chiffres  coinmuni(iués  par  M.  Jadart,  archiviste  à  Reims.) 
—  A  liimoores,  la  moyenne  de  la  mortalité  annuelle  était,  avant 
1789,  de  825  décès  pijur  20000  habitants,  ou  de  41  décès  par 
1000  habitants.  I»u  12  janvier  1792  au  22  septembre  I79i,  il  va 
5ii9  défès,  c'est-à-dire  une  inoyeime  annuelle  de  (j5  décès  par 
lOOO  habitants;  raccroissemeiil  e.st  de  22  décès  par  an,  c'est-à- 
dire  de  plus  de  moitié  en  sus;  et  la  mortalité  porte  [iriiicipalemeiit 
sur  les  pauvres,  car.  sur  2075  personnes  qui  meiiicnt  du  17  jan- 
vier 1795  au  22  septembre  1794.  plus  de  la  moitit''.  1100.  uieuront 
à  riièpital.  (Louis  (juibert.  Amiens  registres  des  />arf)isses  île 
Limoges,  40,  45,  47.  —  A  Poitiers,  en  l'au  IX,  la  population  est 
de  1X225  habitants,  et  la  moyenne  de  la  mortalité  pendant  les 
dix  dernières  années  a  été  de  724  décès  par  an.  Mais,  en  l'an  II, 
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brasser  d'un  coup  d'œil  lo  spoctiiclc  cxIrMonlinaiic  <pii 

s'étalo  sur  les  vinirt-si\   mille  lieues  earrées  du    leii'i- 


il  V  il  ou  '20'.ti  liéci'S,  et,  en  r.iii  lli.  -JO-l-J.  cii  ^qjiiide  piirtie  dans 
les  liùpilaux:  ainsi,  niènio  cdnipaivL's  à  la  nioycnno  de  la  nioitaiilc 
pondant  les  dix  années  delà  Uévolntion.  la  mortalité  de  l'an  II  et 
celle  de  l'an  III  sont  prcs(iiie  triples.  Mémo  rcnian|iie  pour  Lou- 
(liin.  où.  la  moyenne  des  décès  étant  de  151,  le  cliitIVo  des  décès 
île  l'an  11  s'élève  à  i2h.  Au  lien  du  triple,  c'est  le  double  pour 
Cliàtellerault.  (S/a/fv/'^î»' delà  Vienne,  par  Cochon,  préfet,  an  IX.) 
—  A  Niort,  qui  comptait  11000  âmes,  la  moilalité  annuelle,  pen- 
dant les  dix  années  qui  ont  précédé  17î)">.  était  de  i-lTt  décès,  ou 
58  décès  par  1000  habitants.  Kn  l'an  II,  il  y  a  IST'i  décès,  ou  170 
décès  par  1000  habitants  :  le  nombre  des  décès  est  ])lus  (|ue  qua- 
druplé; en  l'an  III,  il  y  a  11'22  décès,  ou  102  par  1000  habitants  : 
le  nombre  des  décès  est  prcsiiuc  triplé.  ISlalislir/ue  des  Deux- 
Sèvres,  par  Dupin,  préfet,  2'  .Mémoii-e,  an  IX.)  —  A  Strasbourg 
[Ucrueil  des  pièces  aulhenliquex,  etc.,  tome  I,  52,  déclaration  de 
la  municipalité),  «  il  est  mort  pendant  l'année  dernière  (an  II) 
«  deux  fois  autant  d'individus  (jue  dans  toutes  celles  qui  l'ont  pré- 
«  cédée  «. —  D'après  ces  clnlfrcs  et  les  détails  qu'on  a  lus,  on  peut 
estimer  que,  pendant  les  années  II,  III,  et  pendant  le  premier 
semestre  de  l'an  IV,  la  mortalité  annuelle  s'est  accrue  de  moitié 
en  sus.  Or,  avant  1780.  selon  Moheau  et  Necker  (Peuchet.  Statis- 
tique élémentaire  de  la  France,  1805,  250j,  la  moi-taîité  ainuiclle 
en  France  était  de  1  imlividu  sur  50,  ce  qui  donne,  pour  20  mil- 
lions d'habitants.  806066  décès.  Un  accroissement  de  moitié  en 
sus,  pendant  deux  ans  et  demi,  donne  par  conséquent  1080000 
décès  supplémentiùres. 

2°  Pendant  toute  la  période  du  Directoire,  la  misère  a  continué, 
et  le  chiffre  de  la  mortalité  est  resté  très  haut,  notamment  pour 
les  enfants,  inth'nies,  malades,  vieillards,  parce  que  la  Convention 
avait  confisqué  les  biens  des  hôi)itaux  et  (piO  l'assistance  publicpie 
était  presque  nulle.  Par  exemple,  à  Lyon,  «  l'hospice,  aviuit  été 
«  )irivé  de  secours  pendant  les  années  11.  III,  IV,  et  ])enilaHl  une 
"  partie  de  l'an  V,  ne  put  nouriir.  ni  faire  allaiter  les  enfants 
»(  <|u'il  recueillit  à  celte  é|)oque,  et  dont  il  périt  un  nombre 
u  elfravantT).  f-S'/fl/ts/K/wc  du  lihone  ])ar  Verninac.  pi'(''fel,  aiiX.)  — 
Au  temps  de  Necker.  on  coniiitail  en  l'i-ance  environ  huit  cents 
hospices,  hôpitaux,  établissements  de  bienfaisance,  avec  100000 
ou  110000  occupants.  (Peuchet,  il}..  2.56.)  Faute  de  soins  et  d'ali- 
ments, CCS  occupants  meurent  par  niyiiades,  surtout  les  enfants 
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toirn,  la  niiiltitudo  imiiicnso  des  faméliqnos  à  In  ville  et 
dans  la  campagne,  la  (jneue  des  femmes  pendant  trois 

nijaiidoiinés.  dont  le  nombre  s'e>t  prodigieusement  accru  :  en 
1790,  leur  chiffre  n'excédait  pas  '25000;  en  l'an  X,  il  dépasse  05000 
(Peuchet,  260)  :  a  C'est  un  vrai  déluge  »,  disent  les  rapports  ;  dans 
l'Aisne,  au  lieu  de  400.  il  yen  a  1097;  on  en  coniple  1500  dans  le 
I.ot-et-Garonnc  {Stalislif/ues  des  préfets  de  l'Aisne,  du  Gers,  de 
I.ot-et-Gai'oruio),  et  ils  ne  naissent  que  pour  mourir  :  dans  l'Eure, 
.111  1)1)111  de  rpielipies  mois,  c'est  ti  sur  7;  à  Lyon,  c'est  79'2  sur  8'20 
Slati.ili(/i(e.i  des  préfets  de  l'Eure  et  du  Khone).  A  Marseille,  c'est 
U00snr(il8;  à  Toulon,  101  sui'  104:  en  moyenne,  c'est  19  sur  '20. 
(Iloc(|iiain,  Etal  de  la  France  au  IX  liruiiinire,  .55,  rapport  de 
Français  de  Nantes.)  A  Troyes,  sur  lOi  déposés  en  l'an  IV.  il  en 
meurt  15i;  sur  147  déposés  en  l'an  YII,  il  en  meuri  15().  (Allieit 
lîabean,  II,  \h1.)  A  l'aris,  en  l'an  IV,  sur  5I2'2  enfants  déposés, 
'2907  périssent.  {Monileio-,  an  V,  n"  '251.)  —  Les  malades  périssent 
de  même.  A  Toulon,  il  n'y  a  que  sept  livres  de  viande  par  jour 
pour  80  malades  :  «  J'ai  vu.  dit  Français  de  Nantes,  dans  l'hospice 
Il  civil,  une  fenniie  à  qui  l'on  venait  de  faire  ro])ération  de  la  taille 
«  et  à  qui  l'on  donnait,  pour  tout  restaurant,  une  douzaine  de  fèves 
Il  dans  une  assiette  de  hois.  »  (Uoc(piain,  ib.,  5,  et  passim,  notam- 
ment pom'  Bordeaux,  Caen.  .Mençon,  Saint-Lo,  etc.)  —  (Jnant  aux 
mendiants,  ils  sont  imiotnbrahles  ;  en  l'an  I\,  on  estime  qu'il  y  en 
a  trois  ou  (piatre  mille  pai' département,  envii'on  500  000  en  France  : 
«  Dans  les  'iualrt>  déparlemenls  de  la  liretagne.  on  |ieut  dire  avec 
Il  vérité  ipiun  tiers  de  la  |)o])ulalion  vit  aux  dépens  des  deux  autres, 
«  soit  en  les  volant,  soit  par  des  aumônes  forcées.  »  (Uocciuain, 
liappnvl  de  liarhr-Marhois.  95.) 

5'  Eu  l'an  IX,  le  rcouvernement  demand.i  aux  Conseils  généraux 
si  la  population  avait  augr.ienli'-  ou  diminué  depuis  1789.  [Analyse 
des  pfocès-verhau.r  des  Conseils  généraux  de  l'an  IX,  in-i".)  Sur 
.58  (jiii  répondent,  57  disent  que  chez  eux  la  population  a  diminué, 
l'2  qu'elle  s'est  accrue,  9  (jn'elle  est  restée  stalionn.iire;  sur  ces 
'21  derniers,  15  attribuent  le  maintien  ou  l'accroissement  de  la 
population,  du  moins  en  li'ès  grande  partie,  à  la  multiplication  des 
mariages  précoces  contractés  pour  éviter  la  conscription,  et  au 
grand  nombre  des  enfants  naturels.  —  Par  conséquent,  ce  qui  u 
soutenu  le  chiffre  de  la  i)opulalion,  ce  n'est  pas  la  conservarion  des 
vies,  mais  la  substitution  de  vies  nouvelles  aux  vies  détruites.  — 
Néanmoins,  Bordeaux  a  perdu  un  dixième  de  sa  population,  Reims 
un  huiliéme.  Pau  un  septième,  Chambéiy  un  quart,  Bennes  un 
tiers;  dans  les  déiiartenieuts  qui  ont  subi  la  guerre  civile,  Argen- 
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ans  dans  huiles  les  \illrs,  telle  cilé  de  l'dOOd  finies  on, 
en  vinyi-lrois  nmis.  le  \iiii;lièiiie  de  la  |i(i|inlali(iii 
ineiiil  à  riH"i|Mlal.  reneiMiiliieiiieiil  des  iiidiLji'iils  aux 
[KMles  de  cliaiine  maison  de  seenuis,  la  lile  des  civières 
(|ni  enlrenl,  la  lile  des  cei'ciieils  (|ui  sorleid,  les  hos- 
pices dépouillés  de  leui's  biens.  suirliaiLjés  de  malades, 
lioi's  (Télal  de  nouriàr  leur  li'oupeau  d'enranls  ahandon- 
nés,  ces  onrauls  à  jeun,  desséchés  dans  leur  hei'ceau  dès 
los  premières  semaines,  pâles  el  «  le  visat^e  ridé  comme 
«  celui  d'un  vieillard  ».  la  maladie  de  la  l'aim  ipii 
aggrave  et  abrège  toutes  les  autres,  les  longues  an- 
goisses de  la  vie  tenace  (|ui  |)ersiste  à  travers  la  douleur 
et  s"obsline  à  ne  |)as  s'éteindre,  Tagonie  linale  dans  un 
galetas  ou  dans  un  fossé,  l'uis,  mettez  en  l'egard  le  petit 
cercle  des  Jacobins  survivaids  et  tiiompbauls,  qui, 
ayant  su  se  placer  au  bon  endroit,  entendent  y  rester, 
coûte  que  coûte.  — Vers  dix  heuics  du  matin,  au  pa- 
villon de  ri*]galité,  dans  la  salle  du  (Comité  de  Salut 
public,  ou  voit  arriver  (]aml)acèrès,  président'  :  c'est  ce 
gros  houune  cireonspect  el  lin  (pii.  plus  tard  archichau- 
celier  de  l'Kmpii'e,  sera  célèbre  |)ar  ses  inventions  de 
gouruiet  et  par  d'autres  goûts  singuliers,  renouvcdés  de 
l'antique.  A  peine  assis,  il  l'ail  iik  tire  dans  l'àtre  de  la 
cheminée   un   ample   pol-an-l'eu   et    placer  sur  la  table 


lon-ChâtCiui  à  iicidii  los  deux  licrs  de  su  po]iiilali(i!i,  Itressiiii'c 
est  tombé  de  ÔUOO  ;i  oriO  li;il)it;iiils.  Lyon,  après  le  siè^'o,  a  ])aiss('; 
(le  l.'OOOO  à  SOdOO  liajjilaiils.  (Aiiali/se  des  procès-verbaux  des 
(Conseils  [jéiiéraiix,  cl  Statistiques  dos  iii'éfots.) 

1.  La  HévellièiT  de  I.épeaux,  Mémoires,  I,  248.  (Il  est  du  Comité 
et  témoin  oculaire.) 
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«  du  hou  vin,  de  l'oxcellont  pnin  blanc,  trois  choses, 
((  dit  un  convive,  f|U('  dans  l'aiis  on  ne  trouvait  guère 
«  ailleurs  ».  De  midi  à  deux  lienres,  ses  collègues  arri- 
vent toui'  à  tour,  |)rennent  un  Imnillon,  niant;enl  une 
ti'auclie  de  hœul',  avalent  un  coup  de  vin.  puis  vont, 
chacun  dans  son  hureau.  servir  sa  coterie,  placer  celui- 
ci,  l'aire  payer  celui-là,  soij;nei-  leurs  alVaires;  dans  les 
derniers  temps  de  la  Convention,  il  n'y  en  a  |ilus  de 
pidiliques:  Idules  sont  d'intérêt  privé,  personnelles.  — 
Ce|)endant  li'  dépiili'  (pii  prt'side  aux  sulisislances. 
Roux  de  la  llaule-.Marne,  hi'nédictin  (li-iVcxpié,  jadis  ler- 
roi'iste  en  |»iii\ince,  futur  pi-otéi;'é  et  miplové  de  Kou- 
ché,  en  cdmpa^nie  (impie!  il  sera  chassé  de  la  police, 
tient  tète  à  la  pi'ocession  des  l'ennues,  (|ui.  tous  les 
jours,  aux  Tuileries,  viennent  ini[)lorer  du  pain.  Large, 
joullhi.  décoratif,  et  nuuii  de  poumons  infatigables,  on 
l'a  bien  choisi  pour  cet  ol'lice;el  il  a  bien  choisi  son 
bureau,  dans  les  condjies  du  j)alais,  au  sonunet  d'un 
haut  escalier  étroit  et  raide,  où  la  queue  ascendanle. 
serrée  entre  les  denx  nnn'aiiles,  empili'-e  snr  elle-m("'me, 
s'alhtnge.  se  lasse  el  devient  forcément  inunobile  :  sauf 
les  deux  ou  trois  du  |)remier  rang,  personne  n'a  les 
mains  libres  poiu'  |)rendre  le  harangueur  à  la  gorge  et 
fermei'  le  l'obinet  oratoire.  lni|Mmémenl.  indéfiniment, 
il  peut  déverser  ses  tii'ades;  un  joui-,  sa  faconde  ron- 
flante a  coidé  ainsi,  du  haut  en  bas  de  l'escaliei-,  sans 
inlerru|)lion.  de  neuf  henres  dn  malin  à  ciii(|  heures  du 
soir;  sous  cette  douche  continue,  les  auditeurs  se 
lassent,  et  (inissent  par  s'en  aller.  —  Vers  neuf  ou  dix 
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lioiiros  fin  soir,  le  ('.(Uiiilt''  de  S.iliil  [Mililii-  s'iisscinlilc  de 
iiouvoaii.  non  |M(nr  (ItMiliricr  sur  les  i^randcs  atï'aircs; 
1,11  llrvcllit'iT  (>l  DaniKin  jirrclicnl  l'ii  vain  :  cliacnn  csl 
Irop  r^-oïsto  cl  li'op  oxccmIi'-;  on  laisse  à  (lanihacéivs  la 
bride  snr  le  cou.  Pour  lui,  il  aimerai!  mieux  rester  coi, 
ne  plus  tirer  la  cliarretli^;  mais  il  y  a  deux  nécessités 
;ni\<|nelles  il  est  tenu  d(>  pourvoir,  sdus  peine  de  inoi'l. 

—  u  On  ne  sufllra  pas.  dit-il  d'un  ton  plaintif,  à  inipri- 
«  mer  pendant  la  nuit  les  assignats  qui  sont  indispen- 
((  sables  pour  le  service  d(>  demain.  Si  cela  continue, 
«  nous  courons  risijue,  ma  foi,  d'être  accrocbés  à  la 
«  lanterne....  Ya  donc  au  cabinet  d'IIourier-Kloy  ;  dis- 
«  lui  ipie,  |)nis(pril  est  cliargé  des  linances,  nous  le 
«  supplions  de  nous  faire  subsister  encore  (piinze  ou 
((  dix-huit  jours;  alors  viendra  le  Directoire  exécutif, 
((  (jui  fera  comme  il  jiourra.  -  .Mais  les  subsis- 
((  tances?  En  aurons-nous  pour  demain?  —  lié!  bé! 
((  je  n'en  sais  rien;  mais  je  vais  envoyer  cbercbei'  notre 
«  collègue  Roux,  qui  nous  mettra  au  fait.  »  —  -  Entre 
Houx,  le  beau  parleur  officiel,  le  dompteur  gogn<'nard 
et  gras  du  maigre  cbien  populaire.  —  «  Eh  bien,  lioux, 
«  où  en  sommes-nous  quant  aux  subsistances  dePaiis? 

—  Toujours  même  abondance,  citoyen  président; 
«  toujours  deux  onces  de  |)ain  |)ar  tète,  du  moins  piuir 
«  la  plus  grande  partie  des  sections.  —  Que  le 
((  diable  t'emporte!  Tu  nous  feras  couper  le  cou  avec 
«  Ion  abondance.  ))  - —  Silence;  iirobablcnicnl  les 
assistants  rèllècliissent  à  ce  dénouement  possible.  Puis 
l'un  d'eux  :  «  Président,  nous  as-tu    fait  préparer  quel- 
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«  que  chose  à  l;i  hiivetle?  Après  des  journées  aussi 
«  fatigantes,  on  a  l)esoin  do  l'éparer  ses  forces.  — 
((  Mais  oui  ;  il  y  a  une  Ixinne  longe  de  veau,  un  grand 
«  turbot,  une  forte  pièce  de  pâtisserie,  et  qucl(|ue  autre 
«  chose  comme  cela.  »  —  (In  i-edevient  gai.  les  mâ- 
choires travaillent,  on  hoit  du  Champagne,  il  se  l'ail 
des  bons  mots.  Vers  onze  heuics  ou  inimiit,  viennent 
les  membres  des  autres  comités;  on  signe  leui's  arrêtés, 
de  coiitiance,  sans  les  lire;  à  leur  tour,  ils  s'attablent, 
et  le  conclave  ili-s  venli'es  souverains  digère,  sans  plus 
songer  aux  millidMs  d'cslomacs  creux. 
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La  Coiivoiitioii  après  \c  il  Tlici'iiiiilor. —  Ui'-aclion  cdiilrc  les  Ter- 
roristes. —  Aversion  {léiiL-rale  pour  les  Convenlioiiiiels.  —  Dan- 
fiers  qu'ils  courent  s'ils  lomljent  ilu  pouvoir.  —  II.  Décrets 
pour  la  réélection  des  deux  tiers.  —  Petit  nombre  des 
volants.  —  .Manœuvres  pour  cnipèclier  les  électeurs  de  voter 
sur  les  décrets.  —  Fraudes  dans  le  recensement  des  voix.  — 
.Maintien  des  décrets  par  la  force.  —  Élargissement  et  recrute- 
ment des  tape-dur.  —  Emploi  do  la  troupe  et  de  larlillerie.  — 
Le  15  Vendémiaire.  —  111.  Le  Directoire  choisi  parmi  les  régi- 
cides. —  Il  choisit  ses  agents  parmi  ses  pareils.  —  Les  princi- 
paux anlijacobins  sont  jirivés  de  leui"s  droits  civicpies.  —  Les 
Terroristes  sont  relâchés  et  réintégrés  dans  leurs  droits  civi- 
ques. —  Spécimen  à  Hlois  des  élargissements  et  du  nouveau 
personnel  administratit.  —  IV.  Résistance  de  l'opinion.  —  Les 
élections  de  l'an  IV  à  l'aris  et  en  province.  —  Le  Directoire  me- 
nacé par  les  ultrajacobins.  —  Adoucissement  forcé  de  l'admi- 
nistrât ion  jacohine.  —  V.  Les  élections  de  l'an  V.  —  Qualité  et 
sentiments  des  élus.  —  La  nouvelle  majorité  dans  le  Corps 
législatif;  ses  principes  cl  son  progranune.  —  Danger  et 
anxiété  de  la  minorité  jacobine.  —  Indécision,  division,  scrupules 
et  faiblesse  du  parti  modéré.  —  Décision,  manque  de  scrupules, 
force,  procédés  de  la  faction  jacobine.  —  Le  18  Fiuctidor.  — 
VI.  Dictature  du  Directoire.  —  Ses  nouvelles  prérogatives.  — 
l'urgation  du  Corps  législatif.  —  Épuration  des  autorités  admi- 
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iiiMrativos  et  judiciaires.  —  Les  commissions  iiiilitiiii-es  en  pro- 
vince. —  Suppression  des  jouriiiuix.  —  Le  droit  de  voler  ré- 
servé aux  seuls  Jacoi)ins.  —  Arl)itraire  du  Directoire.  —  Renou- 
vellement de  la  Terreur.  —  La  déiMirtalion  suiistiluée  à  la  ^niil- 
lotine. —Traitement  des  déportés  junidanl  la  roule,  à  la  (Juyane. 
aux  iles  de  Ré  el  d'Uléron.  —  Restauration  de  la  féodalité-  jaco- 
bine. —  VII.  Application  et  agfïravation  des  lois  de  la  Terreur. 
—  .Mesures  pour  imposer  la  religion  civique.  —  Arrestation,  dé- 
portation, exécution  des  i)rètrcs.  —  Projet  d'ostracisme  contre 
toute  la  classe  antijacobine.  —  Les  nobles  ou  anoblis,  non  émi- 
grés, sont  déclarés  étrangers.  —  Décrets  contre  les  émigrés  de 
toute  classe.  —  .\utres  mesures  contre  le  demeurant  des  pro- 
priétaires. —  Banqueroute,  emprunt  forcé,  loi  des  otages.  — 
VIII.  Politique  de  propagande  et  de  conquête  à  l'étranger.  — 
Proximité  et  avantages  de  la  paix.  —  Motifs  des  Kruclidoriens 
pour  rompre  les  négociations  avec  LAnglelerre  et  jiour  euvaiiir 
les  contrées  voisines.  —  Connnent  ils  fondent  des  républiques 
nouvelles.  —  Comment  ils  les  régissent,  ime  fois  fondées.  — 
Kvaluation  de  leurs  rapines  à  l'étranger.  —  Nombre  des  vies 
françaises  dépensées  à  la  guerre.  —  IX.  Anti|)atbie  de  la  nation 
pour  le  régime  établi.  —  Paralysie  de  l'Etat.  —  Discorde  intes- 
tine du  parti  jacobin.  —  Le  coup  d'Ktat  du  "-l"!  floréal  an  VI.  — 
Le  coup  d'Ktat  du  50  prairial  an  VU.  —  Impossible  d'établir 
un  gouvernement  viable.  —  Projets  de  Barras  el  de  Siéyés.  — 
.\.  Caractère  antisocial  de  la  secte  et  de  la  faction.  -—  Contrasie 
de  la  France  civile  et  de  la  France  militaire.  —  Éléments  de 
réorganisation  dans  les  institutions,  les  liabitudes  et  les  senti- 
ments militaires.  —  Caractère  du  régime  institué  par  le  1^  Bru- 
maire an  Vllt. 


I 

Pourtant,  eux  aussi,  les  souvciMins  rc|nis,  ils  oui  leur 
souci,  un  souci  grave,  cl  on  vicnl  de  \(iii'  Icciut'l  :  il  s';i- 
gil  pour  eux  de  rester  en  place,  afin  de  resti'r  en  vie,  el 
désormais  il  ne  s'agit  |i(>ur  eux  (pic  de  cela.  —  .liis(pi",iii 
1)  Tlierinidor,  un  bon  Jacohin  pouvait,  en  se  Ijoiichanf 
les  yeux,  croire  à  son  dogme';  après  le  0  Tlieriiiidor.  à 

1.  Gandin,  duc  de  Gaëtc,  Mémoirea,  I,  '28.  — Le  'J  lliermidor  au 
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moins  d'èlie  un  ;iveuglo-né,  comme  Soiibranv,  Ronnno 
cf  Goujon,  un  fanatique  dont  los  organes  inlolloctucis 
sdul  aussi  l'aidis  (|U('  les  rncinbrt's  d'un  takir.  pcisciiuit'. 
dans  la  Convention,  ne  peut  jjIus  croiic  au  Conlial  so- 
cial, au  socialisme  égalilaire  e(  autoritaire,  aux  niéi'ites 
de  la  Terreur,  au  drnil  divin  des  purs.  Car  il  a  fallu, 
pour  échapper  à  la  guillotine  des  purs,  guillotiner  les 
plus  purs,  Saint-Just,  Coutlion  et  Robespierie,  le  gi-and 
prêtre  de  la  secte  :  ce  jour-là,  les  Montagnards,  en  lâ- 
chant leur  docteur,  ont  lâché  leur  principe,  et  il  n'v  a 
plus  de  principe  ni  d'homme  au(|uel  la  Convenfion  puisse 
se  raccrocluM' ;  en  etfel,  avant  de  gnilloliner  Pioliespierre 
et  consorts  comme  orlliddoxcs.  elle  a  gnilloliiM'  les  lu- 
rondins,  Iléhei'l  et  Daidon,  connue  hérétiques.  .Mainte- 
nant ((  l'existence  des  idoles  p(»pnlaires  et  des  cliaila- 
((  tans  en  chef  est  irrévocahlemeiil  linie'  i>.  Ilans  le 
temple  ensanglanté,  devant  le  sanctuaii-e  vide,  on  récite 
toujours  le  synd)ole  conveiui  et  l'on  chante  à  pleine  voix 
l'autieime  accoutun)é(>;  mais  la  foi  a  péi'i,  et,  pour  psal- 
modier l'office  révidutionnaire,  il  ne  reste  ([ue  h'S  aco- 
lytes, d'anciens  thuiiféraires  e(  porte-ipieues,  des  hou- 

soir,  (j;iii(liii.  coiiiinissairt'  de  hi  Ti-L-sorcric,  leiicoiilre  le  pn'-siileiit 
(lu  toiiiitc'-  it'voliiliomiaire  ilc  sou  i|uarlii'r,  oxcolk'iit  .lacohiii,  qui 
lui  dit  :  «  Eh  Lien!  qu'est-ce?  Roliespieirc  hors  la  loi!  Esl-cc  pos- 
«  sihic?  Que  veulent-ils  donc?  Toul  allait  si  bien!  »  —  («  Il  est 
«  vrai,  ajoute  Gaudin,  qu'il  tonibail  réguliéreuient  cinquante  à 
«  soisantc  têtes  par  Jour.  »)  —  «  Que  veux-tu,  lui  répoudis-je,  il 
"  y  a  des  gens  (|ui  ne  sont  jamais  contents!  » 

1.  Mallet  du  l';ni.  .l/tv««ùe.v,  II,  1 10  ;  Lettre  du  8  janvier  1795). — 
10.,  (Correspondance  avec  la  cour  de  Vienne,  I,  25,  '25,  32,  54 
(8  janvier  1795.  sur  les  ijuatre  partis  ((ui  composent  la  Conven- 
tion). 
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clit'i'.s  siihaltcnics  (|iii,  [tnv  un  Cniiii  de  m.iiii,  situl  (K'vc- 

iius  pontifes,  brof  des  ^valets  d'é^list'  (jiii   oui  jiris  la 

crosse  et  la    iiiilrc  de    Iciii's   inailics.   aprrs    les    avdir 

assassines. 

De  mois  en  mois,  sous  la  pression  dr  Idiiinion  |tnl)li- 
que,  ils  se  détachent  du  culte  (ju'iis  uni  desseivi;  en 
ell'et,  si  faussée  et  si  paralysée  que  soil  leur  conscience, 
ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  s'avouer  ipie  le  jacobinisme, 
le!  qu'ils  l'ont  pratiqué,  était  la  l'eligion  du  vtil  el  du 
meui'tre.  Avant  Tliermidor.  une  phraséologie  oflicielle 
couvrait  de  son  ronflement  dochinaP  le  cri  de  la  vérité 
vivante,  et  chaque  sacristain  (ui  hcdcau  conventionnel, 
enfermé  dans  sa  cliapclle,  ne  se  représentait  nettement 
que  les  sacrifices  humains  auxcpuds,  de  ses  propres 
mains,  il  avait  pris  part.  Après  Theiniidor,  les  proches 
et  les  amis  des  morts,  les  inn(tnd)ral)les  oppiimés,  par- 
lent, el  il  est  forcé  de  voir  l'ensemble  et  le  détail  de 
tous  les  crimes  auxquels,  de  près  ou  de  loin,  il  a  colla- 
boré par  son  assentiment  et  |iar  ses  votes  :  tel,  à  Mexico, 
undesservani  dr  Ihiidiilolxis  pronirni'' |)ai  ini  les  six  cent 
mille  crânes  entassés  dans  les  caves  de  son  tenq)le.  — 
(^oup  sur  coup,  pendant  toute  la  durée  de  l'an  III,  par  la 
liberté  de  la  pi'esse  et  par  les  grands  di'hals  publics,  la 
vérité  éclate.  C'est  d'abord  l'histoire  lanieiilablc  di  s 
cent   trente-deux  Nantais  traînés  à  pied  de   Nantes   à 


1.  Maréchal  Marmont,  Mémoires,  I,  120  (Rapport  du  f,"''HLriil 
Dugominier  sur  la  prise  de  Toulon}  :  a  Ce  jour  mémorable  a  vciifjé 
«  la  volonté  générale  d'une  volonté  partielle  el  gangrenée,  dont  le 
«  délire  a  causé  les  plus  grands  maux.  » 
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l'.nis.  el  les  di'litils  de  leur  voynuo  iiiorln.iiiL'' ;  ou  ap- 
plaiidil  avec  transport  à  racquittemont  desquatre-vingt- 
(piatorzo  qui  ont  survécu.  Ce  sont  ensuite  les  procès  des 
plus  notables  exterminateurs',  le  procès  de  Carrier  et  du 
Comité  l'évoiutiomiaire  de  Nantes,  le  procès  de  Fouqniei- 
Tiiiville  cl  du  TrilMiiial  révolutionnaire  de  ['aris,  le  |»ro- 
cès  de  Joseph  Lehon  :  |tendanl  trente  ou  (piarante  séances 
consécutives,  des  centaines  de  dépositions  circonstan- 
ciées et  vérifiées  aboutissent  à  la  preuve  faite  etparfîiite. 
—  Cependant,  à  la  tribune  de  la  Convention,  les  révélations 
se  riudtiplienl  :  ce  sont  les  lettres  des  nouveaux  i-epré- 
sentanls  en  mission  et  les  dénonciations  des  villes  contic 
leurs  tyrans  di'clius,  contre  Maignet,  Dartigoeyle,  l'io- 
cliefei'  l'ernard,  Levasseur,  Crassous,  Javogues,  Lequinio, 
(.('(lof,  l'iorry,  Pinet,  Moneslier,  Fouclié,  Lanlaiiclie.  Le 
Carpenlier  et  tan!  d'autres;  ce  sont  les  ra|)pni'ls  des 
connnissions  chargées  d'examiner  la  conduite  des  anciens 
dictateurs,  Collot  d'ilerbois,  Billaud-Varennes,  Haivre, 
Amar,  Voulland,  Vadier  et  David;  ce  sont  les  rapports 
(les  lepi'ésenlants  chargés  d'ime  en(piél(>  sur  (pielque 
partie  du  régime  alioli,  celui  de  Crégoire  sur  le  vanda- 
lisme révolutionnaire,  celui  de  Cambon  sur  les  taxes 
l'évolulionnaires,  celui  de  Courtois  sur  les  papitM's  de  Ro- 

I.  Mémoire  dos  i|ii,'itro-viiif(t-fjii;itorze  Naiit;iis  siirviviiiils,  ~>0  tlicr- 
inidor  an  II;  aiMjiiittcinent,  '28  fructidor. 

'2.  Accusation  do  (".airior,  '21  In-iniiairo  an  III.  Décret  d'arresta- 
tion, rendu  par  i'J8  voix  sur  .')()0,  .">  frimaire.  —  Accus;vtion  de 
Fou([uier-Tinvillc,  '2X  frimaire  an  III;  condamnation,  28  lloréal 
(419  témoins  ont  été  entendus).  —  Accusation  de  Joseph  I.ebon, 
1"  messidor  an  III;  renvoi  du  procès  au  tribunal  de  la  Sonnne, 
20  messidor;  condamnation  et  exécution,  le  '24  vendémiaire  an  IV. 
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licspici'i'i'.  -  Toiilcs  w>  liimirrcs  se  i('j(»ii;iiciil  rii  iiiii- 
clarli'  Iciiilili'  cl  iiii!  s'iiii|)(isi'  iiirnic  ;tiix  yeux  (jiii  s'en 
(l(''(oiiriH'iil  :  il  (■-^l  Inip  iii;iiiircs(c  ;i  prrsnil  (|ii(',  |K'ii(l;iiit 
(|u;i((>i7.c  mois,  l;i  li;iiicc  ;i  l'Ii''  s.icciuV'r  |i;ir  uni'  lt;iii(h' 
(le  ni.iir.iilciirs  '  :  loiil  ce  (in'oii  |icti(  dire  pdiir  excuser 
les  moins  pervers  cl  les  moins  vils,  ces!  (pi'ils  él.iieni 
nés  sliipides  ou  (|ii'ils  él.iieiil  (Icvcniis  Ions.  —  A  celle 
évidence  croissnnie,  l<i  innjorilé  de  l;i  (ionvenlion  ne  poiil 

I.  Cf.  loino  Vil.  livre  III,  cii.  i  et  ii,  el  loiiic  VIII,  ih.,  cli.  m  et  iv. 
—  Quantité  de  pièces,  imprimées  à  celte  ('iKuiiie,  nniiili-ciil  la  qua- 
lité (les  souverains  locaux.  Dans  le  département  de;  l'Ain,  les  princi- 
paux étaient  «  Anselme,  qui  avait  placé  la  tète  de  Marat  sui'  sa  bouli- 
«  que;  Duclos,  menuisier,  vivant,  avant  le  ")1  mai,  de  son  indiis- 
«  trie  :  il  est  devenu,  depuis  celle  époque,  un  gros  monsicui-  ({iii 
«  vit  de  ses  renies,  achète  des  domaines  nationaux,  a  des  ukim- 
«  très,  des  chevaux,  des  portefeuilles  l'emplis  d'assignats;  Lai- 
'(  niant,  tailleur  d'habits  endetté,  a  suhileuKMit  meublé  ses  apj)ar- 
«  temouts  avec  tout  le  luxe  de  l'ancien  régime;  il  a  des  lits  de 
'1  100  pistolcs,  etc.;  Alban,  maire,  qui  apposait  partout  les  scelK's. 
«  était  un  serrurier,  père  de  famille,  qu'il  soutenait  de  son  tra- 
«  vail  :  tout  à  coup  il  s'est  re|)0sé,  a  passé-,  de  l'état  de  déti'esse 
«  où  il  était,  à  un  état  de  splendeur':  il  lui  fallail  des  diamants,  des 
«  bagues  d'oreilles;  il  avait  toujours  des  habillements  ueuf-s,  des 
«  chemises  de  toile  de  Hollande,  des  cravates  de  mousseline,  des 
«  bas  de  soie,  etc....  Quand  on  a  levé  les  scellés  chez  les  d('icnus 
«  et  chez  ceux  qui  ont  été  guillotinés,  ou  n'y  a  tronvi'  rien,  oii  du 
«  moins  très  peu  de  chose.  Alban  a  été  dénonce'  et  incarcci  ('■  |Miur 
>(  s'être  l'ail  donner  MO  livrc.-s  par  une  femnn;  de  Màcon,  en  prd- 
i(  mettant  de  s'intéresser  à  son  mari....  Voilà  les  patriotes  de 
«  l'Ain.  l'iollet,  l'un  d'eux,  avait  tellement  effrayé  les  campagnes 
«  que  les  habilants  se  sauvaient  par  champs  à  son  a])proclii' :  il 
«  en  a  fait  attacher  deux,  une  fois,  à  sa  voiture  et  les  a  conduits 
«  longtemps  de  cette  manière....  Un  autre,  (Jharcot  (de  Virieu), 
(I  avant  la  Révolution,  avait  assassiné  sur  les  grandes  routes  et 
«  avait  ('-lé  banni  trois  ans  pour  une  action  de  ce  genre.  »  — 
[liibiiotlicqiie  nationale,  L'',  41,  \\°  l')lX  :  La  vérité  en  réponne  aii.r 
calomnies  diri(iées  contre  le  dcjxirtcincnl  ilr  l'Ain,  lellre  de  Houx, 
vendémiaire  au  III.) 
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se  soiisirnirc,  cl  les  Moiil.iiiii.irds  lui  l'oiil  lioiici;!;  d  iiii- 
liiiil  plus  i|U  clic  ;i  (les  r.iiMiiiics  :  les  suix.iiilt'-Irt'izc  (!('- 
U'iiiis  cl  les  seize  proscrils  (|iii  oiil  rr|nis  Iciiis  sièj^es, 
les  quali'e  cents  miicis  qui  oui  si  Iniimlcmps  sic;m''  sons 
le  coulcan,  se  sonvicnncnl  de  r(i|i|>icssion  qu'ils  uni 
snhie,  cl  ils  se  redrcsscnl,  d'ahord  conirc  les  scclcr.ils 
les  pins  sonillés,  ensuile  conirc  les  incinlircs  des  ;niciens 
comités.  — •  L;i-dessns,  schtn  sa  coninnic.  la  .Moida<;ne, 
dans  les  cnicnics  de  nciniinal  cl  {]*'  prairial  an  III.  lance 
on  sonticMl  sa  clieidèle  ordinaire,  la  popnlace  allaniée, 
la  canaille  jacobine,  et  proclame  la  restauration  de  la 
Terreur;  de  nouveau,  la  Convenliou  se  sent  sous  la  liaclic 
—  Sauvée  par  les  jeunes  gens  et  par  la  garde  Malinn.ilc, 
elle  prend  enlln  courage  à  force  de  peur,  et  à  son  loni- 
elle  terroiise  les  terroristes  :  le  faubourg  Saint-Anloiiu' 
esl  désarmé,  dix  mille  Jacobins  soiM  arrêtés,  plus  (le 
soixante  Montagnards  sont  décrétés  daccusalion  ;  on 
décide  que  (lollot  d'Herbois,  Harère,  Hilland-Vai'cnncs  cl 
Vadier  seront  déportés;  neuf  autres  nicnd)rcs  des  anciens 
comilés  sont  mis  en  prison;  les  derniers  des  vrais  lana- 
li(pies,  Ronime,  Goujon,  Sonbrany,  Duquesnoy,  iionr- 
botte  et  Du  Roy,  sont  condamnés  à  moi't;  aussitôt  a|)rès 
l.i  scnlence,  dans  l'escalierdu  Iribiinal.  cinq  d'entre  eux 
se  poignardent  ;  deux  blessés  qui  survivent  soni  |)oilés  à 
l'écliafand  cl  guillolinés  avec  le  sixième;  deux  anli'cs 
Montagnards  delà  même  Irenqx'.  lînid  et  Maure,  se  tueid 
avant  la  srnience'.  —  nés(»rmais  la  (!onvenlion  épurée 

1.  Décret  du  1*2  ^'crmiiial  an  III  :  Culhil,  iJarùre.  liillaud-VarciiiiL's 
et   Vadier  seront  déportés;   huit    Moiitaf;:nard>:  snonl  mis  en  état 
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se  v\i)\\  |)iii'(';sos  ri^'iiciii's  (iii.'ilcs  oui  cxji'k''  sc»^  I;'icIi('|(''s 
.iiiciciiiics.  cl.  (I.iiis  le  saiii;'  coiip.ililt'  (in'i'llc  verse,  elle 
se  iavo  (lu  saiii;'  iniKteenI  (lu'elle  a  versé. 

Par   iiiallieiir,    en    coïKlaiiiiiaiil    les   Teiidiistes.   e'esl 

elle-mèiiie  (lu'elle  eoiiilaiime,  car  elle  a  aiilorisé  et  saiic- 

tioiiiié  tous  leurs  crimes.  Sur  ses  haucs  et  dans  ses  co- 

milés,  parfois  au  lauleuil  do  la  présidcMice  o[  à  la  tête  de 

la  cottM'ic^  nirinoantc,  figurent  oncnro  plusieurs  nieiubrcs 

du    «iouverueinent    révoliiliounaire.    nouduc    de    francs 

Terroristes  coiiune  Itouidou  de  l'Oise,  Dtdnias.  l'xwitahoh^ 

el  neul)oll;des  présidents  de  la  Conuinuie  de  se|)tend)i'e 

conunc  Marie-Joseph  (lliénier;  des  exécutants  du  ."il  mai 

couuue  Legeudre;  l'auteur  du  décret  ((ui  a  l'ait  eu  Fi-auce 

six  cent  mille  suspects,  Merlin  de  Douai;  des  bourreaux 

de  la  province,  el  les  plus  brutaux,  les  })lus  féroc(>s,  les 

plus  v(deurs.  les  plus  cyni(pi(>s,  André  Dinuoiil.  Fréron. 

Tallien,  Barras.  Kux-iuémes  les  quatre  cents  muets  «  du 

«  venli'e  »  ont  été,  sous  liobespieri'e,  les  ra|)[)orleurs, 

les  votants,   les  claqneui's.  les  agents  des  pires  déci'ets 

contre  la  religion,  la  propriété  et  les  personnes.  T(nis  les 

fondements  de  la  Terreur  ont  (''li''  post'-s  par  les  soixanle- 

ti'eize  reclus  avani    leur  réclusion  e!   par  l(\s  seize  pro- 

(l'aiTOslatioii.  —  Drcrrl  du  li  gcniiiual  :  iiiriiic  iiicsmt;  conn'i' 
neuf  autres  .Mi)iilaf;iiar(ls.  —  Décret  du  21)  jienuinat  :  niênio  me- 
sure coiili'c  Maiiljou-Moutaut.  —  /ira y-/ du  (i  in-airiai  :  viiip:t-iieuf' 
Mdulajiiiards  sont  mis  en  accusation.  —  Dccrcl  du  8  prairial  :  .six 
Monta^naids  sont  mis  en  état  d'arrestation.  —  Drcrrl  du  0  jjrai- 
i-ial  :  neuf  memljres  des  anciens  comités  sont  mis  en  état  d'an-es- 
tation.  —  Du  10  jirairial  .'m  22  tlici-midoi-  an  III,  six  Montai^nards 
sont  condamnés  à  iimi'l.  nn  à  la  ili'|i(ir(a(ion,  vin^'t  sunt  mis  en 
état  d'arrestation. 
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scrils  avant  leur  proscription.  Sauf  dix  ou  douzo  qui  se 
sont  abstenus,  la  Convention  unanime  a  mis  le  roi  en  ju- 
f^emenl  el  l'a  déelai'é  coupable;  plus  de  la  iiioiliê  de  la 
Convention,  les  Girondins  en  tète,  ont  volé  sa  uiort.  H 
n'y  a  pas  dans  la  salle  cinquante  honuiics  honorables,  en 
qui  le  caractère  ait  soutenu  la  conscience,  et  qui,  comme 
Lanjuiiiais.  aient  le  droit  de  porter  la  tète  liaule'.  Dans 
aucun  de  leurs  décrets,  bons  ou  mauvais,  les  se|)l  cents 
autres  n'ont  eu  pour  preniiei-  objet  rinlérél  de  leuis 
comniellanis.  Dans  tous  leuis  décrels,  bons  ou  mauvais, 
les  sept  cents  autres  ont  eu  pour  premier  objet  leui'  in- 
térêt personnel.  Tant  que  les  attentats  de  la  Montagne  et 
de  la  plèbe  n'ont  atteint  que  le  public,  ils  les  ont  appi'ou- 
vés,  glorifiés,  exécutés;  s'ils  se  sont  révoltés  enfin  contre 
la  Montagne  et  contre  la  plèbe,  c'est  à  la  minute  su- 
prême, uni(|uement  pour  sauver  leurs  piopres  vies. 
\vanl  eonmie  après  le  ',)  Tbermidor,  avant  (•(•mme  après 
le  1"  l'raii'ial,  oppresseurs  pusillanimes  ou  libérateui's 
involontaires,  la  bassesse  et  l'égoïsme  ont  été  les  grands 
ressorts  de  leur  conduite.  —  C'est  pourquoi  «  le  juépris 
«   et  l'horreur  sont  ui'iv(M'sell(MiieMl  déversés  sur  eux  à 

I.  Barbt'-Marliois,  Mciiioires,  itréfiico,  viii  :  «  A  cinquante  lioin- 
«  mes  près,  (jui  étaient  lionnêtcs  cl  éclairés,  l'Iiisloii-e  ne  pré- 
"  sente  [loinl  irasscnibir-e  Sduverainc  (|iii  ail  ri'iini  lajil  de  \ices, 
.1  laiit  (iahjeition  et  tant  d'iLcnorance.  »  —  jimiiez  et  Itonx, 
WXVII,  7.  Discoui'S  de  Ue^rendi-e,  17  liieiinidoi-  an  111  :  «  On 
"  inipiiuic  ([n'il  y  a,  au  plus,  vingt  liounnes  puis  dans  celle 
H  Assciiilil('e.  »  —  Ih..  27  (Anvli-  de  la  seclien  I.epi'llelier 
10  \(Mid('niiMiie  an  IV)  :  «  Il  est  conslanl  ipie  c'est  à  l'impérilie  et 
«  au  J)i-igandage  des  gouvernants  actuels  (jue  nous  avons  été  rcde- 
«  valjles  de  la  disette  el  de  tous  les  maux  qui  l'ont  accoinpa- 
V  gnée.  « 
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((  ploiiu's  iiiJiiiis':  il  n'y  a  (|iit'  les  Jai-ohins  (jiii  puissiMil 
«  être  plus  odieux  >*.  Si  l'on  siipiioilc  ciicoïc  ces  man- 
dataires infidèles,  c'est  parce  (pie  Ton  coniple  les  voir 
bientôl  dehors.  A  la  nouvelle  |trémaluréeque  la  Conven- 
liou  va  se  dissoudre-,  les  passants  sabordent  dans  la  rue 
eu  s'écriaut  :  «  Nous  en  voilà  (piitlcs:  ils  sfii  vont,  les 
((  brigands!...  Les  gens  sautilleni  cl  caraeoleiit.  (•(iiniiie 
«  incapables  de  contenir  leur  satislaelion  ;  on  ne  jtarle 
«  de  rien  (pie  du  petit  (Louis  WII.  enrernié  au  Temple) 
((  et  des  élections  :  tout  le  iikhkIc  est  d 'accuni  pdiir  l'x- 
«  dure  les  députés  actuels....  On  discute  moins  à  pré- 
«  sent  les  crimes  de  chacun  que  l'insignifiance  de  tout 
«  l'assemblage,  et  les  épithètes  de  tarés,  nsés,  corrompus, 
((  ont  presque  remplacé  celles  de  coijiiins  et  de  acélérats.  )) 
—  A  Paris  même,  pendant  les  derniers  mois  de  leur 
règne,  c'est  à  peine  s'ils  osent  |)araitre  en  ])ul)lic.  «  Mans 
«  le  costume  le  plus  sale  et  le  |)liis  négligé-',  coslimie 
«  que  l'écharpe  tricolore  à  franges  d'or  l'ait  ressortir 
«  encore  davantage,  ils  cherchent  à  se  déi'ober  à  la  foule, 
«  et,  malgré  cette  modestie,  ils  n'échappent  pas  toujours 
«  aux  insultes,  encore  moins  aux  malédiclidiis  des  pas- 
«  sants.  »  —  Chez  eux,  en  province,  ce  stM'ait  pis  :  leui' 
vie  y  serait  en  danger;  à  tout  le  moins,  on  les  roulerait 
daii>  le  ruisseau,  et  ils  le  savent,  n  S.mf  une  vingtaine  », 


I.  M.illrl  illl  l';iii.  Coiif'Doiiiltiiii  I  tirr/  lu  loiir  ilr  VIriim  .  I,  'Jl  I 
('27  mai  17f)5). 

'2.  Vn  aéjour  en  Frninr  dr  17'.I2  //  17'.).").  2(i7.  "271  Aiiiii'iis. 
15  iii.Ms  et  12  avril  17'.t.")~. 

5.  Meissiier.  Voi/dfic  ù  l'ari.s.  \'17).  .jjl.  I.imleur  ;iirivc  à  t'uri?- 
le  '22  sejttciiijjrc  t7"J5.) 
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tous  ceux  qui  ne  parviondront  point  à  entrer  dans  le 
nouveau  Corps  législatif  inli'igueront  pour  obtenir  une 
place  à  Paris  et  deviendront  n  messagers  dKtat,  employés 
((  dans  les  huieaux,  huissiers  dans  les  ministères  »  ; 
laute  d'anli'e  emploi,  ils  accepteraient  d'être  ((  halayeui's 
<(  de  la  salle  )).  —  Tons  les  lel'nges  leni'  sont  bons  con- 
hf  la  ié])rob;ili((ii  piiMi(|iir  (pii  monte  cl  déjà  les  snli- 
nici'ge  sous  son  Ilot. 

II 

Xid  autre  rcluge  p(inr  en\  (pie  le  |i(in\oir  suprême,  et 
nul  antre  moyen  de  s'y  maintenir  (pie  l'arbitraire,  la 
déloyauté  et  la  violence.  Dans  la  (loiistilntion  (pi  ils  l'abri- 
quent.  ils  veulent  rester  les  souverains  de  la  France,  et 
d'aboi'd  ils  décrètent  que,  bon  gré,  mal  gré,  la  France 
prendi'a  parmi  eux  les  deux  tiers  de  ses  nouveaux  repré- 
sentants' ;  pour  qu'elle  choisisse  bien,  il  est  prudent  de 
lui  imposer  ses  choix. 

A  la  vérité,  sur  les  décrets  spéciaux  (|ui  lui  reti'an- 
chent  les  deux  tiei's  de  son  droit  d'éliriN  on  l'ail  mine  de 
la  foiisnller;  mais,  comme  en  I  7'.*1*  cl  I7ll.~»,  on  lui  l'a- 
bri(pie  sa  léponse-.  — -  Fu  premier  lieu,  on  a  conq)té  que 
la  majoiilé  des  électeurs  s'abstiendra  de  répondre.  Fn 

1.  Drcrris  liu  .">  cl  du  1."  Iriiclidor  ;iii  lit. 

\l.  M;illi'l  (lu  l'.iii,  (UirrrxjHiitdfiiirr  arec  la  mur  {le  Vienne,  I, 
'IW-l  (."i(l  ;i()ùl  17'.i:),.  —Miniilcur.  XXV,  5IS.  :>M  (scance  du  .5  IVuc- 
lidorj.  —  !,('  prcijet  priiiiilif  de  l;i  (•(uiiiiiissidii  dos  Onze  (.Hait  de 
l'aire  dioisir  les  deux  tiers  par  la  (;()in(>iilion  elle-inème.  «  Les 
tt  opposants,  dit  Mallcl  du  l'an,  ont  proliti'  du  cri  puJ)lic  pour 
«  renverser  cette  entrei)rise  de  la  cabale  ]^Mrondine.  »  —  t>c  T»  Iriic- 
lidor, l.ouvel  luiiiitc  trois  lois  à  la  li'ilnuir.  aliu  de  soutenir  le  pro- 
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oll'el,  depuis  longltMiips,  i-xpriMcuct'  fnilo,  la  niasso  est 
(lôijnfi !(''»'  clos  comédies  plrliisrilaiics  ;  d'aillcni's  la  Ter- 
reur prolongée  a  éliuillV'  rluv.  elle  le  sciiliiiieiil  de  l'iu- 
térèt  public';  chacun  ne  songe  [)ius  (pià  soi.  Depuis 
Tliei'uiidor,  dans  les  boui'gs  ol  leseanipagnes,  on  a  grand'- 
peine  à  trouver  des  niaii'cs.  des  olïicicrs  niiuiicipaux, 
même  des  élecleurs  du  premier  el  du  second  degré;  les 
gens  se  soni  aperçus  (piil  élail  inutile  el  dangereux  de 
faire  acte  de  citoyen:  ils  se  sont  écartés  des  l'onclions 
puhli(jues.  l'n  étranger  écrit,  après  avoir  traversé  la 
France,  de  Bourg  en  Bresse  à  Paris^  :  «  Sur  cent  fois  que 
«  j'ai  demandé  :  CJlorjen,  comment  s'esl  pansée  /V/x.sc///- 
"  bléc  primdire  de  votre  canton?  Von  m'a  répondu  (pla- 
ce tre-vingt-dix  lois  :  Moi,  cilui/en,  t/n'asce  (jue  j' irions 
((  faire  là?  Ma  fi  !  l'ont  bin  de  la  peine  à  s  entendre,  ou 
«  Que  voidez-i'oiDi?  On  était  en  bin  petit  nombre:  les 
«  honnêtes  gens  restiont  chez  eux.  »  Ile  lait,  sur  six  mil- 
lions au   moins  d'élecleurs"'.  cin(|  millions  nian(pienl  à 

jcl  piiiuitif  de  l;i  coiiiniissioii  :  «  Eli  !  (luelle  assciiil)lée  élccloralo, 
Il  dil-ii,  soi'ait  moillouir  qufi  la  voiro?  Tous,  vous  vous  couuaissez 
«  réciprofjuciucul.  »  —  I.ouvet  ajoute  co  mot,  siguificatif  :  «  Les 
«  ai'uiées  aussi  voteroiil  l;i  Constitution  nouvelle:  je  suis  fran- 
«  (|uille  sur  son  sort.  » 

\.Moiulriti\  XXII.  '2t.'(l'.a|iiHiil  dr  l.imlrl,  i-  siins-culotlide  an  II)  : 
«  Chacun  se  concentre  anjdurdliui  dans  sa  fainillc  et  calcule  ses 
«  l'essoui'ccs.  « 

■2.  Meissner,  58. 

7).  Drcrct  du  h  fructidor  an  111  :  «  Tous  les  l'iamai-  i|iii  mil 
('  voté  dans  les  dernières  assendilées  jH-iniaires  sei'ont  admis  aux 
('  assendilces  |)our  l'acceptai  ion  de  la  Constitution.  »  —  Arc/iivr.s 
nalioiiales,  A  11.  lî.  (mS  (Récapitulation  générale  des  voles  siu'  la 
Constilulion  de  l'an  III  et  sui'  les  décrets  des  f)  et  17)  Iruclidor. 
imprimée  jiar  ordre  de  la  Convention,  vendémiaire  an  IV).  Nombre 
des  vtilaiils  sur  l'acte  conslilntiiiiiin  I.  1  107.")G<S. 
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I  ;ip|)L'l,  cl  1(111  n'a  point  à  s'oinl)arrasser  de  leurs  votes, 
puisqu'ils  nv  volent  pas. 

Kii  s(;eoiul  lieu,  on  a  pris  des  précautions  pour  ôter  à 
ceux  qui  viennent  (!t  (pii  votent  sur  la  Constitution  l'idée 
d(!  voter  siu'  lesdéeiets.  Aucun  article  de  la  (Constitution 
ni  des  décrets  ne  les  y  invile;  ils  n'y  sont  engagés  qu'à 
peine,  en  style  va^ue,  par  une  interrogation  oratoire, 
dans  une  adresse  tardive'.  —  De  plus,  sur  les  feuilles 
ini[)rinii''('s  ipion  leur  envoie  de  Pai'is,  ils  ne  trouvent 
(pie  trois  eoloiines,  l'une  pour  iiiai'(pier  le  noinhre  des 
voix  qui  acceptent  la  Conslitulion.  l'autre  |)our  niar(|uei' 
le  nond)re  des  voix  qui  la  rejelli'iil,  la  troisième  pour 
éci'ire  «  les  observations  »,  s'il  y  en  a.  l'oinl  de  cdlDiines 
disliiictes  pour  marquer  le  nombre  des  voix  qui  accep- 
tent ou  ipii  rejettent  les  déerels.  Là-dt>ssus.  nondtre 
d'éleelcurs  illclliés  ou  iiiédiocrcinciil  iiironnés  peuvent 
croire  (pi'dii  les  a  coiivoipiés  |)oiir  voler  sur  la  C.onslilu- 
lioii  seuleiiieni,  el  poiiil  du  tout  sur  les  décrets  :  ce  (pii 
arrive,  notamment  dans  les  dépai'leiuents  éloignés  et 
dans  les  assemblées  rurales.  —  Ailleurs,  plus  prés  de 
Paris,  et  dans  les  villes,  beaucoup  d'assemblées  com- 
pi'ennent  que,  si  la  Convention  les  consulte,  c'est  pour 

1.  Moiiilciir,  \XV,  G57  'Adrosso  ;ui\  l'iMiicais  par  I.a  IJovcilicro 
de  Lépeaiix,  au  nom  de  la  coiiiinissioii  des  Onze,  adjointe  au  dé- 
cret du  1")  IVuctidoi")  :  «  Qu'on  cosse  enfin  de  contester  la  léfriti- 
a  mité  de  celle  mesure!  La  setde  h'-p^ilime  est  celle  ijui  sauvera 
«  la  [jatrie.  D'ailleurs,  si  la  viajovilê  des  assciuhlécs  pritnaires  de 
«  France  l'ai) prouve.  7"'  oserait  dire  que  le  peuple  aurait 
(I  renoncé  à  sa  souveraineté  en  énonçant  ainsi  sa  volonté  '/  »  — 
Sur  le  détail  et  les  circonstances  des  élections  dans  un  départe- 
ment, cf.  Sauznv,  Vil,  ()55  à  667. 
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1.1  l'oriiio:  irpoiidi'i»  »o;/ S('i;iil  imililc  cl  iiumiic  pri  illriix  : 
jiiicux  vaiil  le  silence;  liés  piiKleiniiienl,  silnl  (|ii  nu 
iiiciilionne  It's  déci'cls,  elles  réchiiiienl  «  à  ruiiaiiiiiiilc  » 
l'oidi'c  du  jour'.  (ï'csl  pouiHjuoi,  en  inoyenue,  sur  ciiKj 
iisseniblées  primaires  (jui  vofciil  pour  ou  conlre  la  (lon- 
sliliilidii,  il  ne  s'en  iroiivc  (prune  (pii  voie  |ioin'  ou  conlre 
les  décrets*. — Tel  est  le  |)rocédé  loyal  (|ue  l'on  emploie 
pour  avoir  l'avis  de  la  nation.  Kn  ap|iai'enco.  on  la  |)ro- 

1.  Archivex  fialionalex.  A  II,  H.  088  (Pi-ocrs-vorlKiux  dos  assoni- 
l)lécs  pi'iiiiaipcs  do  la  Soiiio-Iiiloriouro,  Itioppe,  soction  do  la 
Liliortô,  séance  du  20  fructidor;.  I.a  (^onstiUitioii  y  est  accoploo  à 
l'unanimité  par  quaraiilc-ipiali-o  volants,  sur  appel  nonnnal;  puis, 
«  avant  do  procéder  à  la  nomination  dos  électeurs,  la  loi  concor- 
«  nanf  le  modo  de  réélection  des  doux  tiers  de  la  Convention  a 
n  été  lue.  Le  président,  ayant  demandé  si  quelqu'un  demandait 
«  la  parole  sur  cotte  loi,  l'oi-dro  du  jour  a  été  réclamé  do  toutes 
«  parts  ».  —  Incontinent  les  électeurs  sont  nommés,  et  l'assom- 
bléc  se  sépare.  —  Notez  que  le  commis,  cliarfré  de  résumer  ce 
procès-verbal,  écrit  on  niarj;o  :  «  (Juaranto-quatro  votants;  Ions 
«  ont  accepté  la  Constitution  à  l'unanimité,  ainsi  (/iir  Ir.i  dik-tcts 
«  des  5  et  \~>  fructidor  «.  Il  est  clair  (pie  le  commis  a  ro(;n  des 
instructions  à  l'endroit  dos  décrets,  piuii'  enfler  le  cliillVe  d(îs 
acceptants;  ce  qui  doimo  dos  doutes  sur  la  sincérité  du  clrillre 
total  fourni  par  la  Convention. 

2.  Ib.,  A  II,  H,  07(8.  IU''capitnlaliiiii  p'iiéralo.  —  .l'ai  rolovi'  le 
nondjro  des  assemblées  jn-imaiiuîs  dans  les  2'2  premiers  d('|)ar- 
teinents  de  la  liste  alpliabétique,  c'est-à-dire  sur  le  quart  du 
territoire,  ce  qui  porni(!t  ili^  conclure,  par  proportion,  au  terri- 
toire tout  entier.  Dans  ces  '22  dc'partemonts,  1570  assemblées 
primaires  volent  sur  la  Constitution,  et  ")28  senlonieni  sur  les 
décrets.  —  Voici  (piebpies  cliill'i-es  :  C('ites-du-Nord,  84  assemblées 
primaires;  une  seule  vole  sur  les  décrets  et  pour. —  IJouclios-du- 
IUk'hio,  '.)0  assemblées  primaires;  4  votent  sur  les  décrets,  2  ])our 
et  2  contre.  —  Aude,  8"j  asscmblé'os  primaires;  4  votent  sur  les 
décrets,  5  pour,  I  contre.  —  Arièfrc,  .5!)  assemblées  primaires; 
2  votent  sur  les  décrets.  —  Hasses-Alpes,  48  assemblées  primaires: 
2  volent  sur  les  décrets.  —  Alpes-Maritimes,  2.'>  assombléos  pri- 
maires; pas  une  ne  vote  sur  les  décrois. 
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V()(|nc  ;'i  [)i)il('r;  on  |)i;ili(|iii'.  on  oliticnt  (ju'cllc  s(>  laise. 
Dernier  expédienl.  el  le  pins  ini;énienxde  tous  :  (|uan(l 
une  assemblée  primaire  parle  trop  haut,  on  su])pose 
qu'elle  s'est  tue.  —  A  Paris,  où  les  électeurs  sont  plus 
éclairés  et  plus  décidés  qu'en  province,  dans  dix-huit 
départements  connus  et  peut-être  dans  plusieurs  autres, 
les  électeurs  qui  ont  voté  sur  les  décrets  ont  presque 
tous  volé  contre;  même,  en  beaucoup  de  cas,  ItMU'  pro- 
cès-verbal (lil  qu'ils  ont  volé  eniilre.  <  à  runaniniité  n  ; 
mais  ce  procès-verbal  omet  de  din*  le  chillVi»  précis  des 
7ion.  Sur  quoi,  dans  le  relevé  total  des  non  hostiles  aux 
décrets,  ces  non  ne  sont  point  comptés*.  Par  celle  IVi- 

1.  Archives nalionalex.  A  II,  D.  (588. —  Proccs-vcibauxilcsasscm- 
l)Iées  primaires  du  départcinciit  de  la  Seine,  soclinn  Popincourt, 

0  vemléiiiiairei.  Cette  section,  ap|)renaiit  (jiie  son  vote  contre  les 
décrets  a  a  été  employé  pour  zéro  dans  le  dépouillement  p:énéral  des 
«  votes  »,  proteste  et  déclare  ipie,  «  lorscpi'elle  a  émis  son  vote 
«  dans  la  séance  du  22  fructidor,  elle  était  composée  de  8-4.')  citoyens, 
.1  représentant  2  59i  votants  ».  Néanmoins,  dans  la  réca|iitulalion 
j,'énérale  de  vendémiaire,  son  vote  reste  compté  pour  zéro.  — 
.Même  remaniue  pour  la  section  de  la  Fidélité.  Son  procès-verbal 
dit  qu'elle  rejette  les  décrets  «  à  rimaiiimilé  «,  et  qu'elle  est 
composée  de  plus  de  l.'ïOO  citoyens.  Kans  la  récapitulation,  son 
vole  est  aussi  compté  pour  zéro.  —  Les  totau.x  donnés  par  la 
l'écapitulation    sont    les    suivants    :    votants   sur   la   Constitution, 

1  107  0(58;  pour,  1057  391);  contre,  4<.»'.)78.  —  Votants  sur  les  dé- 
crets, .114  282;  pour,  205  W8;  contre.  108  794.  —  Mallet  du  Pau 
[\.  ."1"»)  estime  à  80000  le  nondn-e  des  électeurs  (pii  à  Paris  on 
rejeté  les  décrets.  —  Fiévéc,  Correspondance  avec  iionaporle. 
Introduction,  12().  —  (Peu  de  jours  avant  le  13  Vendémiaire, 
Fiévée.  au  nom  de  la  section  du  Théâtre-Français,  vint,  avec  deux 
autres  commissaires,  vérilier,  dans  les  bureaux  de  la  Convention, 
les  relevés  qu'elle  annonçait)  :  «  Nous  fîmes  trois  parts  des  pièces  ; 
.1  cliatpie  commissaire  se  chargea  d'en  relever  une,  la  plume  à  la 
«  main,  et  l'ensemble  consciencieu.v  do  notre  travail  fut  que,  bien 
<i  que  la  Convention  eût  fait  voter  par  masse,  mais  individuelle- 
«  ment,  tous  les  régiments  qui  étaient  alors  en  France,  la  niaju- 
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|)(iiiii('ri('.  (I.iiis  le  sciil  l'.iiis,  l;i  Coiivciil  iiiii  diiiiiiiiir  de 
■"»(){)!)()  \o  iKiiiilirc  (les  icriisaiils.  ri  |i;ir('illi'iiii'iil,  en  pro- 
vince, à  la  l'ai-oii  d'un  n'iiisscnr  Nriciix  (|ni,  oldi.ni'  de 
rt'iulre  ses  coinpU'S,  siip|)rini("  des  cliillrrs  cl  reniplacc 
les  additions  par  des  soustractions.  —  Voilà  eouuiieul. 
à  l\'iidroil  des  décrets,  sur  TtOU  (M)0  votants  (|u"elle  addi- 
tioniie,  elle  peut  annoncer  !20()()(I0  nui,  lOOOOO  non,  et 
pi'oclainer  (pie  le  peii]d(>  souverain,  son  niaiire,  après 
l'.ii  avoir  donné  (piillance  i;én»''i'ale  et  d(''c|iaii;t'  pIT'niére, 
certilicat  d'intégrité  el  hrevel  de  eapacilé,  Tinvestit  de 
nouveau  de  sa  confiance,  et  lui  conliiuie  expressément 
son  mandat. 

Reste  à  conserver  |(ar  la  force  ce  ponvoii'  usni'pé  par 
la  fraude.  —  Aussitôt  api-ès  la  répi'ession  des  émeutes 
jacobines,  la  Conv(Mition,  menacée  à  droite,  s'est  tournée 
a  gauche  :  il  lui  fallail  des  alliés,  gens  d'exécnliiMi  ;  elle 
en  prend  où  elle  en  trouve,  dans  la  faction  (|ui  la  déci- 
mée avant  Thermidor,  et  que  depuis  Thermidoi'  elle 
décime.  Kn  conséquence,  ses  comilés  dirigeants  susjx-n- 
denl  les  procédures  contre  les  piincipanx  Montagiiards; 
nombre  de  Terroristes,  les  anciens  présidents  de  section, 
u  les  matadors  de  (piartier  »  anélés  après  le  I'  '  l'rai- 
rial,  l'ecouvrciil  au  boid  d'un  mois  leiu'  liberté';  ce  sont 

«  rite  des  voix  i'l:iit  iiifoiilc^sl.ilili'ini'iit  rinid-c  son  jh-dJcI.  Ainsi, 
«  pour  avoir  voulu  faire  passer  la  loi  d'élecliou  à  lahri  de  la 
«  Constitution,  toutes  les  deux  avaient  été  repoussées.  » 

1.  Schmidt,  Tahleau.r  de  Paris  pendant  In  jiévolnlioii  Ua[i|)orls 
du  l"  et  du  '22  messidor  an  III)  :  «  Les  lions  citoyens  sont  alarnii'-s 
u  des  mises  en  liljert(''  nombreuses  prononcées  en  faveur  des 
a  membres  des  Comités  révolutionnaires  ».  —  «  La  mise  en  liiierté 
«  de  plusieurs  Terroristes  est  généi-alement  improuvée.  » 
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(les  l)r;is  t-xcclleiils,  liabiluî's  à  frappor  fort  ol  sans  ci'icr 
gai'o,  surtout  quand  il  s'agit  d'assonnnor  ou  d'éventrer 
les  lionnèles  gens.  —  Plus  l'opinion  pul)liquo  se  pro- 
nonce contre  le  gouvernement,  plus  le  gouvernement  se 
rejette  vers  les  lionunes  à  gcturdins  et  à  j)i(iues,  vers  les 
gens  sans  aveu,  «  expulsés  des  assendjlées  primaires  », 
liéi'osdu  2  septembre  et  du  T)!  mai,  nomades  dangei-eux, 
re-lus  de  IJicètre,  sicaii'es  sans  emploi,  lape-dui-  des 
Huinze-Vingts  et  du  faubourg  Saint-Antoine'.  A  la  lin, 
le  I  I  V(Midémiaire  an  III,  il  en  ramasse  quinze  à  dix-huit 
cents,  qu'il  arme  et  forme  en  bataillons*  :  ce  sont  si 
bien  des  brigands  que,  le  lendemain,  Menou,  a  général 
((  en  chef  de  l'armée  de  rinléi'ieur  e|  connnimdanl  de  la 
((  force  armée  de  l'ai'is  »,  vient,  avec  plusieurs  officiers 
de  son  état-major,  annoncer  à  la  (lonnnissioM  des  (^inif 

I.  Malli'l  lin  l'an,  Conespondancc  avec  la  cour  de  Viriinr.  I. 
•2.')!),  'itil  ctô'ii  iLellre  du  'ili  sepleiiibre  1795)  :  «  Les  plus  iiiràincs 
«  Terroristes  ont  été  élargis;  on  a  même  fait  échapper  ceux  qui 
«  étaient  détenus  au  château  de  llam.  On  les  appelle  de  tous  les 
«  coins  du  royaume;  on  en  fait  même  arriver  de  l'étranjrer,  de 
<i  rAllemagne,  de  Belgique,  de  Savoie,  de  (jenèvc.  A  mesure... 
«  (pi'iis  entrent  dans  Paris,  on  leur  donne  des  chefs,  et  on  les 
«  oi-ganise.  Le  11  et  le  ï"!  scplemhrc,  ils  commençaient  à  se 
«  grouper  pul)lii|uenient  et  à  menacer.  J'ai  la  preuve  que  des 
«  émissaires  sont  chargés  de  les  recruter  dans  tous  les  lieux 
«  ilont  je  viens  de  parler,  et  de  payer  leur  voyage  jusqu'à  la 
«  capitale,  n 

■2.  lUirhez  et  Roux.  XXXYII,  ÔO.  49  (Rapports  de  Merlin  de  Douai 
et  d(>  Rarras  stw  le  lô  Yendémiairel.  —  Tliihaudeau.  Histoire  de 
la  l'.oni'ciilioii  cl  du  Directoire,  I,  209.  —  Ealire  de  l'Aude,  His- 
toire secrète  du  Directoire,  1,  10  :  «  I.a  (lonvention  fit  sortir  des 
(1  prisons  ITjOO  à  1801)  Jacohins  i'orceni's,  séides  des  anciens 
«  membres  du  Comilé  de  Sdul  jiulilic  ».  —  Mallet  du  l'an  [ib.,  1. 
r)5'2ô.'57  Ô61)  estime  à  .1000  le  nomhie  des  Terroristes  enrégi- 
mentés. 
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(i  (|iril  ne  vciil  |i;is  dr  Icis  lt;iii(lils  diiiis  siiii  aniii'i'  cl 
«  SOUS  ses  ordres  »  :  «  Je  ne  iii.irclicrai  |niiiil.  dit-il. 
((  nvec  un  tas  de  scélérats  et  d'assassins  organisés  en 
«  I)ataillon  )),  sous  le  nom  de  «  patriotes  de  89  ».  —  Kn 
effet,  c'est  de  l'autre  côté  que  sont  les  vrais  patriotes  de 
SI),  les  conslitulinnnt'Is  de  I7!*l.  les  lihér.inx  sincères, 
((  -40  000  jir(»|iriclaircs  et  ni.inliands  '  »,  l"clile  cl  la 
niasse  du  ])cn|tle  parisien,  c  la  majorité  des  lioinines 
«  vci'ilaiilcnicnl  inicressés  à  la  chose  pnl)li(|ne  )i.  Kl.  en 
ce  nionicnl,  leur  seul  ol)jet  esl  le  salut  c<innnnn.  Ilépu- 
l)lique  ou  royauté,  ce  n'est  là,  pour  eux,  qu'une  pensée 
darrière-plan.  secondaire;  restauration  de  1  ancien  rc- 
ginu^,  aucun  n'y  songe;  établissement  d'une  nionarciiie 
limitée,  très  peu  s'en  préoccupent,-.  Quand  on  demande 
«  aux  plus  écliauiïés  »  quel  gonvei'nement  ils  veulent 
met  Ire  à  la  place  de  la  (ion  vent  ion.  ils  répondciil  ''  :  a  .Nous 
((  ne  voulons  pins  d file,  n»Mis  ne  voulons  lien  d'elle. 
«  nous  voulons  la  ivpul)li(pie  et  d'iionnéles  gens  pour 
a  nous  gouverner.  »  Rien  an  delà  :  leur  soulèvement 
n'est  pas  une  insurrection  politique  contre  la  fonne  du 
gouvernement  établi,  mais  une  insui'rection  morale  con- 
tre les  criminels  en  place.  —  (l'est  pourquoi,  loi'scpi'ils 

1.  Daibé-Marbois,  Mémoires,  9.  —  Moissiier,  246. 

2.  Mailet  du  l'an,  ib.,  I,  282  (Lettre  du  Ki  août  179.5)  :  «  A  l'aiis. 
"  les  patriotes  do  1789,  soit  les  anciens  constilutionnets.  onl 
«  repris  le  dessus.  Les  régicides  ont  la  plus  grande  horreur  pour 
Il  cette  classe,  parce  qu'ils  la  regardent  conune  cent  t'ois  jilus 
a  dangereuse  que  les  aristocrates  prononcés.  »  —  Ib.,  .">l(>.  — 
Moissner,  229  :  «  Les  seclionnajrcs  ne  voulaient  foricmciii  ni  la 
«  république,  ni  la  monarchie,  mais  .seulement  des  hounncs 
«  éclairés  et  jJi'obes  pour  les  places  de  l,i  (Jniventidu  nouvelle.  » 

r».  La  Valette.  Mémoires.  \.  IG2.  170. 
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vniriii  1,1  ( j)iivriili(»n  tiriiicr  coiitrt'  vxw  leurs  jiiu'it'iis 
hoiint'.iiix,  ((  les  lioinrrios-tigres  »  de  la  Terreur,  de  mal- 
faiteurs avérés,  ils  ne  se  contiennent  plus.  «  Cejnur-là, 
((  dit  un  étranger  qui  est  à  Paris',  dans  plusieurs  lieux 
<(  publics,  je  vis  partout  l'expression  du  plus  violent  dé- 
«  sespoir,  de  I.i  fiueurel  de  la  rage....  Sans  ce  niallieu- 
'(  reux  arrêté,  probalilenieiil  l'insurreclion  n'eût  pas 
«  éclaté  »  :  s'ils  preniienl  les  armes,  c'est  parce  cpi'ils 
se  sentent  ranieiit-s  sons  les  |)ifpies  des  seplendiriseurs 
et  sous  la  hache  de  llohespiei're.  —  Mais  ils  ne  sont  (jue 
di's  gai'des  nationaux  ;  la  plupart  n'ont  pas  de  liisils-; 
la  poudre  leur  in.iiKiue:  les  mieux  pourvus  n'ont  (pie 
eiM(|  ou  six  eoii|is  à  tirer;  «  la  très  gi'ande  majorité  ne 
((  pense  pas  aller  au  cond)at  »  ;  ils  s'imaginent  «  qu'il 
0  s'agit  seulement  d'appuyer  une  pétition  pai'  leui'  pré- 
((  senre  »  ;  prmil  d  arlMIerie.  jioinl  de  fliel'  vérilalde  : 
em|M»rlenienl,  désordre,  préeipilalion,  fausses  maïueu- 
vres''.  —  Au  contraire,  du  côté  de  la  f-onvenlion,  avec 

1.  Meissncr,  '2."0.  —  Qiuinlité  de  détails  inoiitrent  l;i  fi^^iire  et 
le  caractère  des  Jacobins  mâles  cl  femelles  dont  il  s'ajiil  ici.  Par 
exemple,  Carnot  (Mciiioircs,  1,581)  dit,  dans  son  récit  de  la  inécé- 
(lenle  émenle  [i"  piairial)  :  «  fn  être  à  face  horrible  s'était  mis 
«  à  califourchon  sur  mon  banc,  et  ne  cessait  de  répéter  :  C'est 
«  aujourd'hui  f/u'oit  va  voiix  faire  passer  le  (joût  du  pain;  et 
«  des  furies,  placées  dans  les  tribunes,  faisaient  le  geste  de  la 
«  fruilldtine.  » 

'■1.  Meissner.  "i.'îS.  —  l'iévée,  I,  127,  et  pages  suivantes. 

Ti.  Mallet  du  l'an,  I,  "mô  et  suivantes  Lettre  du  24  octobre  170.ji  : 
«  Barras  ne  répi'la  jias  la  faute  de  la  Cour  au  10  août,  de  sen- 
«  fermer  dans  le  Château  et  dans  les  Tuileries  :  il  lit  garnir  de 
«  troupes  et  d'aitillei-ie  toutes  les  avenues....  L'argent  et  les  assi- 
«  gnats  à  la  main,  l'réron  et  deu.v  autres  représentants  avaient 
«  ramasse  dans  le  faubourg  Sainl-Anloiue  (juatre  ou  cinq  cents 
«  bandits  qu'on  joignit  au.v  Terroristes;  c'étaient  là  ces  prétendus 
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li's  .iiicii'iis  s;i(  ri|(;iiils  de  llciiiid!.  ii  y  ;i  liiiil  on  m'ilf 
mille  sold.ilsdc  raniii'i'  réi^ulirrc,  cl  l)()iiM|i;irl(' ;  ses  ca- 
ii(»iis,  (|ui  ciilili'iil  la  rue  Saiiil-lloiioré  et  le  {|iini  Voltaire, 
ji'llciit  bas  ciiHj  ou  six  eeiils  seclionnaires;  le  reste  se 
dispei-se,  et  (lésoriiiais,  contre  la  faction  jacobine,  quoi 
([h'cIIc  lasse,  le>  Parisiens  matés  ne  leiucndroiit  plus 
leurs  fusils. 

111 

Voilà  derechef  l'autorité  suprèn^ie  aux  mains  de  la 
coterie  révolutionnaire.  —  Conformément  à  ses  déci'els 
de  fructidor,  elb^  oblii(e  d'abord  les  électeurs  à  prendre 
dans  la  CiOnvenlion  les  deux  tieis  des  nouveaux  repré- 
sentanls,  et  comme,  malgré  ses  décrets,  li's  assemblées 
éleciorales  n'ont  |)oiiit  l'ééln  assez  de  conventionnels, 
elle  iiiiiiiiiii'  elle-iiième,  sur  uue  lisle  fabricpiée  par  son 
Comité  de  Salul  publie,  les  cent  qnati'e  (jui  manquent  : 
de  cette  façon,  au  Conseil  des  Cinq-Cents  comme  au 
Conseil  des  Anciens,  dans  les  deux  cliambi'es  du  Cor|)s 
législatif,  elle  se  fait  une  majorité  certaine.  Au  pouvoir 
exécutif,  dans  le  Directoire,  elle  s'assure  l'unanimité; 
car,  par  uneadroile  confection  des  listes,  les  Cinq-Cents 

«  lialiiillons  des  seclions  fidèles,  qiio  lini  veiiail  aiiiioiKei"  à  l.i 
u  (Jciiivcntioii  avec  étalagre;  nulle  section  n'envoya  ses  bataillons, 
«  à  la  réserve  de  celle  des  Ouinze-Vin^^ls,  ([ui,  dès  l'origine,  s'était 
«  séparée  des  quarante-sept  autics.  —  Le  jardin  et  les  cours  des 
«  Tuileries  ressemblaient  à  un  camp  de  bombance,  où  les  Comités 
0  faisaient  distribuer  des  flots  de  vin  et  des  comestibles  en  tout 
«I  fionre;  iiombre  de  leurs  défenseurs  ('taient  ivres;  on  maintenait 
«  la  troupe  de  lipnc  à  force  d'arf:enl  et  de  boisson.  »  —  .\près  le 
ir»  Vendémiaire,  la  Convention  fait  encore  entrer,  pour  contenir 
Paris,  un  rcnfoil  de  troupes  de  ligne,  liuit  ou  neuf  mille  lionnnes. 
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imposent  aux  Anciens  leurs  candidats,  cinq  noms  clioisis 
davaiico,  Barras,  La  Révellière  de  Lépeaux,  Heubell.  I.c- 
toiiinrur,  Siéyès,  puis,  sur  lo refus  de  Siryt-s.  Carnot,  tous 
r(''i,aci(les  cl,  par  ce  lerrilde  litre,  engagés  sur  leur  tète 
à  inaiiiti'iiii'  au  pouvoii-  la  l'aclion  régicide. —  Naluicllc- 
inenl,  c'est  [tarini  ses  pareils  que  ce  Dii'ecloire  ciioisit 
ses  agents',  ministres  et  employés  des  niinistèi-es,  am- 
bassadeurs et  consuls,  officiei's  de  fout  grade,  receveurs 
(les  impositions  direclt's,  préposés  aux  contribulioiis 
iiidirectes,  administrateui's  des  domaines  nationaux, 
comnussaires  près  dt's  triijunaux  civils  et  correctionnels, 
rumniissaires  prés  des  administrations  déparlomentales 
et  numicipalt's.  Ile  |)lus,  ayant  le  droit  de  sus|)eM(liv  et 
destituer  les  administrations  élues,  il  en  use;  si,  dans 
quelque  ville,  canton  ou  département,  les  autorités  lo- 
cales lui  semblent  aniijaeobines,  il  les  casse,  et,  tantôt 
de  son  clief,  tantôt  avec  Tassent iment  du  Corps  législa- 
tif, il  les  remplace  par  les  Jacobins  de  l'endroit -.^ — Au 
reste,  la  Convention  a  l'ait  de  son  mieux  pour  dél)arras- 
s  M'  ses  clients  de  leurs  adversaires  les  plus  notables  et 
de  leurs  concurrents  les  plus  populaires  :  la  veille  du 
joui'  oîi  elle  s'est  dissoute^,  elle  a  exclu  de  toute  «  fonc- 
((   lion    législativt',    administiative,  immicipale  et  judi- 

1.  Conulihition  dr  l'an  II[,  litres  YI  et  VU. 

2.  Alijeil  iSalteaii.  Histoire  dr  Troycs.  Il,  5(37  et  siiiv.inles.  — 
Saiizay,  Hiiloirc  de  la  perscciitioii  lévolnlioiiiuiij-e  dans  te  Doiibs. 
Viil.cli.  i.ii  et  i.iv. —  Loi  ihi  i  pluviôse  an  IV.  aiiloi-isanl  le  Dii-ec- 
loirc  exécutif  à  noinuier  les  iiieinliies  (|ni,  jus(|m  au  b'  tliérmidnr 
an  lY,  composeront  les  aclniinistralions  inunicipales  do  ISordeaux, 
Lyon,  Marseille  et  l'aiis. 

ô.  Décret  du  ~>  hruniaire  an  IV. 
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((  ci.iii'i'  )),  iiiriiii'  (le  celle  (le  jiiré<  iinii  seuleiiieiil  les 
individus  (jui,  ;'i  lorl  on  h  r.iisoii,  onl  ôlê  portés  sur  une 
liste  d'émigrés  et  n'ont  pas  encore  obtenu  leur  radia- 
tion définitive,  mais  aussi  leurs  pères,  fils  et  petits-fils, 
frères  et  beaux-frèi-es,  leurs  alliés  au  même  degré,  leurs 
oneles  el  neveux,  proh.ilileiiieiit  deux  o;i  lidis  eeiil  mille 
Finançais  résidents,  |)res(jue  toute  lélile  de  la  nation,  el 
elle  y  adjoint  le  reste  de  cette  élite,  tous  les  honnêtes 
gens  énergiques  qui,  dans  les  dernières  assemblées  pri- 
maires ou  électorales,  ont  «  provoqué  ou  signé  »  quel- 
(pie  manifestation  contre  son  despotisme;  s'ils  sont 
encore  en  fonctions,  qu'ils  se  démetteni  dans  les  vingt- 
(piatre  heui'es:  sinon,  bannis  à  ])ei  péluilé.  —  Par  cette 
incapacité  légale  des  anlijacobins,  le  champ  est  libre 
pour  les  Jacobins  ;  en  plusieurs  endroils,  faute  de  candi- 
dats à  son  gré,  le  plus  grand  nondjre  des  électeuis 
s'abstient;  ailleurs  les  Terroristes  recourenl  à  leur  an- 
cien procédé,  c'est-à-dire  à  la  violence  brutale  '.  — Dès 

1.  Archives  nalionalea,  AI"\  11,65  (LetUc  du  ^^l'iiéral  Kermorvaii 
:iii  Coiiiilo  de  Salut  putjlic,  Valonciennes,  '22  IVucliilor  an  III).  A 
Valeiicicnnes.  pcudaiil  les  élections,  «  les  meneurs  des  sections  se 
«  sont  permis  de  faire  chasser  à  coups  de  poinp  des  assemblées 
«  primaires  les  hommes  probes  qui  avaient   toutes  les  (|ualités 

«  requises  poui'  obtenir  les  sutTraçres l'ai   su  (jue  ces  factions 

«  ('■laient  montées  par  les  brise-scellés,  les  patriotes  au  vol,  ces 
'  liunnnes  qui  ont  dilapidé  la  fortune  publique  el  particulière, 
■  Mii'udiri's  de  la  (îonnnune,  «pu  jouissent  ici  des  maisons  el  biens 
■■   ilVini^irs  (piils  se  sont  fait  adjurrer  cont  fois  au-dessous  de 

Iciii-  Mijriu-....  Ils  sont  tous  nonunés  éleclcurs....  Ils  ont  payi',... 
■■  el  payciH  encore  jionr  af,''iler,  pour  inlimider  les  hommes  probes 
•'  par  la  terreur,  alin  de  conserver  leurs  dilapidations  et  attendre 
«  l'occasion  de  les  continuer....  Au  sortir  des  cleclions,  ils  onl 
«  envoyé  des  audacieux,  payés  sans  douli'.  pour  insulter  les  pas- 
«  sauts  sur  la  place,  en  les  nomiu.uil  choaiaus.   royalistes.   »  (Il 
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•  litils  oui  rolruuvL'  l'appui  du  gouverneniciit,  ils  ont 
it'levt'  ia  tête;  à  présent  ils  sont  les  favoris  en  litre.  La 
C.onvenlion  leur  a  rendu  les  droits  civiques  quelle  ôte 
à  leurs  adversaires:  «  tout  décret  d'accusation  ou  d"ar- 
(i  reslation  »  rendu  contre  eux,  tout  mandat  d'arrêt  mis 
ou  non  à  exécution,  toute  procédure  ou  poursuite  com- 
mencée, tout  jui^^emcnl  à  |)i'opos  de  leurs  actes  révolu- 
tionnaires, estal)oli'.  «  Les  plus  atroces  »  Montagnards, 
les  pioconsuls  les  jilus  ensanglantés  et  les  plus  salis. 
Dartigocyte  et  l'iochefer  Hernard,  Dartlié,  le  secrétaire  de 
Lehon,  Rossignol,  le  massacreur  de  Septendjre,  les  pré- 
sidents des  anciens  comités  révolutionnaires,  «  les  pa- 
«  triotes  au  vol,  les  brise-scellés»,  les  égorgeurs,  se 
promènent,  le  Iront  haut,  sur  le  pavé  de  Paris*,  lîarère 
lui-même,  qui.  condamné  à  la  déportation,  a  cheminé 


annonce  l'envoi  des  procès-verbaux  à  fappui.)  —  Mercier,  le  Son- 
veau  l'nris.  II.  7)15.  A  Paris,  les  gens  paisi])lcs  refusent  d'aller 
voter,  pour  éviter  «  les  coups  de  chaises  et  les  taloches  ».  — 
Sauzay,  VIII,  <).  A  Besançon,  le  t)  novembre  171»o,  sur  5509  inscrits, 
il  n'y  a  ipie  15'24  volants,  et  tous  les  élus  sont  terroristes.  — 
Arc/iivex  nationales.  F",  709U.  (Itocunients  sur  l'émeute  jacobine 
des  4  et  T)  nivôse  an  IV;  à  Arles)  :  «  Les  exclusifs  ou  anmistiés 
«  ne  considéraient  la  Constitution  que  comme  un  moyen  d'arriver. 
«  i»ar  la  possession  exclusive  des  places,  à  une  nouvelle  anar- 
«  cliie  "....  «  Cris  et  hurlements  souvent  répi'-lés  :  «  Vive  Marat. 
"  Au  l'anlliéoii,  liobes|iierre!  i>  —  «  La  |irinci|tale  bande  se  com- 
II  [losail  de  vrais  Toi'roristes,  de  ces  honmies  ipii,  sous  le  rèjjne 
"  de  lîobcspierre,  portaient  la  guillotine  eu  tiiomphe,  et  imitaieni 
«  sou  jeu  cruel  à  lous  les  coins  de  rues  sur  un  maunei|uin  qu'ils 
"  avaient  fait  faire  exprès....  »  —  «  Visites  domiciliaires....  ils 
■<   fouillent  partout,  volent  bijoux,  argent,  elfets.   » 

1.  Dérrel  du  i  brumaire  an  IV. 

'J.  Mallel  du  l'an.  II,  ."Oô.  —  Sclimidt  Rapports  de  police  des 
"JO  et  '27  brumaire  . 
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en  ri';iiic(>  ;"i  travers  rc^xt'cralioii  universelle,  el  (iiii.  pai'- 
loiil  sur  S(»n  itassaiic  à  Orléans,  Tours,  Poitiers,  A'iort, 
a  failli  être  déchii'ê  |)arle  p(  ii|ilc.  IJarèi-e  n'est  pas  expé- 
dié à  la  Guyane;  on  tolère  (jn'il  s'échappe,  se  caclit!  el 
vive  tran({uille  à  Hordeaux.  l'.icn  ndeux,  des  conveulioti- 
nels  de  la  |iire  esprce,  e(tniiiie  Moneslierel  Foussedoire, 
rentrent  dans  leui'  déiiartenieni  natal,  pour  y  g-ouverner 
eu  (pialité  de  connnissaii'es  du  gouvernemeul. 

Considérez  l'elTel  de  ces  êlargisseuients  et  de  ces 
nominations  dans  une  ville  (pii.  connue  liiois,  a  vu  les 
assassins  à  l'œuvre,  et  (jui  depuis  deux  mois  suit  leur 
procès'.  — Sept  d'entre  eux,  membres  des  comités  révo- 
lutionnaires, commandanis  de  la  l'orce  année,  inend)res 
du  district  ou  du  dé|)arlement,  agents  nalionauv  dans 
l'Iudre-el-Loire,  chargés  de  concUiire  ou  recevoir  une 
colomie  de  SOO  lahoureurs,  paysannes,  prêtres  el  sus- 
pects, en  ont  l'ait  fusiller,  sabrer,  noyer  et  assoiinner  en 
chemin  près  de  OUU,  non  pour  se  défendre  contre  eux 
ou  pour  les  empêcher  de  fuir,  car  ces  pauvres  gens,  liés 
deux  à  deux,  marchaient  connue  (l(>s  moulons  sans  pi'o- 
férer  un  murmure,  mais  pour  donner  un  bel  exemple 
iN'vohilionnaire,  [)our  maintenir  leurs  administrés  par  la 
terreur,  pour  se  garuii'  les  poches^.  Une  en(|n(''le  niinn- 

1.  Duforl  de  Clicvoriiy  [Mcmoircs  iiiaïuiscrils  coiiiimiiiii|iii''s  jiiii- 
^1.  Hi)i)eii  (lo  Crôvec(i'iir).  —  Hapiiorl  do  i'acfiisaU'iir  |int)lic,  cii 
dali;  du  13  llicnriiddr  au  lit.  d'a|iivs  tes  pièces  fit  |ir()C(''dui-cs 
rtMiiises  lo  16  nicssidoi-  pai-  le  diroclciir  du  jury  d'accusation,  par 
los  jufîcs  de  paix  ili-  t.liiiiiiu,  SauiiiiM'.  ïoui's,  Andinisc.  lilois, 
iîcaupency,  etc.,  sui'  la  diMiducialidii  des  adniinislratours  du  ilr- 
partciMOUt  de  Loir-el-(ilier,  ou  dalo  du  ."()  rriuiairo  au  tl,  à  prupos 
do  la  l'usillade  oxéciitoo  à  lilois  lo  li)  IViiuairo  au  11. 

'1.  Do  Sauniuf  à  Moutsoroau,  ou  jiouvait  suivre  lo  convoi  parles 
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liciiso  ;)  fléroulé  devant  los  juges,  les  jures  et  le  public  de 
lUois  la  série  solennelle  des  témoignages  authentiques 
et  vérifiés;  huit  jours  de  débats  ont  parfait  l'évidence 
flagi'ante,  et  la  sentence  va  être  rendue.  Subitement, 
deux  semaines  avant  le  1.")  Vendémiaire,  un  déci'et  annule 
la  procédun»,  (jui  a  déjà  coulé  600(1(1(1  livres,  et  pi-es- 
crit  de  la  reconunencer  sous  d'autirs  formes.  Puis, 
après  le  ITt  Vendémiaiit',  le  représentant  Sevestre  vient  à 
lîlois,  et  son  preniirr  soin  esl  délarnir  les  massacreurs. 
—  Une  Irenlaiiie  de  cofinins  oui  régné  à  IJlois  pendant 
la  Terreur,  tous  éti'angers,  sauf(piatre  ou  cinq,  «  tous 
((  plus  ou  moins  entachés  de  crimes  »,  d'abord  les  princi- 
paux égorgeurs,  Ilézine,  (lidouin  el  leurs  complices  des 
districts  voisins,  Simon  et  lionneau;  avec  eux,  l'ex- 
maii'e  de  IJlois,  lîesard,  jadis  soldat,  concussionnaire 
convaincu,  volein'  des  caves  (pi'il  Mietlail  s(ms  le  sécpies- 
li'e;  lici'ger,  e.v-coidclicr.  |tnis  (lrai;iiii.  qui,  le  pisloiel  à 

liacos  (lo  sang  sur  la  route;  les  cliel's  faisaient  lusilier  ceux  (|ui 
tombaient  de  l'atipue.  —  Anivée  à  IJlois  le  18  frimaire;  ilézine 
dit,  devant  la  Maison  connnunc  :  «  Demain  matin,  on  leur  don- 
«  nera  une  bonne  correction,  et  nous  ferons  voir  aux  lilésois 
«  comme  on  les  arrange.  »  —  Le  lendemain,  Ilézine  et  (îidouin, 
se  proinenanl  avec  Lepetit,  clief  de  l'escorte,  dans  la  cour  de 
l'auberge,  lui  disent  :  «  Tu  vas  nous  en  faire  fusiller;  il  faut 
<i  nous  en  faire  lusilier  de  ces  sacrés  gueu.v  de  prêtres,  pour 
«  faire  un  exemple  au  peuple.  »  Lepetit  fait  sortir  rjuatre  paysans, 
les  range  lui-même  ;m  boi'd  de  l'eau,  les  fait  fusiller  et  jelei'  dans 
la  rivière,  ib'zine  el  (jidouin  crient  :  «  Vive  la  nation!  «  —  Puis 
(iidouin  dit  à  Lepetit  :  «  Est-ce  (pie  tu  ne  feras  fusiller  cpie  ces 
«  ([uatre  paysans-là?  Tu  ne  nous  feras  pas  fusiller  (jueliiues 
«  curés?  »  Cin([  prêtres  sont  fusillés.  —  A  Beaugency,  nouvelles 
fusillades;  les  chefs  preiment  la  meilleun;  part  des  dépouilles, 
entre  autres  Lepetit,  qui  fait  monter  im  colfi'e  dans  sa  chambre, 
s'approprie  les  elfets  (|u"il, contient,  vend  un  lit  et  un  matelas. 

LA    UÉVOI.LTIOX,    VI.  T.    Mil.    —    iô 
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1.1  m.iiii,  a  l'uicô  le  sujJiiiiL'Ui'  ilc  son  aucioii  couvoul 
à  lui  livrer  le  trésor  de  la  communauté;  Giot,  jadis  offi- 
cier de  la  bouclie  chez  Monsieur,  j)uis  juge  dans  les 
massacres  de  Septembre,  puis  commissaire  à  l'armée 
(les  Pyrénées  et  pillai'd  en  Espagne,  puis  secrétaii'e  au 
liiitunrd  de  .Mehm  doni  il  a  volé  la  caisse;  d'autres 
encui'e,  nomades  et  déclassés  du  même  acabit,  la  i)lu- 
part  buveurs  et  faiseurs  de  ripailles,  un  ex-maitre  d'é- 
cole, un  ex-C()i(îeur  de  femmes,  un  ex-porte-chaise  :  ce 
sont  tous  ces  drôles  que  le  gouvernemenl  cboisil  |)(mr 
agents, et,  sous  de  nouveaux  titres,  ils  reprennent  leurs 
anciennes  places.  A  la  tête  de  la  force  armée  est  le  gé- 
mirai Itoiuiard.  (pii  uk'-ih'  luic  lille  avec  lui  cl  passe  son 
temps  en  orgies,  picoreur  en  tout  geni'e  et  fripon  si 
ébonté  que,  trt)is  mois  plus  tard,  il  sera  condanmé  à  six 
ans  de  fers';  dès  son  arrivée,  il  a  organisé  à  Blois  «  une 
{'  garde  soldée,  composée  de  tous  les  plus  abjects 
«  Jacobins».  — Ailleurs,  connue  ici  %  c'est  bien  le 
personnel  de  la  Terreur,  ce  sont  les  petits  potentats 
(lécbus  après  Tbermidor,  c'est  la  bobènic  polili(|uc  (pii 

t.  Dufort  do  (^lievoniy,  Mémoires  (mars  1700)  :  «  CoïK'iitlanl 
«  les  jeunes  gens  de  la  réquisition  so  cacliaicnl;  Boniiard  les  lai- 
«  sait  payer  et,  malgré  cela,  les  faisait  partir.  Bâillon,  cdinniis- 
«  sairc  des  guerres,  nous  conta  ([u'il  avait  payé  à  Itonnanl 
.(  IMHKHHI  livres  en  assignats  en  douze  jours,  cl  1  '(.(1(1(1(1(1  en 
«  vint;!  jours;  sur  le  ni/'uioire.  il  y  avail  pour  5.j(l(l(l  li\ rcs  de 
«  plumes,  canil's,  euci'C  et  papiei'.  » 

"■1.  Mallet  du  l'an,  Correspondance  avec  la  cour  de  Vienne,  I, 
■180  iLeltre  du  liJ  décembre  171).'))  :  «  Le  Directoire  continue  à 
«  jilacer  les  Terroristes  dans  les  emplois  de  confiance.  Les  agents 
<i  du  gouvernement  casscnl  arbitraiiement  les  autoi'ités  consti- 
«  (nées  dans  les  dé])arlcm<'nts,  et  les  remi)lacent  par  des  Jaco- 
«  liins.  1. 
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iciUie  t'ii  fonctions;  et  il  seinl)l('  (|U(',  par  le  lo  vendé- 
miaire, la  bande  jacobine  ait  concjuis  la  France  une 
seconde  fois. 

IV 

Non  pas  encore  cependanl,  car.  si  elle  a  ivfjagné 
l'autorité,  elle  n"a  |)as  ressaisi  la  dictature.  —  Vaine- 
ment Barras  et  Tallien,  Hultois  de  Crancé,  Merlin  de  Douai 
et  M.-J.  Cbénier,  Deliuas,  l.ouvef,  Siévéset  leur  séfjuelle, 
les  i,M'aii(ls  [Ktinris.  les  liabiliiés  du  pmivoir,  les  lliéo- 
l'iciens  (lesp(ili(pii's  el  sans  scrupule,  ont  tàclié  de  recu- 
ler indéliniiiieiil  l'ouverture  du  Cnrps  lé:,Mslatif,  de  cas- 
ser les  éler(i((ns.  de  [(uriner  la  (lonvenlidii,  de  l'établira 
leur  |irolil  cette  concenlrati(»n  totale  des  jiouvoirs  <jui, 
sons  le  nom  de  gouvernement  révolnlionnaii'e,  a  fait  de 
la  Krance  un  paclialick  aux  mains  de  raiicieii  Ciomité  de 
Salut  pid)lic  '  :  la  C-onvenlioii  a  pris  peur  jKtur  elle-niéinr  : 
au  dernier  UKinient,  le  com[)lol  a  été  dénias(jué,  le  cou|)  a 
inan(pié-.  la  Conslilulioii  décrétée  a  élé  mise  en  jeu,  le 
régime  de  la    lui  a  remplacé   le   régime  de  l'arbllraire. 

I.  Tliihaii(le;iu,  Ilisloirc  de  la  Coiirenlivn.  I.  '2i")  :  «  Tiillion, 
«  linrr.'is.  Cliéiiior  et  Louvct  ne  |);iil;iii'iil  i|ii('  (raimiil(>r  les  élcc- 
»  lions....  La  t)ai-rc  et  la  trilnme  ne  reteulissaieiit  plus  que  des 
.1  pniposilioiis  les  plus  révolulioniiaiies.  Ua  Moiilagiie  était  d'une 
«  audace  inouïe,  i-es  tribunes  j>ulili(|ues  ('laii-nl  {jarnies  d'ariidi's. 
i(  (pii  l'appiaudissaieiil  avec  fureur....  Tallien  el  Haïras  l'éf^iiaienl 
a  ci  M'  parla^eaieiil  la  diclalurc  Depuis  le  !">  vendémiaire,  la 
.'  (loiivenlion  ne  délibérait  jdiis  «piau  milieu  d'un  cani|i:  les 
n  alentours,  les  tribunes,  la  salle  même  (•taienl  investis  de  mili- 
'c  laii'cs  cL  de  Terroristes.  »  —  Mallel  du  Pan,  Concsponduiuc 
avfc  la  cour  de  Vieiute,  1,  '248  (UeUre  du  '>l  octobre  1795). 

'2.  Tbibandeau,  ih..  1.  '240  cl  suivantes.  —  Moniteur  (séance  du 
l""'  brumaire  .  Discours  de.  Tbibaudeau. 
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l'ar  cela  seul,  l'invasion  jacobiiu'  est.  cuiilcuuc.  |iiiis 
arrêtée;  la  iialinn  est  en  état  de  se  défendre  et  se  dé- 
tend. reiiai^Mii'  |)eu  à  pi'ii  Ir  terrain  perdu,  même  au 
centre.  —  A  l'ai'is,  le  enrps  éleelnral  '.  (|ui  est  nl)lii;é  de 
prendre  dans  la  C.onventinn  les  deux  lit^'s  de  ses  dépu- 
tés. iTeu  |>rend  aucun  dans  la  déjmtaîidii  iéi;icide  qui 
représente  l'aiis;  tous  ceux  (pi'il  nonnnc  I>anjuinais, 
Lai'ivière,  Defei'mon.  Saladin,  iSoissy  d'Anylas,  ont  voulu 
sauvei'  le  roi,  et  picsque  tous  ont  été  proscrits  après  le 
51  mai.  Même  esprit  dans  les  déparlemenls  :  les  mem- 
bres de  la  Convention  |)our  lesquels  la  province  montre 
une  préférence  décidée  sont  justement  les  plus  notables 
des  anli-.lacnbiiis;  Tliibiiudeau  csl  réélu  par  ."'J  collèges, 
Pcli'l  de  la  Lozère  par  71,  Ijoïssv  (TAnglas  par  72,  Lan- 
juinais  par  7.").  Quant  aux  1250  du  nouveau  tiers,  ce  sont 
des  liliéraux  de  1789  ou  des  modérés  de  1791*,  la  plu- 
|i,iil  liiMiorablcs.  |dusienrs  instruits  et  d'un  vrai  mérite. 

1.  M.illil  (lu  l'an.  ih..  I.  ri'2.S  (LeUrc  du  i  uowniln-o  179.'j)  : 
«  l'ri's(]ue  tous  les  rleclcui's  iioniniés  à  l'nris  sont  d'anciens 
«  administrateurs,  des  écrivains  sag;es  ol  dislin};ués,  des  pcr- 
.(  sonnes  recomniandables  par  leur  état  on  leur  tbiliuie  ou  leur 
«  bon  esprit,  royalistes  de  1780,  c'est-à-dire  à  peu  près  dans  le 
«  sens  de  la  Constitution  de  1791,  corrifcée  essentielleMient  dans 
«  ses  bases  fondamentales.  M.  d'Orniesson.  ancien  ceiiInMcin- 
'X  général  des  llnances.  le  marquis  de  Gonlanl.  M.  de  V.nideuil, 
<(  ancien  maître  des  reiiuètes,  M.  tjarnier,  ancien  cniiseiller  au 
■(  Ciiàlelet  de  Paris,  et  d'auU'es  du  même  ordre,  sont  au  nondtre 
«  des  électeurs.  C'est  un  autre  inonde  :  en  un  mois,  on  a  n'-lro- 
0   gradé  de  ciin|  ans.  »  —  Jl>.,  .ri"».  "i.50,  .'JS'J,  ~>">. 

1.  Harbé-Marbois.  Journal  d'un  (lr/)orfé,  pri'face.  xiv  :  «  lloi'S 
«  cinq  ou  six  liommes  qu'on  pouvait  regarder  comme  suspects 
«  de  royalisme,  les  plus  animés  n'étaient  réellement  irrités  que 
n  contre  la  conduite  despotique  et  la  dé]irédatiou  des  Directeurs, 
«  et  non  contre  le  régime  républicain.  » 


LA  FIN  nr  r.OrVERNEMENT  HÉVOUTIONNAIRE  r>57 

jiiiisronsiill(>s,  officiiMs.  ndministrntcnrs,  membres  de 
l:i  ('.(»iislilii,iiih'  nu  rriiill.iiils  SOUS  la  Législative,  Ma- 
thieu Dumas,  Vaublanr,  lluprml  de  Xemours,  Siuiéon, 
Haibé-Marhois,  Tronson  du  (loudray.  ¥m  particulier,  la 
cajutale  a  choisi  Damhray,  ancien  avocat  général  au 
Parlement  de  l'aris,  o[  Pastoret,  ancien  ministre  de 
Louis  XVI;  les  deux  célèbres  avocats  (|ui  ont  plaidé  pour 
le  roi  devant  la  ("-onvenlion,  Tronchet  et  de  Sèze.  ont  été 
nommés  par  Versailles.  — Or.  avant  le  I  T»  Vendémiaire, 
deux  cents  membics  de  la  Conv<'ntion  étaient  déjà  de 
cœur  avec  les  électeurs  parisiens  ',  contre  les  Terroris- 
tes. Cela  l'ait  dans  le  Corps  législatif  une  grosse  mino- 
rité d'opposants,  qui  marcbenl  abrités  par  la  Constitu- 
tion; derrière  elle  et  deriièi'c  eux,  en  attendant  mieux, 
l'élite el  la  pluralité  des  Fi'ançais  s'abritent.  Le  Directoire 
est  obligé  de  ménager  ce  large  gi'onpe  si  bien  soutenu 
par  ro])inion  publique,  parlant  de  ne  pas  [io\)  gouver- 
ner à  la  (uique.de  respecter, sinon  l'esprit,  du  moins  le 
texte  de  la  loi,  de  ne  pas  exercer  sur  lesélections  locales 
une  contrainte  trop  impudente.  —  C'est  pounpioi  la 
|)luparl  des  élections  locales  restent    à  peu  jirès  libres  ; 

1.  M.illt>l   (lu   l'an,  ih..  I,  ."(ii»   iLoltro  ilii   'J-2   iiovciiibiv    17'.t.'))   : 

0  Jamais  la  résistance  dos  sections  noùt  éclaté  si  uiianiine  et  si 
a  |)ersi-vérante,  sans  les  incitations  di'  ilenx  cents  nienibres  mn- 
«  nai'diisles  (1(>  la  Convention  et  sans  les  seconrs  anx(inels  ils 
«  s'étaient  enf,'a}i('s.  Ils  avaient  promis  de  monter  à  la  ti-ilmne, 
«  d'y  détendre  la  cause  de  Pai'is.  d'entraîner  la  majoi'ité,  et,  dans 
tt  le  cas  on  ils  ne  parviendraient  pas  à  l'aire  révoquer  je  décret 
a  des  Deux-Tiers,  de  se  séparer  de  la  Convention  el  de  venir 
«  siéjïer  au  milieu  des   sections  :  la  pusillanimité  de  ces  deux 

1  cents  mendires  les  fit  manquer  à  toutes  ces  promesses....  Je 
Il  L'arantis  la  certitude  de  celte  anecdote.  » 
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iii,illit'(''  le  (Ii'mtcI  i(iii  cxcliil  (les  |il,ict'S  [>i't''S('iit('S  cl  t'iilii- 
n^s  Idiil  |t;ir(>iil  d'iiii  t'iiiii;!!''  i'|  hml  .Klvcisaii'c  iKtloii'c 
<lii  ^(luvorm'iiii'iil .  iii.il-ii'  l.i  |iriii',  1,1  Inssiliidc  cl  le  dr- 
1,^01*11,  iiialti'fr  II'  |ii'lil  iiiiiiilir*'  (les  voliiiils,  l;i  l'ai'clr  des 
(•aiididids  o\  le  idiis  rii'((ii('iil  des  (dus',  la  nation 
exerce  en  soinnic  la  l'acnitr  de  noMnnt'i'.  selon  ses  pré- 
férences, ses  adiiiinislraleurs  et  s(>s  jn^^es».  —  Kn  consé- 
([uence,  la  très  t^rande  majorité  des  nouveaux  adminis- 
li'ali'urs,  au  (li'|)ai'li'iiHMil.  au  caidou.  à  la  iiuuiicipalité, 
et  la  très  grande  majorité  des  nouveaux  juges,  au  civil, 
au  ci-iiuinel,  au  tribunal  d(!  paix,  soûl,  comme  le  nou- 
veau tiers  de  la  (lonveulion.des  liomuies  esliun's.  purs 
d'excès,  ayant  gardé  leurs  espérances  de  89,  mais  pré- 
servés dès  l'abord  ou  guéris  très  vite  de  la  fièvre  révo- 
lutionnaire. Entre  leurs  mains,  chaque  décret  des|)olia- 
tiou  et  de  persécution  s'amortit  :  on  les  voit,  a|i|iuyés 
sur  la  volonté  persistante  et  manifeste  de  leurs  électeui's 
présents,  résislei' aux  commissaires  du  Ilirectoire,  à  tout 
le  moins  réclamer  contre  les  exactions  t't  les  brutalités, 
atermoyer  en  faveur  des  proscrits,  émousser  ou  délour- 
n(>r  la  pointe  de  l'épée  jacobine. 

l'.l.  d'autre  part,  le  gouvernement  (pii  tient  cette  épé(! 


1.  Souvenirs  et  journal  d'un  bonryeois  d'Evreux,  Kl/».  KK>  : 
.(  I^a  CoiLstitulion  a  été  acceptée  par  un  très  petit  iioiiiltre  de 
Il  citoyens;  car,  dans  la  sectimi  du  Nord,  il  ne  se  trouva  ipic 
«  150  votants  tout  an  jiins,  lamlis  qu'il  devait  se  trouver,  d'apirs 
.(  l'eslimalion,  l'iOt»  à  lôOO  volants  (>  se|>tcml(re  17'.»."),.  »  —  «  Le 
■(  mardi  tO  iiovenihre,  les  asseniltli'es  des  sections  d'Kvreux  aclie- 
>i  vèrent  leurs  nominations  du  ju^^e  de  pai.x  et  de  ses  assesseurs 
«  et  de  cinq  oITiciers  nuinicipanx.  l,a  nomination  fut  1res  longue, 
(I  car  il  y  eut  lieaiicuup  de  relusants.  » 
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ii'osft  pas,  coniino  le  Coiiiitc'-  de  S.iliil  public,  rcnfoiu-or 
juscpi'à  l;i  f,r;>i(l(' ;  s'il  la   maniait  ;(  l'ancienne  façon,  elh; 
pnnnail  liioii  lui  ('rliapper;  dans  sou  pnipre  camp,  les 
luiiliouds  sont  prêts  ;i  lui   en  arracher  l;i  poi^^nce  pour 
lui  en  faire  sentir  la  laine.  Il  faut  l)i(Mi  (piil  se  défende 
contre    les    cluhs     renaissants,    contre    Haheuf   et  ses 
complices,  conlie  les  désespérés  qui,  par  un  coup  de 
main  nocturne,  essayent  de  soulever  le  camp  de  Gre- 
nelle :  ils  sont  là,  dans  Paris,  quatre  ou  cin(|  mille  en- 
trepreneurs «  d'un(>  Saint-P>arlliélemy  civique  »  ;  en  tète, 
les  anciens  conventionnels  (pii  n'ont  pu  se  faire  réélire, 
hrouct,  Am.ir,  V.nlii'r,  liicord.  Laii;nelot.  (.Iioiidien.  Mu- 
guet, tjisset,  Javo;4ues;  à  côté  d'eux,  des  amis  de  Cli.'i- 
lier,  des  sectateurs  de    Robespierre  ou   de  Marat,  des 
disciples  de  Saint-Just,  Bertrand  de  Lyon,  iJuonarroti, 
Antonelle,  Rossignol  et  Babeuf;  deriière  eux,  les  ban- 
dits de  la  rue,  «  ceux  qui  ont  arsouillé  pendant  la  Révo- 
((  lution  )\  concussionnaires   sans  place  ou  septembii- 
seurs    sans    enqiloi.    bref    le    r('li(|uat     de    la     cli(pi{' 
tei'roriste    ou    de    l'armée    révolulionnaii'e  ;    leui'    plan, 
conforme  à  leurs  précédents,  à  leui'  caractèr-e  et  à  leurs 
principes,  consiste,  non  seulement  à  expédier  a  les  scé- 
«  lérats  à  porte  cocîière,  les  richards,  les  accapareurs  », 
tous  les  députés  et  fonctionnaires  qui  ne  se  démettront 
pas  à  la  première  sommation,  mais  encore  et  particu- 
lièrement ;'i  tuer  «  le  génèi-al   de  l'intérieur,  son  état- 
«  majoi',  les   sept  ministres  et  les  cin<|    panachés  i\u 
«  Luxembourg  »,  c'est-à-dire   les  cinq  iJiiecteurs  eux- 
mêmes  :  de  tels  alliés  sont  incommodes. —  Sans  doute 
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l(>  lioiivcriit'iiK^nt.  <|iii  les  ('(Hisidi'')»'  rniiinii'  ses  ciit'aiits 
|ii'i(liis  cl  |i('iil  .iviiir  lii'sdiii  (Tciix  ;iii\  iihiiiiciils  ci'ili- 
(|iii's.  les  i''|>ar_i;iu' (le  son  iiiii'iix  '.  laisse  Dioiicl  s'rcliap- 
|M'i'  cl  Iraîiic  (Ml  loiiniKMir  le  |ii<u-ès  des  lialxmvisles  ; 
deux  de  ceux-ci  scidemeiil  soni  miilloliiiés,  liabciil'  cl 
Oai'llié;  la  pluparl  des  aulres  sont  ahsiius  on  s'évadftiit. 
Néaiiiuoiiis,  |)oui'  son  propre  salut,  il  csl  conciuit  à  so 
séparer  des  Jacobins  eni-agés,  parlani  à  s(>  l'approcher 
des  cilovens  paisiides.  —  Par  celle  discorde  inlei'ne  de 
la  Cad  ion  réyiiaidc,  les  honnêtes  gens  se  mainlieinient 
dans  h^s  places  qu'ils  ont  occupées  aux  éleclions  de 
l'an  IV;  aucun  décret  uo  vient  leur'  enlever  leurs  armes 
légales,  et  dans  le  Corps  législatif,  connue  dans  les 
administrations  et  les  tiihunaux,  ils  comptent  bien  em- 
porter de  nouveaux  postes  aux  élections  de  l'an  V. 


((  Il  y  avait  longlenips  »  écrit  un  |)etil  inai'chand 
«  d'Evreux*,  que  l'on  n'avait  vu  tant  de  monde  aux  élec- 
((  lions....  On  nnnnna  huit  électeurs  pour  la  ville,  qui 
«  tous  réuniicnt.  dès  le  pi-emier  tour  de  scrutin,  la  ma- 

1.  Tliibaudo;iu.  Mrninirrs  sur  la  (jiufcnlion  et  Ir  hircctoirc.  II, 
v>^.  —  Mtillol  (lu  \':\ii,  Coircs/iondaiicc  dire  la  cour  de  Vienne,  II, 
'iSl.  —  Iliifort  de  (Mievoriiy,  Mi-moires  (manuscrits).  (FI  est  à  Vcu- 
(hiiui;,  i)ar  curiijsi((!',  et  assiste  au  procès)  :  «  (jormain,  {jai  ot  plein 
a  d'esprit,  se  ino(iuait  des  jur(îs  :  Ils  sont  Jiieii  Ij(jtes,  disait-il, 
«  de  ne  pas  voir  de  conspiration,  lorsqn'il  y  en  a  une  des  niieux 
0  faites  (jui  aient  jamais  existé....  Au  sucplus  j'ai  (  (inspiré,  je 
«  conspirerai  toujours.  « 

2.  Souvenirs  et  journal  il' un  hourf/eois  (l'Erreu.r.  118  i'2i  mars 
1797). 
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(■  j()ii((''  alisoliii'  (les  siidrazi's....  Tout  le  iiiondo  s'était 
«  portt'  aux  élt'clioiis  pour  ne  laisser  nonuner  électeur 
((  aucun  (l»^s  Terrorist<'s,  qui  annonçaient  que  leur  rè<;ne 
((  allait  revenir'.  »  —  Aux  environs  de  Hlois.  un  [»roprié- 
taii'e  rural,  le  plus  circonspeci  et  le  plus  passif  des 
liommt^s,  note  dans  son  journal'  qui'  «  c'est  le  moment 
((  de  payer  de  sa  personne....  Tout  lionuue  bien  pensant 
((  s'est  |)romis  de  ne  rel'user  aucune  place  où  ou  le  nom- 
«  niera,  pour  en  l'ermer  la  porte  à  tous  les  Jacobins.... 
«  On  espère,  non  sans  raison,  que  le  plus  ^rand  iiondjnî 
«  des  électeurs  ne  seront  point  Terroristes,  et  que,  la 
((  majorité  du  (^-orps  lég^islalil'  étant  bonne,  la  minoiité 
((  des  eiu'ap's,  qui  n'a  plus  (piun  an  d'existence,  fera 
('  place,  en  179S,  à  des  gens  probes  ef  j)ouit  cliargés 
«  de  crimes....  Dans  les  campagnes,  les  -lacobins  ont  eu 
((  beau  faire:  les  gens  aisés,  ((ui  employaient  une  partie 
((  des  votants,  eurent  leurs  sull'rages,  et  tout  proprié- 
«  taire  voulait  l'ordre....  Les  modérés  acceptaient  de 
((  voter  n'importe  pour  quel  candidat,  pourvu  qu'il  ne 
H  lYd  pas  .lacobin....  Hans  le  département,  sur  127)0  élec- 
((  teui's,  il  y  en  eut  180  qui  étaient  des  gens  bonnéles  el 
((  probes....  Ceux-ci  s'attacliaient  à  la  deiMiière  Consti- 
«  lution  comme  à  leur  seul  |»alladium,  tous  sans  son- 
«  ger  à  rétablir  l'ancien  régime, sauf  un  petit  nombre  ». 
—  Rien  de  |)lus  net  que  leur  but  :  ils  sont  pour  la  (',(ui- 
siitution  conlre  la  liévnluti(»n.  |iour  le  pouvoir  limité 
c;)ntre   le    pouvoii'    discrélionnaire,    pour    la    |kropriété 

1.  Diil'iirl  (le  Cliovoriiv,  Mt' moires  'inars  1797). 
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conli'c  le  vol,  pour  Irs  lionnôlcs  yens  coiitri'  les  vaiiiiciis. 
—  ((  Voulez-vous,  ilil  r.idiiiinislr.ilioii  do  l'Aulto', 
((  prôvonir  le  l'clour  dos  lois  dosiisli  cuscs  sur  le  iii.ixi- 
II  iniuii,  siu' los  ;icc;i|i,ii('iM('uls,  l.'i  rosurrocliiMi  du  p;i- 
«  picr-nioiuiaio  ?  Voulez-vous  éviler  d'ôlre  encore  une 
((  l'ois,  pour  prix  d'une  vie  sans  reproche,  humiliés, 
«  volés,  iucarcérés,  torturés  par  les  plus  vils,  l(>s  [)lus 
«  dégoûtants  et  les  plus  éhonlés  des  tyrans'.'  Il  ne  vous 
«  reste  qu'un  moyen  :  soyez  exacts  à  vous  rendre  et 
((  assidus  à  rester  dans  vos  assemhlées  primair(>s.  »  Là- 
dessus,  les  éleeleurs,  avertis  j)ar  leurs  souvenirs  pei- 
somiels,  récents  et  saignants,  viennent  en  l'onle  el  volent 
selon  leur  comu".  Ouoi(pie  le  i;()uvernement,  par  des 
serments  imposés,  par  des  candidatures  of'licielles,  par' 
des  commissaires  spéciaux,  par  l'intimidation,  par  l'ar- 
gent, pèse  sur  leurs  volontés  de  tout  son  poids,  quoicjue 
les  Jacobins,  à  Nevers,  à  Màcon  et  ailleurs,  aient  ex- 
pulsé de  force  les  bureaux  légalement   élus  et  ensaii- 

1.  Alliort  BalicMU,  11.  408  ot  suivantes  (Adrosso  des  adniinisU'a- 
teurs  (le  I'AuIjc  pour  les  ('Ipctionsdc  l'an  V).  —  Il>.,i\i.  Discdiii's 
do  lloi'hiison,  bililioltR'i'airc  à  lôcdlc  roiitral(>  de  Troyos.  ]ii'iiiii)iici'' 
le  10  Ihci-inidor  an  V  dans  la  grande  salle  do  l'iiôlol  de  ville, 
dovaul.  les  connnissairos  du  Directoire,  itarnii  les  applaudisse- 
monts  universels  :  «  Les  patriotes  se  (•oni])osaiont  d'indu'cilos,  do 
«  Tous  et  de  scélérats,  les  premiers  par  loui's  illusions,  los  antres 
«  par  leurs  rêves,  les  troisièmes  par  leurs  actes....  Partout  on 
«  voyait  deux  ou  trois  bourreaux,  une  douzaiiio  de  satellites 
a  dont  la  moili('  li'iMuhlait  pour  oii\  nirnu's.  une  centaine  de 
«  témoins  dont  la  |ilu]iart  l'i^laioMl  iiial;;ii''  oii\,  contre  dos  mil- 
«  tiers  de  victimes....  Il  ne  Tant  point  s'en  venger;  jamais  les 
«  vengeances  particulières  n'ont  opéré  le  bien  public.  Il  faut  les 
«  laisser  dans  la  fange,  il  faut  qu'ils  vivent  pour  être  des  objets 
«  de  méi)ris  et  d'Iiorreur.  «  —  Cf.  Sauzay,  Vlll,  659  ot  suivantes. 
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^liintc  1,1  s;illi''.  (I  sur  8i  anciens  (lép.n'lt'nients,  OC)  ont 
«  choisi  l.i  |ilnr;ilili''  ilos  élecleurs  parmi  les  anliiv|.)u- 
«  blicains,  S  ne  sont  hons  ni  mauvais,  III  sfulcnii'nl  sont 
((  l'csit's  lidt'Ies  aux  .lacohins  -  d.  —  Noinnié  pai-  de  Icis 
êlficleurs,  on  devine  <|uel  doil  èlre  le  nouveau  tiers. 
((  Iles  250  conventionnels  exclus  par  le  sort,  à  peine 
((  cinq  ou  six  ont  été  réélus;  on  ne  compte  pas  liuil  dé- 
((  parlements  où  les  Jacobins  aient  obtenu  quelques 
«  nominations.  »  —  Aussitôt  après  l'arrivée  des  nou- 
veaux représentants,  les  v(»ix  du  ('or|is  lérrislatiC  ayant 
été  recensées,  il  se  trouve  (pied  lei^Miuvernenienl  en  a  70 
«  sur  '250  chez  les  Anciens,  et  2(l<l  sur  5(10  dans  le 
((  Conseil  des  Jeunes  »,  bientôt  moins  de  200  |)artisans 
dans  ce  ConseiP,  tout  au  plus  lôO,  lesquels  seront  cer- 
tainement exclus,  au  prochain  renouvellement,  par  des 
élections  de  plus  en  plus  antijacobines.  De  l'aveu  des 
gouvernants,  encore  un  an, et  pas  un  convenlionnel,  pas 
un  jacobin  pur  ne  siégera  dans  le  (lorps  législatif;  j)ai- 
taiil,  selon  les  révolutionnaires,  eh  l'an  M  la  conli'(>- 
rév(»lulion  sera  l'aile. 

(>ela  signifie  (ju'en  l'an  Vl  la  llévolulion  sera  Unie,  et 
que  le  régime  pacifique  de  la  loi  remplacera  le  régime 
brutal  de  la  force.  En  fait,  la  très  grande  majorité  des 
représentants  et  la  presque  totalité  des  Français  n'ont 
pas  d'autre  objet;  ils  veulent  se  débai'rasser  du  régime 
social  et  civil  (pi'ils  subissent  depuis  le  10  aoùl  1792  et 

t.  Tliil.aiide.iu.  11,  lo'i.  155.  —  Mallûl  du  l'an.  11.  'iti^. 
'2.  Mall(>t  (lu  l'an,  II,  '205,  '■im,  278. 
"..  Tliihatuleau,  11.  '2«,  '248. 
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(|iii.  (Ii'IcikIii  ;\\\yi'>  \r  1*  Tlii'niiiihu'.  iii;iis  rcsl.imr  .iprcs 
II'  I  r»  \i'ii(lt''iiiiMii('.  st'sl  |M(tl(Miiii'  iiis(|irà  riiciirc  |)r(''- 
stMilc  par  r.'ippliciilioii  de  ses  lois  les  pins  odieusos  et 
par  le  inaiiilien  de  ses  |)liis  scaiidalcnv  a^(Mds;  rien  de 
plus.  —  Un  ne  troiivciail  pas,  dans  les  deux  (lonst'ils, 
vingt  royalistes  avoués  ou  décidés':  il  ny  en  a  i^uérc 
que  cinq  ou  six,  Inibort-Coloniés,  IMclicgiu,  Willol,  De- 
larue,  qui  soient  on  corrospondanco  avec  Louis  XVIII  cl 
disposés  à  relever  le  drapeau  lilanc  Dans  les  espérances, 
même  secrètes,  des  cinq  cents  auli'es,  la  restauration  du 
roi  Jégitimt\  l'étaldisseinent  (Tune  royauté  (pirlcnncpie, 
ne  vient  qu'au  second  plan;  ils  ne  l'aperçoivent  (pi'à 
distance,  comme  un  conqilément  possible,  comme  une 
conséquence  incertaine  et  future  de  leur  entreprise  pré- 
sente. En  tout  cas,  ils  n'accepteraient  que  «  la  monar- 
((  chie  mitigée  »,  celle  que  souhaitaient  les  libéraux  de 
1788.  celle  que  réclamait  Mounier  après  les  journées  du 
.')  et  du  6  octobre.  cell»>  ipie  soutenait  IJarn.ive  après  le 
retour  de  Varennes.  celle  cpie  Malduel.  (inuverntMU-  Moi'- 
ris,  Mallel  du  Pan,  les  bons  observateurs  et  les  viais 
connaisseurs  de  la  France,  ont  toujours  i'(Vommandée-. 
Aucun  d'eux  ne  se  pi'opose  de  proclamer  le  droit  divin 
et  de  restaurer  la  t'éodalilé  noliiliaire;  chacun  d'eux  se 
propose  d'abroger  l(^  droit  révolutionnaire  et  de  détruire 
la  l'éodalité  jacobine,  (le  (piils  condanmenl  en  principe, 

1.  ('.;iriiol,  Mémoires,  II.  lOS  :  «  l'as  (juiiizc  inciiciirs.  »  —  La- 
cretelle,  Dix  années  d' épreuves ,  ÔOS  :  «  Vinj;!  ou  I rente  lioinines 
a  voués  à  des  opiuious  iiionarc'iii<|ucs,  mais  (jui  ii'osaioiU  los 
"  (li'clarer  j)ul)lif|ueiucnl.  » 

'i    Mallet  du  Pau,  IF.  2*)7.  '27S.  ".1 
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c'est  la  théorie anarcllique  et  despotique;  c'est  le  Contrat 
social  appliqué*;  c'est  la  dictature  établie  par  des  coups 
d'Ktal,  exercée  par  l'arbitraire,  soutenue  par  la  terreur; 
c'est  la  continuité  systématique  et  dognialicpie  des  atten- 
tats contre  les  personnes,  les  propriétés  et  les  conscien- 
ces; c'est  l'usuipation  de  la  minorité  fanatique  et  tarée, 
qui  depuis  cinij  ans  saccage  la  France,  et,  sous  prétexte 
de  revendi(pier  |iartoiil  les  di'oitsde  l'Iionmie,  entretient 
exprès  la  guerre  pour  pi'oj)ager  son  système  à  l'étranger. 
Ce  qui  leur  répugne  en  fait,  c'est  le  Directoire  et  sa  clique  ; 
c'est  [{arras,  avec  sa  coui-  de  fournisseurs  gorgés  et  de 
femmes  enti'otenues;  cesl  Hciiln'IKavecsa  famille  de  con- 
cussionnaires,  sa  moi'gne  di'  parvenu  et  ses  façons  d'au- 
bergiste; c'est  La  Uévellière  de  Lépeaux,  avec  sa  vanité 
de  bossu,  ses  prélenliuns  de  |thilosophe,  Sdii  intolérance 
de  sectaire,  et  sa  niaiserie  de  pédant  dupé.  Ce  (|u'ils  ré- 
clament à  la  tribune',  c'est  l'épuration  administrative, 
la  ié[)ressi(»ii  du  Iripotage  et  la  fin  des  persécutions; 
c'est,  selon  (piils  sont  |tlus  ou  moins  vifs  ou  circon- 
spects, la  punition  judiciaire  ou  la  dépossession  simple 

1.  Mallct  ilu  Pau,  II,  '265  :  «  Non  souloinonl  on  a  écarté  (à 
«  Paris)  les  réi)ul)li(aiiis,  mais  même  ceux  des  anciens  Consti- 
«  tuants  coniuis  ou  décriés  pour  avoir  pris  une  part  tio|i  essen- 
«  lieilc  à  la  preuiiére  Révolution....  Les  ciioi.x  sont  tonihés  sur 
«  des  lioniuies  ([ui  aspirent  à  la  monarchie  niodiliée,  non  déna- 
«  turée.  Les  suHVafres  se  sont  également  éloignés  des  royalistes, 
«  sectateurs  de  l'ancien  régime  et  des  contre-révolutions  vio- 
u  lentes.  •■> 

2.  //'.,  II.  'i'.lî^  :  «  Ces  dé|iutés  n  ;ilt,i(|iiciil  pas  une  loi  r('-vo- 
«  lutionnaire,  (pi'on  ne  leur  soui»conne  le  dessein  d'anéantir  les 
«  résultats  de  la  Révolution,  et  toutes  les  fois  qu'ils  [larient  de 
«  régler  la  République,  on  les  accuse  d'en  vouloir  à  la  Réi)u- 
«  blique  même.  r> 
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(les  .l;iC(>liiiis  en  [il.icc,  la  siippicssiDii  |)iiiiii|>l('  cl  htlalc 
ou  la  réroi'iiic  [lailiclli'  et  iiiéiia^cf  des  Idis  polices 
contre  les  prèlres  c(  le  culte,  cuntre  les  émigrés  et  les 
nobles  '.  —  Dans  la  Constitution,  dans  la  distrihntion  des 
pouvoii's  pul)lics,  dans  la  l'açon  de  nonnner  les  autoi'ilés 
centrales  ou  locales, nul  ue  songea  innovci-.  «  Je  jure  sui' 
«  l'honneur,  écrit  Mathieu  Dumas,  que  mon  intention 
«  a  toujours  été  de  maintenir  la  (>)nslitulion  répuhli- 
((  caine,  persuadé  (|u'avec  une  adminislralioii  modérée 
((  et  équitable  elle  pouvait  l'cndrc  le  rc|)os  à  la  l'Vance, 
((  l'aii'c  goûter  et  chéi'ir  la  lihci'té,  et  réparci',  avec  le 
«  temps,  les  maux  causés  par  la  Piévolution.  Je  jurcfju'ii 
«  ne  m"a  jamais  été  l'ait,  ni  dirccteuient,  ni  iM<lirecte- 
«  ment,  aucune  proposition  de  servir  par  mes  actions, 
«  mes  discours  ou  mon  silence,  de  faii-e  prévaloir,  d'une 
((  manière  pi'ochainc  ou  éloignée,  aucun  autre  intéjél 
((  (pie  celui  di'  la  l»épul»li(pie  et  de  la  Constitution,  i»  — 
«  Parmi  les  députés,  dit  Camille  Jordan,  plusieuis  j)OU- 
((  vaient  préférei'  la  royauté  ;  mais  ils  ne  conspiraient 
«  pas;  ils  regardaient  la  Constitution  comme  un  dépôt 
«  conlié  à  leur  honneur;...  ils  tenaient  leurs  systèmes 
«  les  plus  chers  subordonnés  à  la  volonté  nationale,  ils 
«  comprenaient  (pie  la  royaiit('  ne  pouvait  se  rétablir 
<(    (pie  sans    secousses  cl  par  le  (lé\eloppeiiieiil   de  cette 

I.  Tliihaudeau.  II.  l'I.  —  Caniol.  II,  lOii.  — Le  iirofiianiinc 
lie  Itaitliéieiny  liciil  dans  ici  le  |iiiraso  si  simple  :  «  .le  voulais 
1  rendre  la  Képuliiiciue  adiniiiislrativc.  »  —  Siii-  la  poliliinic 
éd-aii^'ère,  ses  idiScs  mesurées,  pacifiques  cl  v(''ritableineiil  fran- 
çaises sont  repousscies  avec  dérision  par  les  autres  Directeurs. 
(André  Lebon,  l'Anfjlclerrc  et  l'éiniarulion  fraitraàc,  '2.35. j 
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«  voloiitô  nationale.  »  —  «  Entre  nous,  dit  encore  Barbé- 
«  Marbois,  il  y  avait  des  dissidences  sur  la  façon  de  se 
«  conduire  avec  le  Directoire,  mais  il  n'y  en  avait  p(»int 
((  sur  le  maintien  de  la  Constitution  '.  »  —  l'ies(jue 
jusquà  la  dernière  minute,  ils  se  confinent  strictement 
dans  leur  droit  légal,  et  quand,  vers  la  lin,  ils  ont  la 
velléité  d'en  sortii',  ce  n'est  que  pour  se  défendre  contre 
le  sabre  déjà  levé  sur  leui's  tèles*.  Sans  conteslalion, 
leurs  conducleurs  sont  k  les  lionmies  les  plus  estimables 
«  et  les  |ilus  capaliles  de   la   Uépublique"'   »,  les  seuls 


I.  M;itliicu  Diiiiias.  Souvenirs.  III,  l.V,.  —  Ciiinilio  Jordan, 
Lettre  t'i  ses  coiiinietlmilx  sur  la  llévolulioii  du  IS  Fructidor ,  '20  : 
«  I.a  (ioiislituliuii,  la  Coiistiliilion  soute  riait  le  mol  de  rallieinenl 
«  à  (llichy.  »  —  Ifaihé-MailKiis,  Souvenirs  d'un  déporté,  I,  VI.  et 
préface,  xix  :  «  Le  1res  "rraïul  nombre  voulait  ([uon  ne  s'oci  iipàl 
«  ([uc  de  l'avenir,  (m'on  oubliât  te  passé.  » 

'2.  Jlatlet  du  l'an,  il,  "i^li  :  «  QuaU'c-vinfcls  députés  menacés  dé- 
«  cduchaient  depuis  te  .ïO  août,  et  se  tenaient  réunis  ilans  une 
«  maison  particulière,  crainte  deulévenienl  nuctin-ne  dans  leui's 
(I  domiciles.  »  —  Mattiicu  Dumas,  111.  ttO  :  «  Je  ne  pouvais  déjà 
n  plus  liabiter  ma  maison  à  Paris,  dans  un  (|uartier  écarté,  rue 
»  des  Fossés-dn-Temple,  sans  risquer  d"èlre  attai[ué  par  les  sbires 
«  du  Directoire,  qui  proclamaient  dans  les  clubs  qu'il  fallait 
«  venper  le  peuple  à  domicile.  »  —  Matlct  du  l'an,  11,  ôi'î  : 
»  Cette  prétendue  consjjiration,  imputée  aux  lÀ)nâeits  par  les 
»  triumvirs,  est  im  roman  semblable  à  ceux  de  Robespierre.  »  — 
II).,  "lit")  :  «  Il  n'y  a  eu  aucune  cous|iiratiou  |)ro])rement  dite  du 
«  (]orps  léfiislatif  contre  le  Diiecloire  ».  Seulement,  v  toute  Consti- 
V  tuliou  en  France  lue  la  liévoluliou,  si  elle  n'est  ilélruite  à  tenqts 
«  |iar  les  cliefs  révoluli(umaires;  et  cela  parce  cpic,  les  quatre 
'  cin(|uiènies  de  la  Fiance  étant  di'tacliés  de  la  llévolution,  les 
i«  élections  ne  doivent  conduire  aux  places  léj;islatives  et  admi- 
«  nistratives  que  des  lionnnes  antirévolutionnaires  ». 

.■>.  Lord  Malmesbury,  Diaries,  II,  54i  (9  septembre  I7<(7,  paroles 
de  M.  Colclien)  :  "  Il  me  dit  que  toutes  les  personnes  arrêtées 
«  sont  les  bommes  les  plus  estimables  et  les  plus  capables  de  la 
«  Uépubliciue.  C'est  [lour  cette  raison,  et  non  pour  des  principes 
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r(>prt''st'iit;iiits  du  siitlr,iL;i'  lilirc.  de  ri>|iiiii(iii  iiiriiir 
t'(  (le  r('\|K'rii'iirt'  ac(|iiisc,  les  seuls  ;iii\  in.iiiis  de  (|ui 
lii  République,  l'écuuciliée  ;ivec  l'oidiv  cl  l;i  justiee. 
ait  cluinee  de  deveiiii'  vi;d)le.  lex  seiilx  lihcidu.r  île  lait. 
—  Kt  viiilà  {)(»ur(|U(ti  les  républicaiiis  de  uuui  sont 
teuus   de  les  écraser. 

Ku  ell'et,  sous  un  gouvcrneiuent  qui  ré|>rouvc  les 
alleiitals  conlre  les  personnes  et  les  pi'opriélês  pul)li([ues 
ou  [)rivées.  non  seuleiiiciil  l;i  lliédiii'  jaroliine  ne  peut 
subsistei',  niais  encoie  la  |jrati(pie  jaeobine  es!  Ilélrie. 
Or  les  Jacobins,  même  s'ils  ont  abjuré  leuis  priii(i|ies, 
se  souviennent  de  leurs  actes.  Dès  l'arrivée  du  premier 
tiers,  en  octobre  1795,  ils  ont  pris  peur  :  «  Les  Conven- 
«  tionnels,  écrit  un  des  nouveaux  déjuilés',  ne  voyaient 
((  en  nous  que  des  hommes  a|)pelés  à  les  livrer  nu  jour 
((  à  la  justice.  »  Api'ès  l'enlrée  du  second  tiers,  en 
mai  1797,  leur  épouvante  a  i-edoublé;  les  réjjMcides 
surtout  sentent  «  qu'il  n'y  a  de  salut  pour  eux  (jue  dans 
(I  la  domination  exclusive  et  absolue-  ».  In  jour.  Treil- 
l'.ard.  lun  de  leurs  notables,  seul  à  seul  avec  Matliieu 
Dumas,  dit  à  ct>t  ancien  Feuillant,  ami  de  La  Fayette, 
modéré  et  d'une  loyauté  connue  :  ((  Vous  êtes  de  fort 
«  honnêtes  i^cns,  tort  capable-,  el  je  crois  ipie  vous 
<i   voulez  sincèrement  souleiiir  le  _ij;"ouveriieiiieiil  tel  (pi'il 

"  lie  royalisme  (car  ces  iiriiR-i|)çs  ne  |(ciivciit  leur  iMic  iiii|iiil('>,. 
•I  (jn'iis  sont  condamiii''s  ;'i  In  (l(''|»iilaliuii.  lis  amaioiit  snulemi 
•1  la  Conslitulioii,  mais  eu  limilanl  l'auloiiti''  du  pouvoir  oxc'cutif 
u  et  en  ôlant  au  Directoii'c  les  muyous  d  arcpiérii-  cl  d'exercer  une 
u  autoi-ilé  illéj:itiuie.  » 

1.  iJarlié-Marljois,  Journal  d'un  (Irjwrlé,  prélace,  xvi. 

2.  Mathieu  Dumas,  111,  8i.  86. 
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«  est.  p.'irc!'  qu'il  n'y  ;\  iiiiciin  iiinycii  sni'.  ni  pour  vous, 
((  ni  |)oui'  nous,  de  lui  on  sultslilucr  ini  aulre.  Mais 
«  nous,  Conventionnels,  nous  ne  pouvons  vous  laisser 
((  faire;  (pie  vous  le  vouliez  ou  non,  vous  nous  menez 
«  tout  doucement  à  notre  perte  certaine;  il  n'y  a  l'ien 
«  de  commun  entre  nous.  —  Quell«>  ijarantie  vous 
«  faut-il  donc?  —  Urie  seule;  après  quoi,  iious  ferons 
«  tout  ce  que  vous  voudrez,  nous  vous  laisserons 
((  détendre  les  ressorts.  Donnez-nous  cette  garantie,  et 
H  nous   vous    suivrons   avcuglémrnt.   —    Kt    la(pielle? 

—  Montez  à  la  trihune,  et  déclarez  que,  si  vous  aviez 
«  (Hé  membre  de  la  Convention,  vous  auriez  vol('', 
((  connue  nous,  la  mort  de  Louis  \V1.  —  Vous  exi- 
((  gez  l'impossible,  ce  qu'à  notre  place  vous  ne  feriez 
((   [las;   vous   sacrifiez  la  l'rance   à  de  vaines  lei'reui's. 

—  .Non,  la  pai'lie  n'est  |>as  (''«iaie.  nos  Iclcs  sont  en  jeu.  » 

—  Leurs  tiHes  peut-tHre,  mais  certainement  leur  |iou- 
voir,  leurs  dignitV's,  leur  fortune,  leur  luxe  et  leurs 
plaisirs,  tout  ce  qui,  à  leurs  yeux,  vaut  la  peine  de 
vivre.  —  Chaque  matin,  soixant(;-dix  journaux  de  Paris 
et  autant  de  gazettes  locales  dans  les  grandes  villes  de 
province  exposent,  avec  pi(^ces  à  l'appui,  détails  et 
cliilfres,  non  seulement  leurs  crimes  anciens,  mais 
encore  leur  corru|>lion  présente,  leur  opulence  subite, 
fondée  sur  la  prévarication  et  la  rapine,  leui's  péculats 
et  leurs  |iols-(le-vin,  tel  gratilié  d'un  linlel  somptueuse- 
nienl  meublé  par  une  conipaiinie  de  nnmitionnaires 
reconnaissants,  tel,  fils  d'un  procui'eur  au  bailliage  et 
chartreux  ma'iupié.  maintenant  acquéi-eur  du  Calvaire 
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(|U  il  iciiiiiiiir  .1  i;r-,iii(ls  IV.iis  pour  v  cli.'isscr'  à  ('oiirro, 
Ici  aiilic  ,icc;i|i,irt'iir  (\t'>  plus  hcllcs  Icri'cs  de  Sciiic-cl- 
Oisc,  celui-ci  ]»r(>pi'icl;iiic  improvise  Ar  (pi.ilrc  cli,'ilc;iiix, 
ccliii-l;"i  (|ui  s"csl  r;ii<  une  pelole  de  (piiiize  on  dix-liuil 
iiiillioiis',  leurs  laçons  déhiaillées  ou  aiilorilaircs,  leurs 
mœurs  de  thésauriseurs  ou  de  gaspilleurs,  leui'  étalage 
et  leur  efTronlerie,  leurs  borubanccs,  leui's  courtisans, 
leurs  courtisanes.  Comment  renoncer  à  cela'.' —  D'au- 
tant plus  (pi'ils  ne  liennenl  (|u'à  cela.  Des  principes 
abstraits,  de  la  souveraineli'  du  peu|ile.  de  la  volonté 
générale,  du  salut  public,  nul  souci  dans  ces  con- 
sciences usées  ;  le  mince  et  fragile  vernis  de  grandes 
phrases,  sous  lequel  jadis  ils  se  sont  dissinmlé  à  eux- 
mêmes  l'égoïsme  (>t  la  perversité  de  leurs  convoitises 
intimes.  s"écaille  cl  tond)e  à  terre.  De  leur  pro|)re  aveu, 
ce  n'est  pas  de  la  r«é|iubli(pi(*  qu'ils  st'  préoccupent, 
mais,  avant  tout,  d'eux-mêmes,  et  d'eux  seuls;  tant  pis 
pour  elle,  si  son  intérêt  est  contraire  à  leur  intérêt; 
selon  un  mot  prochain  de  Siéyès,  il  ne  s'agit  plus  de 
sauver  la  Ilévolution.  mais  de  sauver  les  révolution- 
naires. —  Ainsi  désabusés,  exenqils  de  s<ru|)ules, 
sachant  qu'ils  jouent  leur  va-loul.  résolus,  connue 
leurs  pareils  dw  lO  aoùl,  du  ti  se|)lembre,  du  Ttl  mai, 
comme  le  (x)milé  de  Salut  public,  à  gagner  la  partie 
n'importe    pai'  quels    moyens,    ils    vont,   connue    leurs 

1.  E.  et  J.  de  Goiicuiirl.  /'/  Soricir  frniirdisc  pciiduiil  le  Dircc- 
Inirc.  208,  580.  —  Cf.  le  Tlié.  le  (iroitdeur,  le  Censeur  tirs  jour- 
naux, a  l'aris,  et  les  iiiiiomhraljles  hroclmres.  —  En  |tnnince, 
VAnli-lerrorisle  à  Toulouse,  le  Neuf  Thermidor  à  lîcsaiicori,  les 
Annales  troycnnes  à  Troyes,  etc. 
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pareils  du  10  août,  du  'i  septembre,  du  51  uiai,  comiue 
le  (loiuité  de  Salut  public,  gagner  la  partie. 

Car,  cette  fois  encore,  les  modérés  ne  veulent  point 
comprendre  que  la  guerre  est  déclarée  et  que  c'est  la 
guerre  au  couteau.  Ils  ne  se  nicltml  pas  (raccoid,  ils 
atermoient,  ils  hésitent,  ils  s'enrerinenl  dans  les  l'oiines 
constitutionnelles,  ils  n'agissent  pas.  Les  mesures 
fortes,  que  proposent  les  (piatre-vingts  députés  fermes 
et  lucides,  sont  énervées  ou  suspendues  par  les  ména- 
gements des  trois  cents  autres  imprévoyants,  incertains 
ou  peureux'.  Ils  n'osent  pas  même  user  de  leurs  armes 
légales,  casser  la  division  militaire  de  l'intérieur,  sup- 
. piimer  l'i'mploi  d'Augcreau,  liiiser  l'épée  que  les  li'ois 
directeurs  conjurés  leur  |)ortenl  à  la  gorge.  Dans  le 
Directoire,  ils  n'ont  que  des  alliés  passifs  ou  neutres, 
Barthélémy,  qui  aim(>  mieux  être  assassiné  que  meur- 

1.  Mallfl  (in  l';iii.  II.  :m,  ."Kî.   7,iT),  ."2i.  ."'20,  7,",,  .")0.  .j'tT  : 

«  Se    détenclre   constiliilioiiiicllenn'iil.    tandis    ijue    le    Directoire 

«  atta(|ue  rêvolutioiinaireiiieiil,    ccst    se  coiulamiier  à  une  perle 

«  iiiévital)le.  »  —  «  Eiit-il  eeiit  fois  plus  d'Iialjileté,  le  Corps  iégis- 

a  latif  sans  audace  est  un  éclair  sans  tonnerre.  »  —  «  Avec  beau- 

(1  coui)  plus  de   moyens   (pio   n'en    avait   Louis  XYI    en    1792,  le 

(1  Corps  législatif  se  conauit  comme  ce  prince  et  en  aura  le  sort, 

a  s"il  ne  rend  pas   guerre  pour  guerre,  s'il  ne  déclare  traîtres  à 

«  l'État  les  premiers  généraux  qui  oseront  expédier  les  déliljéra- 

u  lions  de  leurs   armées.   »  —  a  C'est  la  temporisation  des  Con- 

«  seils  législatifs,  c'est  le  funeste  ajournement  de  ratta(|ue  arrêtée 

Il  sur  le  Luxembourg  au  milieu  d'août,  et  sur  laquelle  insistaient 

«  l'ichegru,  Willot,  le  général  Miranda.  el  tous   les  députés  clair- 

a  voyants,...  c'est  l'imbécile  insistance  à  se  renfermer  dans  une 

X  défense  constitutionnelle,...  c'est  la  nécessité  où  se  trouvaient 

«  quatre-vingts  députés  fermes  et  actifs  de  se  concilier  avec  trois 

«  cents  autres  désunis  dans   le  but  comme  dans  les  moyens,  ([ui 

(1  a  décidé  de  la  catastrophe  des  Conseils.  « 
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li'ici',  (li-inutl,  sci'vitciir  de  s;i  (•(tiisiviic  h'ij.ilc,  (|iii  craiiil 
(le  i'is(|iicr  sa  Ur|iiilili(|iH'  •■!  (|iii  (raillnii's  se  smniciit 
(|iril  a  voir  la  iiiml  du  n>i'.  \ii\  (aii(|-(;ciils  cl  aux 
Aiicit'iis,  Tliiltaiulcaii  cl  Troiisoii  du  (liMidray,  les  deux 
mciiours  «  du  ventre  »,  arrèleul  le  hras  de  riclieiii'u  el 
des  lidiiniies  éiieri;ii|ucs.  ji's  em|)('clicii(  de  IVapiier.  iio 
pennetlent  (lue  de  parer,  cl  lonjoiirs  trop  lard.  Tmis 
jours  avant  lo  18  Kruclidor,  quand,  nu  su  el  au  vu  de 
tous,  le  coup  linal  est  monté,  les  (pialte-vini;ls  députés 
(jui  découclienl  poui'  ne  pas  être  saisis  dans  leur  lit  ue 
peuvent  pas  encore  se  résoudi'c  à  pi-endre  roHensive. 
Ce  jour-là',  un  lénioiii  oculaire  est  venu  i-aconler  à 
Malliicu  Dumas  tpie,  la  veille  au  soir,  chez  liarras,  ou  a 
dclihéré  d'éptrucr  ou  de  déporter  à  Caycune  environ 
(Miarante  UKMuhres  des  deux  Conseils,  el  que  le  second 
parti  a  prévalu;  sur  (pioi,  un  (•(•nuuandani  de  halaillon 
dans  la  garde  nationale,  ayant  mené  Dumas  la  iniit  dans 
le  jardin  des  Tuileries,  lui  montre  ses  hommes  cachés 
derrièi'C  les  arbres,  armés  et  prêts  à  marcher  au  pre- 
mier signe;  il  se  charge  d'enlever  à  l'instant  le  Luxem- 

1.  CariKil.  Mriiioiri's.  Il,  Kil  ;  «  I,c  mal  étaiil  arrivé  à  sa  dcr- 
«  nièro  pênodo,  il  fallail  l'aire  un  t'O  juin,  au  lieu  d'iui  ."1  mai.  » 
—  .Malh'l  (lu  l'an,  II,  ")ô"),  5"»4  :.«  Le  projet  do  ca.sscr  la  division 
«  militaire  de  l'intérieur,  connnandée  par  Aufjereau,  devait  s'exé- 
<.(  culer  du  là  au  20  août;  si  le  triumvirat  eût  résisté,  Picliejjru 
«  et  Willot  niarcliaient  sur  le  Luxemhonrjï.  Carnot  refusa  d'aecep- 
«  ter  ce  plan,  à  moins  ipi'dn  ne  lui  laissât  la  nomination  des 
i<  trois  nouveaux  dii'ecleurs.  »  —  hel;u'ue,  His/oiri:  du  IS  /■'na- 
lidor  :  «  Carnot  répétait  aux  nuidérés  (jui  lui  demandaient 
«  d'afiir  avec  eux  :  J'aurais  dans  ma  poche  une  ^n-àce  Ijiin 
«  cimentée  de  la  parole  royale  ipie  je  n'y  nurais  pas  de  cdii- 
«  fiance.  » 

2.  M.illiieu  Dumas.  Mc/noiri's.  lit.   \l~j. 
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Ixtiirg  mal  gartlc-.  (roii  liiiir  sur  place  avec  Barras  et 
Reiiliell  :  à  la  gueirc,  on  lue  pour  u'èlre  pas  lue.  et, 
fjuand  reniieiiii  vous  couche  en  j(»ue.  vous  avez  le  droit 
(le  lii-er  sans  attendre.  «  Senlenienl.  dit  le  couinian- 
dant,  pronieltez-nioi  de  dire  à  la  tribune  (jue  vous 
«  avez  commandé  cette  atla(|ue,  et  dounez-ui'en  votre 
«  parole  d'honneur.  »  .Mathieu  Dumas  refuse,  juste- 
ment parce  qu'il  est  honnne  d'honneur.  —  «  Vous  fûtes 
«  un  imhrcile.  lui  dira  .Na|)oléon  à  ce  propos,  vous 
((  n'entendez  rien  aux  révolutions.  »  —  Effectiveiuenl, 
riiniineur,  la  loyauté,  l'horreur  du  sanj^,  le  respect  de 
la  Imi.  Ici  est  le  point  laihle  tin  parti. 

(Ir  les  senlimeids  coidraires  sont  le  j)oint  fort  du 
parti  contraire.  Du  côté  des  triumvirs,  md  ne  coimait 
les  g^ènes  de  la  conscience,  lu  lîarras',  un  condottiere 
(|ni  s'entend  aux  coups  de  force  et  (jni  est  à  vendi'c  aux 
plus  ollrant.  ni  lieid)ell,  soiie  de  taureau  (pii  s'affole  et 
voit  roniic  ni  Merlin  de  Douai,  le  léi^iste  atroce,  rinfjui- 
siteui'    lanpie.    le    hoiirreaii    en    chand)re.  Tout    de 

suite,  selon  l'usage   jacobin,  ils  ont   dégainé  et   brandi 


I.  Miillct  du  IViii.  II.  ."'27  :  ■«  lî.iri'as  est  le  seul  (|ui  aille  de 
«  franc  ji'u,  et  (jui,  au  ris((ue  des  év(Mieiii('iils,  veuille  faire 
«  trioniiilier  le  Jacobinisino  pvr  fax  ri  iirpm.  »  —  Ib.,  .lôO  :  a  Les 
«  Iriuiuvirs  balancèreul  jusqu'au  vendredi  ;  lîarras,  le  ]ilus 
tt  fui-icux  des  trois,  et  maître  d"Au^ereaii,  eiilraîua  ses  deux  crd- 
«  lègues.  »  —  Ib.,  551  :  «  Ikirras  et  Reubell,  à  force  d'ébranler 
«  l'imagination  de  ce  pauvre  pliilosoiiliailleur  de  La  Kévellière, 
«  parviin-ent  à  le  convertir.  »  —  ïliibaudeau,  II,  272  :  «  Ce  fut 
«  Barras  qui  eut  seul  les  honneurs  de  la  dictature  pendant  cette 
«  nuit..-.  La  Hévellièrc  s'était  enfermé  chez  lui  comme  dans  un 
«  sanctuaire  impénétrable.  Reubell,  dans  ce  moment,  Ja  tète  un 
«  peu  altérée,  était  fjardé  à  vue  dans  ses  appartements.  » 
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!('  s;il)i'('.  Au  iiK'pris  (If  1.1  l'.diistilntioii,  ils  ont  provo- 
qiK'  lt•^-  ;iniit''('s  à  (l('lil)(''i'('r.  l't  iii()iitr(''  an  Corps  l(''gislalif 
que,  s'il  ne  llt''cliiss;iil  p;is,  il  scrail  jclr  dcliors  à  la 
pointe  (les  baïonnettes.  Ils  lâchent  sur  lui.  <(  connue  au 
«  bon  temps'  »,  leur  canaille  executive  et  garnissent 
SOS  avenues,  ses  Iribuiu's,  avec  «  leurs  bandits  des 
«  deux  sexes  ».  Ils  ramassent  leurs  affidés  à  poigne, 
cinq  ou  six  mille  Terroristes  de  Paris  et  des  départe- 
ments, deux  mille  officiers  réformés  ou  à  demi-solde. 
A  défaut  de  Hoche,  dont  rapprdchi'  inconstitutionnelle 
a  été  éventée,  puis  empêchée,  ils  ouf  Augereau,  arrivé 
exprès  d'Italie  et  qui  dit  en  j»ublic  :  a  Je  suis  envoyé 
((  pour  tuer  les  royalistes.  »  liiipftssible  de  trouver  un 
soudard  plus  matamore  et  plus  borné  ;  Ucubell  lui- 
même,  en  le  voyant,  n"a  pu  s'empêcher  de  dire  :  «  Quel 
«  fier  brigand!  »  —  Le  18  Fructidor,  le  sabreui'  oificiel, 
avec  huit  ou  dix  mille  hommes  de  troupes,  cerne  et 
envahit  les  Tuileries;  les  représentants  sont  arrêtés 
dans  leurs  comités  et  à  domicile,  ou  recherchés,  pour- 
suivis (M  Irjupii's.  ainsi  que  les  auhes  opposants 
notables.  oHiciers,  chefs  de  service.  Journalistes,  anciens 
minisires,  directeurs,  Barthélémy  et  Carnot  lui-même. 
Barbé-Marbois',  ayant  demandé  en  vertu  de  quelle  loi 
on  l'arrête,  un  officier  lui  répond  :  «  La  loi  c'est  le 
«  sabi-e.  ))  Et  Solin,  ministre  de  la  police,  ajout»!  en 
soui'ianl  :  «  Vous  jugez  bien  (pi'a|)i'és  ce  que  j'ai  pris 
((   SOI   niiii.  un   peu   |)lus.  un  |nii  nidiiis  de  coinpi'Oinis- 

1.  Miillfl  (lu  l'an,  l[,  ")04,  505,  551.  —  Cariwt,  II.  117. 
'2.  Iiaclj('-Maii)i)is.  Joniiial  d'un  (tr'jiorlr.  54  et  5."). 
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<(  siori  n'est  pas  une  afl'aire.  »  —  Ainsi  purgés,  les 
(It'ux  Conseils  achèvent  de  se  purger  «'ux-niènies  ;  ils 
annulent,  dans  quarante-neuf  dépaitenients,  l'élection 
dtî  leurs  collègues;  par  ce  décret,  pai'  la  déportation, 
par  les  démissions  forcées  ou  volontaires,  deux  cent 
quatorze  représentants  sont  retranchés  du  Corps  légis- 
latif, et  cent  quatre-vingts  autres,  par  peur  ou  dégoût, 
cessent  d'assister  aux  séances'.  Des  deux  Conseils, 
comme  du  Parlement  anglais  sous  Cromwell.  il  ne 
reste  (pi'un  «  croupion  »  et  ce  croupion  opèie  sous  les 
é|)ê(!s  mies.  Au  Conseil  des  Anciens,  (pii,  le  18  Fructidor 
à  minuit-,  délihèic  sur  le  décret  de  dé|»(iitation,  «  des 
«  groupes  de  grenadiers,  à  l'air  hagard,  à  la  parole 
«  hrusque,  au  geste  menaçant  »,  la  haïonnette  au 
hout  du  fusil,  entourent  ranqihithéâtre,  et,  mêlés  aux 
soldats,  des  coupe-jarrets  civils  poussent  leurs  vociféra- 
tions de  conmiande.  Voilà  de  quoi  soutenir  le  roman 
calonmieux  fahricpié  par  le  Directoire  ;  les  votants  ont 
besoin  de  ces  arguments  pour  croire  à  la  grande  conspi- 
ration qu'il  dénonce»,  pour  adjoindre  Barthélémy,  Carnot. 
Siméon,  Ikirhé-Marhois,  Boissy  d'Anglas,  Mathieu  Dumas, 
Pastoret,  Tronson  du  Coudray,  comme  complices,  à  une 
poignée  d'intrigants  subalternes,  ridicules  «  niarmou- 
«  sels  )),  écervelés  ou  moucliards,  dont  la  police  a  les 
pa|)iers  depuis  six  mois  et  qu'elle  l'ail  parler  sous  les 
verrous"'.  (In  les  enveloppe  tous  ens'Muble  dans  le  même 

1.  Mallfl  -lu  l'.iii.  il.  045. 

2.  Harb('-M,irb(.is.  ih..  H). 

7>.  Mallol  (lu  Pan.   Il,  2'28,  ."542:  tt  On  savait  depuis  deux  mois 
<i  lusaj^L'  (|ii('  los  lriuni\ii's  [n-énK-dilaicnt  (II-  l'aire  du  poiioreiiille 
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(ilrl,  (111  les  ciiiiroïKl  ('\|ili''s  soiis  le  iiiriiM-  iiiilii,  on  li'S 
COiulamiit'  m  unisse.  s;iiis  preuves  ni  loinies.  ((  hes 
«  pi'Giives!  (lil  un  or.ileiii':  il  n'en  Ciul  piiinl  contre 
«  la  faction  des  idvalisles.  .j'.ii  iii;i  conviction.  »>  — 
«  I>es  l'ornies!  s'écrie  un  autre;  les  eniieinis  de  la 
«  patrie  ne  peuvent  iiivixpier  ces  formes  qu'ils  aurait'iil 
«  méprisées,  s'ils  eussent  triomjihé.  »  —  «  Le  peuple 
«  est  là,  dit  un  troisième,  en  montrant  une  douzaine 
A  d'iionunes  de  mauvaise  mine  (pii  son!  présents;  le 
«  peuple  entier  doit  remporter  siii'  (pielipies  iiidivi- 
«  dus.  ))  —  ((  Allez  donr,  ei'ie  un  soldat  (|iii  veut 
«  accélérer  la  délil)t''i;ilioii  :  p;iliioles.  avancez  au  pas 
«  de  charge!  »  —  l'ourtant  la  déliliéralioii  traîne,  et 
le  gouvernement,  qui  s'impatiente,  est  obligé  d'inter- 
venir jiar  un  message.  «  Le  |ieuple,  dit  ce  n)essage, 
«  le  peuple  demande  où  en  est  la  liépubliquc  et  ce  que 
«  vous  en  avez  fait....  Les  conjurés  nnl  des  inlelliijences 
«  jusque  parmi  vous.  »  Cela  s'entend,  el  tout  de  suite, 
les  représentants  coni|)reniieiil  (pie.  s'ils  ne  déportent 
pas,  ils  seront  dépoi'tés.  Là-di'ssus,  «  (juatorze  ou  ipiinze 
«  se  lèvent  pour  le  décret,  sept  contre;  le  reste  demeure 
«  immobile»  :  c'est  ainsi  (pic  lilirenieiil,  li'L;,ili'iiienl. 
pour  sauver  la  (lonsiiiulioii,  le  décret  es!  l'endii.  — 
U'iaii'e  ans  au[)aiavanl,  pour  e\[)u!ser  les  (iiidiidins, 
un  décret  pareil  avnil  p.i^M'  diinc  l'acoii  pareille, 
sauf  ce  délail.  (pie  la  .Moiilagne  alor>  eniployail  la  plèbe 

«  de  (l'Aiilraiffues.  »  —  Cf.  Tliiljaudcau,  II,  279,  sur  le  vaj(ue,  le 
manque  de  preuves  et  la  faus«et('  {:rossi(!;rc  des  all(igatioiis  du 
Directoire. 

1.  I}arl)(!'-Marbois,  Journal  d'un  dcj^nrté,  \j. 
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et  fjiraujourd'hui  on  eiii|il()it'  riniiiée;  in.iis,  siiul'  la 
différence  des  figurants,  la  représentation  (|ui  s'achève 
n'est  qn'inie  reprise,  et  le  même  drame,  joué  une  pre- 
mière fois  le  2  juin,  vient  d'être  joué,  le  18  Fructidor, 
une  seconde  fois'. 

VI 

Ainsi  l'ecduimence  le  régime  de  1711.",  la  eoncentra- 
lioM  (le  Idus  les  ponvoirs  publics  aux  mains  d'une 
oligarcliii'.  la  dictature  exercée  pai-  nne  centaine 
d'Iinnniies  groupés  autour  de  cinq  ou  six  meneurs.  — 
l'Ius  indépendant,  plus  autocrate  et  moins  provisoire 
(pie  l'ancien  Comité  de  Salut  j)ul)lic,  le  Directoire  s'est 
fait  attribuer  le  droit  légal  de  mettre  une  connnune  en 
état  de  siège  et  d'inlroduii'e  des  troupes  dans  le 
cercle  constitutionnel',  en  sorte  (pie  désormais  il  pi'ul, 
à  discrétion,  violenter  Pai'is  et  le  (>or|)s  législatif.  |)ans 
ce  corps  mutilé  par  lui  et  surveillé  par  ses  sicaires'", 

1.  Ldid  ^Jalinesbuiy's  Dinries,  III,  .j.VJ  (17  sept(^iiiljrc  1797).  — 
A  Lille,  après  la  iioiivollc  du  coup  d'iîilal,  «  il  (-lait  ciiiioux  de 
«  vtiir  riiorceiii-  qui  réf,^nait  partitul,  à  l'idée  que  le  irgime  de  la 
«  Tericiu'  allait  reci>inineiicer....  Les  {;e»s  avaient  l'air  de  voir 
«  aiqiioclier  un  aiij,^'exlerniiiiateur —  Au  Uiéâtie,  les  acteurs  par- 
«  tafieaieut  limpressiim  conuninie.  Le  directeur,  nouiiné  l'aris, 
a  dit  à  Ross  (]ui  le  payait  :  Nous  allous  |)osiliveiueiil  être  van- 
«  da lises.  « 

2.  Drcrets  du  18  et  du  l'.l  liuclidoi'  au  V,  article  59. 

").  Tliihaudeau,  II.  '277  :  a  J'allai  donc  à  la  séance  du  10  fruc- 
«  lidor.  Les  avenues  de  rudéoii  étaient  assiég^ées  de  ces  agents 
«  sub^lernes  de  révolution  qui  se  montrent  toujours  après  les 
«  mouvements,  comme  les  oisi>aux  carnassiers  ajirès  les  batailles. 
«  Ils  insultaient  et  menaçaient  les  vaincus,  et  exaltaient  les  vain- 
«  qucurs.  » 
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dos  inucls  passifs,  iiiiiiidliilcs.  (|iii  se  si-iilriil  «  prosccils 
((  iiKir.tlfiiU'iil  cl  à  (Iciiii  (li''|>(»i'lt''s '.  y.  ahaiiiloiiiitMil  la 
parole  ot  le  vole  à  ses  slipciuliés  el  à  ses  \alils'';  en 
fait,  les  deux  Conseils,  coiiiine  aulrefois  la  Coiivriilion, 
sont  devenus  des  chambres  «  d'enregistrement  »,  des 
mécaniques  législatives  auxquelles  il  donne  à  contre- 
signer ses  ordres.  —  Sur  les  autoi'ilés  subordonnées, 
son  ascendant  est  encore  plus  absolu.  Dans  (juarante- 
neuf  départements  énuM)érés  nominativement  par 
décret,  tous  les  admiiiisli'ateurs  du  départeriienl,  des 
cantons  et  des  municipalités,  tous  les  maires,  tous  les 
juges  au  civil  et  au  ciùminel,  tous  les  juges  de  paix, 
tous  les  élus  du  suffrage  |)opulair('  sont  destitués  en 
masse^,  et,  dans  le  reste  de  la  Fr.iiice,  le  balayage  est 
presque  aussi  ample.  Jugez-en  p,ir  lui  seul  exemple  : 
dans  le  Doubs,  qui  n'est  pas  inscrit  [larini  les  départe- 
ments à  purger,  cintj  cent  trente  administrateurs  ou 
magistrats  nmnicipaux  sont  chassés  en  171i7.  et  par 
surcroît,  en  1798,  quarante-neuf  autres  ;  à  leur  place, 
le  Directoire  nomme  ses  créatures  :  subitcinenl,  l'urga- 

1.  TIiil);mdeaLi.  II,  ">00. 

2.  Ih.,  II,  '277  :  «  Dès  que  j'cnli-ni  dans  la  salle,  phisiours 
1  députés  vinrent,  les  larmes  aux  yeux,  me  serrer  dans  leurs 
a  bras;  la  physionomie  de  l'assemblée  était  lusuhrc.  comme  le 
«  tliéàfre  mal  éclairé  où  elle  siéjceail  ;  la  terri-iu"  était  peint(!  sur 
"  tous  les  visages;  quel(|ucs  membres  seuls  ])arlaicul  et  délibé- 
>i  raient.  La  majorité  était  impassible,  ou  semi^lait  né(re  là  (|ue 
«  jpour  assister  à  un  speclacle  funèbre,  à  ses  propres  funé- 
•I  railles.  )> 

7,.  Décrel  du  19  fructidor,  articles  4  et  5,  28,  29  et  ôO.  10  et  17. 
5.*),  et  décret  du  22  fructidor.  —  Sanzay,  IX,  \0~>.  Trois  cents 
conununes  du  Doubs  sont  ainsi  purgées  après  l'ruclidor.  —  Uj., 
;>~û .  —  Même  (■'pui'aiioii  îles  jun-s. 
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nisalioli  départeinentalc,  cantonalo,  iiiunicipalo  et  juili- 
ciairc,  qui  était  américaine,  devient  napoléonienne;  au 
au  lieu  d'être  les  délégués  du  peuple,  les  agents  locaux 
sont  les  délégués  du  gouvernement.  —  Notez  surtout  la 
j)lus  menaçante  des  usurpations,  la  façon  dont  le  gou- 
vernement met  1.1  mnin  sur  la  justice,  le  droit  de  vie 
et  de  mort  qu'il  se  confère  sur  les  particuliers  :  non 
seulement  il  casse  et  reconqiose  à  son  gré  les  tribu- 
naux criminels  ordinaires;  non  seulement  il  renouvelle 
et  choisit  parmi  les  plus  purs  Jacobins  les  juges  du 
tribunal  de  cassation;  mais  encore,  dans  chaque  divi- 
sion militaire,  il  institue  un  tribunal  d'exception,  expé- 
ditif,  sans  ap|)('l,  composé  d'officiers,  sous-officiers  et 
soldats  dociles,  Itupiel  est  tenu  de  condanmer  et  fusiller 
dans  les  vingt-quatre  heures,  sous  prétexte  d'émigra- 
tion ou  de  prêtrise,  tout  honnne  qui  déplaît  à  la  fac- 
tion régnante.  —  Pour  les  millions  de  sujets  (pi'clle 
vient  d'accjuérir,  nul  refuge  :  la  plainte  même  leur  est 
interdite.  Quarante-deux  journaux  opposants  ou  sus- 
pects ont  été  prohibés  à  la  fois,  leur  matériel  pillé,  et 
leurs  presses  brisées;  trois  mois  après,  c'est  le  tour  de 
seize  autres,  puis,  l'an  d'après,  de  onze  autres;  les 
propriétaires,  éditeurs,  rédacteurs  et  collaborateurs, 
parmi  eux  Laharpe,  P'onlanes,  Fiévée,  Michaud,  Lacre- 
telle,  nombre  d'écrivains  honoi'ables  ou  distingués,  les 
quatre  ou  cinq  cents  hommes'  qui  forment  l'étal-major 
de  la  jtresse,  tous  condamnés  et  sans  procès  à  la  dépor- 
tation ou  à  la  prison,  sont  empoignés,  ou  se  sauvent. 
1.  Larrclello,  Dlr  ans  d'i-iirruves,  ôlO. 


7,m  \.\  i;i;v()i.i  ii(»N 

(tu  se  caclu'iil  et  si'  liiisciil  ;  personne  ne  [kiiIc  [ihis  en 
l'V.-incc  (|U('  les  pdi'Ic-vdix  du  goiivernenit'nl. 

Naknelleincnt,  la  l'acullé  de  voler  est  aussi  restreinte 
qut;  la  lacullé  d'écrire,  et  les  vainqueurs  de  Fructidor, 
avec  le  droit  de  parler,  accaparent  le  dntil  délire.  — 
Dès  le  prcniiei'  jmn',  le  i^ouvciiicniciit  a  renouvelé  le 
décret  (|ue  la  (lonvenlioii  expirante  avait  l'cndu  contre 
les  alliés  ou  parents  des  éniii;rés  ;  par  surcroit,  il  a 
exclu  l(»us  CCS  parents  ou  alliés  des  assemblées  pri- 
maires, et  il  a  défendu  aux  assemblées  |(rimaires  de  les 
choisir  pour  électeurs.  [Dorénavant  les  gens  probes  ou 
sini|ilenienl  paisibles  se  tiennent  pour  avertis,  restent 
clic/,  eux;  voter  est  un  acte  de  souverain,  partant  un 
privilège  des  nouveaux  souverains,  c'est  bien  ainsi  (jue 
souverains  et  sujets  l'entendent'  :  «  une  minorité  répu- 

1.  JiiuriKil  (iitii  iKiiiidciiis  (l'Evfcit.r,  145  ('JO  mars  17'Jtlj  :  «  I>c 
«  lendemain,  on  commença  les  assemblées  primaires;  il  ne  s'y 
«  fi'ouva  que  très  peu  de  monde  :  pei'soone  ne  vonlait  aucimc- 
tt  ment  se  déranprer  de  cliez  soi  jiour  nommer  des  hommes  qu'on 
«  n'aimait  pas  ».  —  Itufort  de  Clieverny,  Mémoires,  mars  1799  : 
«  Les  personnes  qui  ne  sont  pas  dupes  pensent  (pie  peu  importe 
«  qu'on  aille  ou  non  voter.  Les  choix  sont  dùya  faits  et  indiqu(-'s 
«  par  le  Directoire.  La  masse  du  |)euple  est  de  la  plus  hclle  indil- 
(I  lérence.  »  —  (54  mars)  :  «  Dans  celte  ville  d(!  i'iOOO  âmes 
a  iîl(iis),  les  assendilc'es  primaires  sont  eompos(3es  de  to.ute  la  lie 
"  du  peuple;  les  honnêtes  -.'ens  s'y  sont  présenl(5s  en  petit  nom- 
«  hi-e:  les  suspects,  les  parents  d'émifrrés,  les  prêtres,  tous  ex- 
«  i)uls(3s,  laissent  le  champ  lihre  à  toutes  les  intrifiues.  l'as  un 
«  i)roprifHaire  n'est  appel(j.  Sur  l(»s  (|uatre  secti(jns,  il  y  en  a  trois 
«  où  les  Teri'oristes  ont  domin(''....  Les  Hahouvistes  em(doient  lou- 
«  jours  la  m("'me  rubrique;  ils  vont  recruter  dans  la  rue  des 
«  votants  qui  vendent  leur  souveiaineté,  cinq  ou  six  fois.  ]i()ur  une 
Il  bouteille  devin.  »  —  (12  avril,  d'ai)ri!;s  «  un  homme  intelligent  » 
qui  arrive  de  Paris)  :  «  En  giinéral.  à  Paris,  personne  ne  s'est 
(I  iirosentiJ  aux  assembl(ies  primaires,  et  les  plus  nombreuses  n'ont 
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((  liliciiiiic  qui  np/Tf  Ira'.ili'iiiciil  (ioil  rciiipnilt'r  sur  une 
«  inajorilô  influt'nct'c  par  le  royalisme'  )>.  Aux  jdurs 
(rrlection,  ou  verra  le  iiouvernemeut  «  lancer  dans 
a  rlijHpic  flt''[»arlenienl  ses  agents  eomuiissaires  ».  eon- 
Iraiudri'  les  sullrages  «  par  des  menaces,  des  promesses 
((  et  tous  les  gemmes  de  séduction  »,  faire  «  ari'èter  des 
<(  électeurs  et  des  présidents  d'assemblée  primaire*  », 
frapper  même  sur  des  Jacobins  récalcitrants,  invalider 
les  clioix  d'uni'  majorité  s'ils  lui  déplaisent,  valider  les 
choix  d'une  minorité  s'ils  lui  conviennent,  en  d'auti'es 
termes  se  faiie  le  grand  électeur  de  toutes  les  autorités 
centrales  ou  locdcs.  —  IJi'ef,  institutions,  lois,  droit 
public,  droit  privé,  tout  est  à  bas,  et  la  nation,  corps  et 
biens,  redevient,  comme  sous  lîobespierre,  la  pi'opriété 
de  ses  gouvernants,  avec  cette  seule  didérence  que  les 
rois  de  la  Terreiu',  ajournant  leur  Constitution,  procla- 
maient    rranchement     leur    onuiipolence,    tandis    (jue 

«  pas  passé  deux  ronls  volanis.  w  —  Sauzay.  I\,  cli.  i.xxxiii  iSur 
les  t'ici'tioiis  (le  IT'.tSà  IJesaiicoii,  notes  tl'uu  tônioiii',  i!lO  :  a  Dos 
«  Jaroliiiis  fureiil  ('liis  par  un  Iti'ipaiulaj^^c  dos  plus  alFroux.  Sou- 
»  tenus  par  la  ^^arnison,  à  qui  ils  avaient  distribué  lieaucoup  de 
«  vin,  leur  éleclion  fut  fiiite  sous  les  baïoniietles,  i-t  à  coups  de 
«  sabre  et  de  bàlou.  11  y  eut  beaucoup  de  catliolitjues  blessés.  » 

1.  Albert  Babeau,  II.  i44  (Déclaration  de  la  niinoiité  patriote 
et  scissionnaire  du  canton  de  Ui^Miy,  aux  élections  de  l'an  VI). 

'2.  Mercure  britannique,  n»  du  25  août  17'J9  (Rapport  lu  le 
1.^  Juillet  et  le  5  août,  aux  Cinq-tlents,  sur  la  conduite  des  direc- 
teurs lieubell,  l,a  Uévelliére  de  Lépeaux,  Merlin  de  Douai,  Treil- 
liard,  et  résumé  des  neuf  chefs  d'accusation).  —  Ib.,  5"  chef  : 
«  Ils  ont  violé  notre  Constitution,  en  usurpant  la  puissance  léfjis- 
«  lative  par  des  arrêtés  qui  oi'donnenl  (]ue  telle  loi  sera  exécutée 
«  en  tout  ce  (pii  ne  sera  pas  modilié  par  le  présent  arrêté,  et  en 
«  rendant  des  arrêtés  ipii  niodiliaicnl  ou  l'cndaicnt  illusoires  ces 
«  niênies  lois.  « 
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ceux-ci  saiiloi'isrnl  liyimciilriiicnl  (riiiic  C.oiisliliilioii 
qu'ils  ont  détruite  et  régnent  <'ii  vcriii  i\'[\i\  lihc  (|ui 
leur  intordit  la  royauté. 

Eux  aussi,  c'esl  par  la  Ici'rcur  (|u"ils  se  souliciuit'iil  ; 
seulciiKMil.  cil  leur  (lualid'  de  larlules.  ils  ne  veulent  |)as 
l'aire  ostensiblement  leur  office  de  bourreaux.  Héritier 
de  la  Convention,  le  Directoii'e  afTecte  de  répudier  son 
héritage.  «  Malheur,  dit  lîoulay  de  la  Meurlhe,  à  qui 
((  voudrait  rétablir  les  échal'auds  !  »  Plus  de  guillotine; 
elle  a  trop  décrié  ses  fournisseurs  ;  on  voit  le  flot  rouge 
de  trop  près,  avec  trop  d'horreur  nerveuse  contre  ceux 
ipii  le  versent.  Mieux  vaut  employer  la  moil  à  dislance, 
lente,  spontanée,  sans  eiïusion  de  sang  humain, 
a  sèchc!  »,  moins  choquante  (pie  l'autre,  mais  plus 
douloureuse  et  non  pas  moins  sûre  ;  ce  sera  l'interne- 
ment dans  les  marais  de  Piochefort,  mieux  encore,  la 
déportation  parmi  les  fièvres  de  la  Guyane  :  entre  le 
procédé  de  la  Convention  et  le  procédé  du  Directoire,  il 
n'y  a  de  distance  que  «  celle  qui  sépare  tuer  de  ftiire 
((  mourir'^  ».  D'ailleurs,  toutes  les  brutalités  qui  peuvent 
comprimer  l'indignation  par  l'épouvante,  on  les  épuise, 
en  route,  sur  les  prosciàts.  —  Pour  le  premier  convoi 
ipii  emporte,  avec  treize  autres,  Barthélémy,  le  négocia- 
leui'  du  traité  de  Pâle,  Pichegru,  It;  con(juérant  de  la 
Hollande,  Laffon  de  Ladébal,  le  président  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  Barbé-Marbois,  le  président  du  Conseil 
des  .Vnciens,  on  avait  d'abord  préparé  des  berlines*;  un 

1.   Mol  (le  l'iévL'O,  C.on-rspoHdfiiui;  avec  lionnptntr.  I,   Wi . 

1.  Barbé-Marljois.   I,  «4.  01.  <J«,  Ijj;    II,  18,  25.  87*.  —  iJulort 
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DidrcHu  Itii'i^ctoire  y  sul)s(itiu'  \o  foiirtron  des  calerions, 
une  cago  de  fer,  n'ayant  (jn'une  seule  porte  verrouillée 
et  cadenassée,  en  haut  des  claires-voies  par  lesquelles 
la  pluie  tombe  à  verse,  et  des  planches  nues  pour 
sièges  :  la  loui'de  machine,  non  suspendue,  roule  au 
grand  trot  sur  les  routes  dél'oncées,  et  chaque  cahot 
lance  les  condanmés  contre  le  toit  ou  les  parois  de 
rhciic;  liiii  d'eux,  arrivani  à  Hlois,  «  monti'e  ses  coudes 
«  hieus  et  tout  meurtiis  ».  Le  chef  d'escorte  qu'on 
leur  a  choisi  es!  le  plus  vil  et  le  plus  brutal  sacripant 
de  l'armée.  Diiterlre,  maître  chaudronnier  avant  la 
Hév(dulion,  puis  officier  et  condamné  aux  fers  pom  vol 
pendant  la  gueri"e  de  Vendée,  si  naturellement  voleur 
(pie,  celle  l'ois  encore,  il  vole  en  chemin  la  solde  de  sa 
troupe;  visiblement  l'Iiomiiic  est  (|u;dilii''  jiour  sa 
besogne.  Descendu  à  Hlois,  «  il  |)asse  la  nuit  en  orgie 
«  avec  les  frères  et  amis  ».  concussionnaires  et  massa- 
creurs (jue  l'on  a  décrits,  jure  contre  Mme  Bai'bé-Marbois 
(pii  est  accourue  pour  dire  adieu  à  son  mari,  destitue 
sur  place  le  coimnandant  de  gendarmerie  qui  la  soutient 
demi-pàmée.  ci,  voyant  les  attentions,  le  l'espect  «pie 
tous  les  habitants,  même  les  fonctionnaires,  témoignent 
aux  prisomiiers,  il  s'écrie  :  «  Voilà  bien  des  singei'ies 
«  pour  des  gens  qui  peut-être  dans  quatre  jours  ne 
«  seront  pas  en  vie.  »  —  Sur  le  navire  qui  les  transporte, 
et  encore  en  vut»  de  la  Rochelle,  ils  aperçoivent  une 
chaloupe  (pii,  |»our  les  l'ejoindre.  fait  force  de  ranu's ; 

de  Clievpriiy.  MriHoiics  li  poptcmljic  I7it7;.  —  Sauzay,  IX. 
cti.  LXXM  et  i.xxMV. 


r.st;  i,\  i!i;v()i.rTi(iN 

ils  ('iilciidoiit  CI'  cri  :  <  Je  suis  le  lils  de  \a\\]\\\\  «le  l.adi'li.il  ; 
((  accorilcx-iiioi  la  grâce  d'embrasser  mon  père.  »  Kl.  du 
navire,  le  purle-voix  répond  :  «  Kloignez-vnus.  ou  nnus 
((  laisons  l'eu  sur  l;i  cli.il(iu|i('.  »  —  En  runlc.  Icins 
cabines  closes  sont  nii''|iliiti(|ues  ;  sur  le  poul.  ils  ne 
peuvent  jamais  ûlre  (pic  (piati-e  ensenddc,  une  lieure  le 
matin  et  une  lieui'e  le  soir  ;  délcnse  aux  nialclols  cl  aux 
soldats  de  !(Hir  |iarler;  pour  noui'iiturc,  la  l'alion  d'un 
matelot,  et  les  aliments  qu'on  leur  donne  sont  gâtés; 
vers  la  lin,  on  les  affame.  Kn  Guyane,  une  cbandelle  par 
cbandu'ée  ;  point  de  linge;  l'eau  leur  mampie  ou  n'est 
point  [lolahle  ;  des  seize  (pi'on  nicnc  à  Sinnainary,  il  en 
survit  deux. 

Pour  les  déportés  de  l'année  suivaiilc,  jirclivs,  reli- 
gieux, députés,  journalistes,  artisans  prévenus  d'émi- 
gration, ce  sera  pis  :  sur  toutes  les  roules  cpii 
conduisent  à  Rochefort,  on  voit  leurs  lamentables  tas 
sur  des  charrettes,  ou  leurs  liles  qui  cbeminent  à  pied, 
C(»miuc  l'ancienne  chaîne  des  forçats,  a  In  vieillard  de 
«  quatre-vingt-(l(Mix  ans,  M.  Dulaurent  de  Onimj)ei', 
«  traverse  ainsi  quatre  déparlements  »,  sous  les  fers 
(pii  le  garrottent.  Ensuite,  dans  l'entrepont  de  la 
Décade  et  de  la  Bayonnaise,  les  malheureux,  encaqués, 
sulïïxpiés  par  le  manipie  d'air  et  la  chaleur  tori'ide, 
rudoyés,  volés,  meureni  d(>  faim  ou  d'asphyxie,  et  la 
(luyane  achève  l'o'uvre  de  la  traversée  :  des  iU.~)  appor- 
tés ])ar  la  Décade,  il  en  reste  .''.l  .lu  boni  de  vingt- 
deux  mois;  des  hJO  appoi'lés  |»ar  la  lUiijonnahe,  il  en 
reste   1 .  —  Cepcndiuil.   en    Iijmk-c,  dans   les  casemates 
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des  îles  de  Ré  et  d'Uléron,  plus  de  1200  prêtres 
étouffent  ou  pourrissent,  et  de  toutes  parts,  dans  les 
départements,  les  connnissions  militaires  l'usillent  à 
force.  A  Paris  et  aux  environs,  à  Marseille,  Lyon,  Bor- 
deaux, Rennes  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes,  les 
arrestations  suintes  et  les  enlèvements  clandestins  se 
multiplient'.  «  Personne,  en  se  couchant,  n'est  sûr  de 
«  se  réveiller  liltie  le  lendemain....  De  Rayonne  à 
«  Bruxelles,  il  n'y  a  plus  cpiun  sentiment,  celui  d'une 
«  consternation  sans  bornes.  Un  n'ose  ni  jjai'ler,  ni  se 
«  reconnaître,  ni  se  regarder,  ni  se  secourir.  (Ihacun 
«  s'isole,  tremble  et  se  cache.  »  —  Définitivement,  par 
ce  troisième  retour  offensif,  la  conquête  jacobine  est 
achevée,  et  la  bande  conquérante,  la  nouvelle  féodalité, 
s'installe  à  demeure.  «  Tous  ceux  qui  jjassent  ici,  écrit 
«  un  Tourangeau-,  disent  cpi'il  n'y  a  dans  le  pays 
«  aucune  différence  entre  ce  temps-ci  et  celui  de 
«  Robespierre....  Il  est  sûr  que  le  sol  n'est  pas  tenable, 
«  et  qu'on  est  menacé  continuellement  d'exactions 
«  comme  dans  un  pays  con({uis....  Les  propriétaires 
«  sont  tellement  écrasés  d'impositions,  qu'ils  ne  peuvent 
«  subvenir  à  leurs  dépenses  journalières,  ni  payer  les 
K  frais  de  ciillinc.  l/iMi[)osition,  dans  mes  anciennes 
((   paroisses,  j)rend    à    [)i'U    près    1.")    sous    sur    '20    de 

1.  Sauzay,  tomes  IX  et  X.  —  Mailct  du  Pau,  II,  575,  579,  .ÎX'J. 
—  Sclimidt,  Tableaux  de  Paris  pendant  la  Révolution,  III,  '25)0 
(Compte  reiulii  par  les  atlmiiiistrateurs  du  déiiartemeiil  do  la 
Seine). 

'2.  Dufort  de  Clieveriiy,  Mémoires,  août  1798,  octoljre  1797,  et 
1799  passim. 

LA   RtVOLUriON,    VI.  T.    VIII.   —   'l't 
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«  ivveiui....  I/intérôt  de  l'ar^'ut  iiiniitc  ;iii  l;mx  df 
«  A  |)OUi'  lUn  par  mois....  Tunis,  en  |iroi('  aux  Tt'i'i'O- 
«  risles  qui  dévuienl  le  (lt''|);ul('ui('iil  cl  (icçu|tfiil  loulos 
«  les  places,  est  dans  l'élal  le  plus  d(''|il(»ral)le  ;  toute 
«  famille  un  peu  aisée,  lonl  néii-oci;iii(.  inul  iiiarcliand, 
«  I  ah.iiidonne.  »  —  Voici  revenir  cl  iriilrci'  dans  leurs 
liels  les  hobereaux,  de  la  Tei'i'cnr,  les  nicnilricrs  et 
])illards  émérites.  A  Toulouse',  c'est  Ilai'iau.  coi'donnicr 
jns(pi'en  IT'.I'J,  célèhie  par  ses  fureurs  sous  i»ol)espien'e, 
et  Heshaireaux,  autre  forcené  de  179."),  jadis  comédien, 
ayant  tenu  sur  la  scène  les  rôles  de  valel,  contraint  en 
1705  de  demander  pardon  à  genoux  sin-  le  théâtre, 
n'ayant  pas  obtenu  ce  p;ii  ilon.  elias^-i'  de  la  scène  par 
l'horreur  publique,  aujourd'hui  cunndani  l'emploi  de 
caissier  au  théâtre  et  le  poste  d'adininistratenr  du 
déparlenienl.  A  lîlois,  ce  sont  loules  les  Maures  ignobles 
ou  atroces  que  l'on  a  vues,  assassins  et  voleurs,  llézine, 
Giot,  Venaille,  Besard,  Bergei',  Ciidouin  :  aussitôt  après 
Fructidor,  ils  ont  ameuté,  autour  du  |ireniier  convoi  des 
déportés,  leur  clientèle  ordinaiic,  o  les  lainéanls.  la 
((  po])ulace  du  port,  la  lie  dn  peuple  ».  et  vociféré  des 
insultes  contre  les  prosci'ils  :  sur  celle  nouvelle  j)reuve 
de  patriotisme,  le  gouvernenieni  leni'  restitue  leurs 
satrapies  adnunistratives  ou  judiciaires,  et,  tout  odieux 
(|u"ils  sont,  on  les  subit,  on  leur  obéit  d'une  obéissance 
muette  et  morne.   «  L'âme  est  froissée*  en  lisant  jour- 

1.  Arr/iives  niilioiudcs,  V' ,  ")'21'.)  {Lcltrc  (te  M.  Al(|iiier  au  l'rc- 
inior  Consul,  18  pluviôse  au  Vlil)  :  «  J'ai  voulu  voir  l'adniiuisU'a- 
«  lion  centrale;  j'y  ai  trouvé  les  idées  et  le  laiigape  de  IT'JÔ.  » 

"1.  Duiorl  de  Clieveruy,  Mémoires    '20  l'évrier,  51  mars.  0  sej!- 
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"  iicllpiiient  les  exécutions  des  conscrits,  des  émigrés 
"  et  en  voyant  les  déportés  qui  passent  continuelle- 
'  iiH'iiL...  Sur  ces  listes  de  mort,  on  couche  tous  ceux 
«  qui  déplaisent  au  gouvernement  )),  de  prétendus 
émigrés,  tel  curé  ipii,  ((  de  notoriété  publique,  na 
('  jamais  (|Milté  le  dép.nlement  n.  Impossible  aux 
lionnéles  gens  de  votei'  aux  assendjiées  primaires  ; 
pailant  ((  les  élections  sont  allVeuses....  Les  frères  et 
*<  amis  disent  hautement  (|u'il  ne  lanl  plus  ni  nobles, 
«  ni  prédcs,  ni  |)i'opriélaires,  ni  mai'chands,  ni  justice  : 
"  tout  au  pillage  n.  — l'érisse  la  France  plutôt  que  leur 
domination!  «  Les  scélérats  lont  aimoncé  :  ils  iw 
('  rendronl  Irms  places  qu'en  renversani  lonl.  en  bri- 
<(  sant  les  palais,  en  mettant  le  feu  à  l'aiis.  «  Kl  nalu- 
lellemenl,  avec  les  purs  Jacobins,  on  voit  reparaître  le 
pur  jacoiiinisnie.  le  sori.disme  égalilaireel  anlicbrélieii, 
le  |)rogramme  de  Tannée  l'unèbie,  brel'  les  idées  raides, 
simples,  exterminatrices  que  la  secte  ramasse,  comme 
des  poignai'ds  encroûtés  de  sang,  dans  la  défroque  de 
l5obes|iieri'e,  de  1511  la nd-Va rennes  el  de  ('.(illul  d'Ilerbois'. 

tembre  1799;.  — Ce  pauvre  imbécile  à  luiiicipes.  La  Hévcllière  de 
Lûpcaux,  qui,  en  se  joifjtnant  i\  liarrns  el  à  lîeuliell  oiulre  IJarllié- 
liMiiy  el  Cariiol,  a  l'ait  le  18  rructiilor  et  s'est  enfeniié  dans  sa 
eliauibre  ]i(iur  ne  pas  en  êtir  lénioin.  avoue  lui-niènie  la  «lualilé 
de  son  personnel  Mrmoiirs,  II,  •">(J4j  :  «  Le  18  Frnclidoi' iiécessila 
«  de  la  part  ilu  Directoire  de  nombreux  diangeinenls.  Au  lieu  de 
>i  mettre,  à  la  place  des  fonctionnaires  et  des  eniplovr-s  révoqués, 
('  des  répid)licains,  mais,  avant  tout,  des  honnnes  probes,  sages, 
»i  éclairés,  le  choix,  ilicté  par  les  nouveaux  faiseurs  des  Conseils, 
(I  tomba,  m  frcx  (jraiide  partie,  sur  des  aitarchislcs.  des  hommes 
V  de  sfiiKj  et  de  iiill/uje.  » 

1     Lacretelle.  Dix  ans   d'épreuves,  -"IT.    (Juelquus   jours  apivs 
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Au  preinior  plan,  li^yurr  l'idrc  l'avuiitc  l'I  lixc  du 
|)hilosophisiiie  vieillot,  je  veux  dire  le  plan  arrêté  et 
suivi  de  fonder  une  religion  laïque,  d'imposer  à  vingt- 
six  millions  de  Français  les  observances  et  les  dogmes 
de  la  théorie,  parlant  dexlirper  le  chi'istianismc,  son 
culte  et  sou  clergé.  Avec  une  persistance  et  une  niinulic 
extraordinaii'es,  les  inquisiteurs  en  place  mulliplient  les 
prescriptions  et  les  rigueurs,  pour  convertir  de  lorce  la 
nation  et  pour  substituer  aux  habitudes  de  cœur 
nourries  par  une  pratique  de  dix-huit  siècles,  les  rites 
inqjrovisés  que  la  logique  abstraite  a  fabriqués  mécani- 
quement dans  son  cabinet.  — Jamais  l'imaginai  ion  plate 
du  lellré  de  Iroisième  twdvv  cl  du  piiélci'cau  chissique, 
jamais  la  solennité  grotesque  du  pédant  lier  de  ses 
phrases,  jamais  la  dureté  traça ssièie  du  dévot  boi'ué  et 
entêté,  ne  se  sont  étalées  avec  plus  d'emphase  sentimen- 
tale et  plus  d'ingérence   administrai ivc'  (pic  dans   les 

FrucUdor,  sur  la  route  do  Brie-CDiiitc-l'iolK'rt,  un  vieux  J.uoiiiii 
disait  tout  haut,  avec  joie  :  «  Tous  les  royalistes  vont  être  chassés 
(I  ou  {guillotinés  ».  —  Aux  Archives  iiolioiifilcs,  la  série  F'  ((nilieut 
des  centaines  de  cartons  remplis  de  rapports  a  sur  la  situation  )>, 
V  sur  resjirit  public  »  de  chaiiue  département,  ville  ou  caidun, 
depuis  l'an  IH  jusqu'à  l'an  VIII;  j'y  ai  travaillé  pendant  plusieurs 
mois;  faute  de  ])lace,  je  ne  puis  transcrire  ici  mes  exii-aits.  On 
tiouvera  dans  ces  cartons  l'iiistoii'e  positive  des  cinq  dei-nières 
années  de  la  Hépublique.  —  L'impression  d'ensemble  est  donnée 
exactement  par  Mallet  du  Pan,  dans  sa  (À)rrcspoiidance  avec  la 
cour  de  Vienne  et  dans  son  Mercure  brilaitnique. 

1.  Sauzay,    X,    cbajiilres   lxxxix  et   xc.   —  Ludovic   Sciout,    IV, 
cil.  xvn.    (Voir  nolanunent  dans  Sauzay,  X,  '270  et  '281,  l'Instruc- 
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(li'crets  (In  Cdips  ir-j^ishilif,  dans  les  arrôtos  du  Dircc- 
loire,  dans  les  insirucfions  des  minislivs  Solin,  Letour- 
ncnr.  Lambroclils,  Duval  et  François  de  Neufcliàteau. 
Guerre  au  dimanche,  à  l'ancien  calendrier  et  au  maigre; 
chômage  ohligatoire  du  décadi,  sous  peine  d'amende  et 
de  prison*;  fêles  ohligatoires  pour  les  anniversaiies  du 
21  janviei-  et  du  IS  fruclid(U';  participation  obligatoii'e 
de  tous  les  fonctioiuiaires  et  de  leur  famille  au  culte 
nouveau;  assislance  (tldig.ditire  ih-s  inslilulcuis  pulilii's 
ou  |)iivés,  avec  leurs  élèves  des  deux  sexes,  aux  céré- 
monies civi(iues;  litui'gie  ohligatoire;  catéchismes  et 
progrannnes  expédiés  de  Paris;  règlement  du  décor  e( 
des  chants,  des  lectures  et  des  postures,  des  acclama- 
tions et  des  imprécations  :  devant  ces  prescriptions  de 
cuistres  et  ces  parades  de  marionnettes,  on  ne  ferait 
(|ne  liiinsser  les  é|)aules,  si,  derrière  l'apnfi-e  cpii 
compose  des  allégories  morales,  on  n"a|)ercevait  pas  le 
pei'séculeur  qui  incarcère,  supplicie  et  tue.  —  Par  le 
décret  du  III  IVnclidor.  non  seulement  tontes  les  lois  de 
la  Teri'enr  conti'e  les  prêtres  insermentés,  leui's  receleurs 
et  leui's  (idèles  ont  été  remises  en  vigueur,  mais  encoîc 

tioii  (le  Diiv.tI.  K)  (léceiiil)i'e  l'itX.  et  les  liiviihiii'es  de  François 
(le  Noiifcliùteaii,  (ie[)uis  le  20  noveniljro  1708jiis([u"au  IS  juinlTOi). 
—  Cliaciiiie  (le  ees  iii(^'ces  est,  en  son  geni'e,  un  clier-tl'œuvre.) 

I.  Joiiriiitl  d'un  hoiirgeois  (l'Lvrcux,  154  (7  juin  1798)  :  «  Le 
0  lendemain,  jour  de  la  décade,  les  jardinières,  étant  venues 
«  s'étaler  le  long  de  la  grande  rue,  comme  de  coutume,  furent 
«  condamnées  à  6  livres  d'amende,  jiour  avoir  transgressé  et 
a  méprisé  la  décade.  «  —  l'il  janvier  17i)9)  :  «  Ceux  fjui  étaient 
«  surpris  eu  travaillant  les  jours  de  décade  étaient  condamnés  à 
a  5  livres  danieude  jiour  la  première  fois;  s'ils  étaient  pris  plu- 
«  sieurs  fois,  l'amende  redoublait,  et  même  la  prison  suivait.  » 
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I;'  Itircrtoin'  s'rsl  .illrilmi- (ImImmiI  le  didil  de  driKUlcr. 
((  |i;ii'  arirlt''  iiid'u  idiid  iiiolivi''  ».  loiil  ('rrlrsi;isti(nic 
((  qui  ti'ouhk'  l;i  li';iii(|iiillil(''  [inhliriiic  )).  c'csl-.'i-diii'  (|iii 
oxoi'fi'  son  iiiiiiislrri»  cl  pirclic  s;i  loi',  cl.  (Ir  plus,  le 
droil  de  liisillcr,  d.iiis  les  viiii:l-(|ii;iln'  licui'cs,  toiil 
prèli'c  (|iii.  i»amii  par  les  lois  de  1711'i  cl  I79r»,  ost 
reslc  ou  rcnliv  en  France.  Presque  Ions  les  ecclésias- 
liques,  iiièine  assermentés,  sont  compris  dans  la  pre- 
mière catégorie;  l'admiiiislralion  en  coniple  ."liCt  dans 
le  seul  département  du  l)<iul)s-  cl  ,'),')(>  dans  le  seul 
département  de  Tllérault.  Des  milliers  d'ecclésiastiques 
sont  coiupris  dans  la  seconde  catégorie;  radminisliation 
en  compte  plus  de  dix-huit,  cents  (pii,  rentrés  par  la 
seule  frontière  d'Kspagne,  errent  encoie  dans  les  dépar- 
tements du  Midi.  Là-dessus,  par  toute  la  Ki'ance,  les 
nioralistt^s  en  place  sonntMit  la  chasse  an  iiihier  noir, 
et,  en  certains  endroits,  Tahatis  esl  iniiveisel,  sans 
exception  ni  rémission.  Par  exemple,  dans  la  IJelgicjue 
récenunent  incorporée  à  la  France,  c'est  le  clergé  tout 
entier,  régulier  et  séculier,  qui  est  proscrit  en  masse  et 
traqué  poui-  la  déportation.  MW)  ecclésiasti((ues  dans 
rOurthe  cl    les    Forêts,   5")!»  dans    IFscaul,   XX7)    dans 

1.  Ludovic  Scioiit.  IV.  (iOI.  Kxciiiiilcs  dos  «  inolirs  iii(liviilncl>  ■ 
ailcfîués  pour  justilior  T;u'i'èl(''  do  d(''i)iii-tation  :  loi  a  rolusi'  do 
l)a|)lisei"  un  enfant  dont  les  parents  n'i'taiont  inariôs  que  civilo- 
nient  ;  tel  a  «  déclaré  à  ses  auditeurs  que  le  mariage  à  rogliso 
«  était  le  meilleur»;  un  autre  «  a  fanatisé  «  :  un  antre  «  a  jirêclié 
«  dos  doctrines  pernicieuses  et  contraires  à  la  (lonstitulion  »:  un 
autre  <il  peut,  par  sa  présence,  provoquer  dos  Iroubles  ».  etc.  — 
Parmi  les  condamnés,  on  trouve  des  soptnafr<''naiies,  des  |iiètres 
assermentés  et  même  des  prêtres  mariés.  —  ///..(mI.  C"i. 

2.  Sauzay.  IX.  71.'i.  (Liste  nominative.) 
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Jt'iiiiii;i|ji's,  SSi  dans  Sambre-cl-Meuse,  lt'25  dans  la  Lys, 
1J,')7  dans  li's  Deux-Xèlhes,  lOiô  dans  Mouse-Inférieure, 
ÏWJ  dans  la  Dylo,  on  tout  7;20O  énuniôrés,  sans 
compter  les  noms  qui  manquent';  nondjre  d'entre  eux 
se  sauvent  à  l'étranger  ou  se  cachent;  mais  le  reste  est 
pris,  et  il  s'en  trouve  assez  pour  cliargor  largement  et 
incessamment  les  cliai'i'tites.  —  ((  Il  n'est  pas  de  jour, 
((  éciil  un  habitant  de  lîlois-,  qn'il  n'en  vienne  coucher 
«  aux  Carmélites,  dej)uis  sept  jusqu'à  vingt  »  et  davan- 
tage. Le  lendemain  ils  reparlent  pour  les  casemates  de 
l'île  de  Ké  nu  pmn  les  marais  de  Sinnamary,  et  l'on  sait 
ce  qu'ils  y  deviennent  :  au  bout  de  (pielques  mois,  les 
trois  (piarts  sont  dans  le  cimetière.  —  A  l'intérieur,  de 
temps  en  temps,  on  en  hisille  poui'  l'exemide,  sept  à 
Besançon,  un  à  Lyon,  trois  dans  les  houches-du-llhône, 
et,  sur  tous  ces  meurti'es  déguisés  ou  affichés,  les 
adversaires  du  fanatisme,  les  philanthropes  officiels,  les 
déistes  éclairés  de  Fructidor  édifient  le  culte  de  la 
Raison. 

Reste  à  consolider,  avec  le  culte  de  hi  Raison,  le 
règne  de  l'Égalité;  c'est  le  second  article  du  credo 
jacobin.  —  Il  s'agit  de  faucher  toutes  les  fêtes  qui 
dépassent  encore  le  niveau  connnun,  et  cette  fois  de 
les    faucher,    non   pas  une  à  une,    mais   par  grandes 


1.   Ludovic  Sciout,  IV,  (i.Mi. 

'2.  Diifoi't  tic  Cliovcniy,  Mcmnirrs.  septemliro  I7".tS.  —  //;.. 
'iCi  lévrier  I7'.HI  :  «  Vingt  et  un  prêtres  de  HelL;i(iue  arrivent  aux 
«  (Inrniéliles.  »  —  0  si'pteni^re  179!)  :  «  On  vient  encore  de  fain; 
«  luulir  deux  cliarrelles  |ileiiies  de  prêtres  pour  les  îles  de  I'«ê  e( 

tt    rl'dir'r.iM.    » 
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classes.  S;iiiit-.lusl  lui-inrnic  n'aviiil  iiiopdsr  (|ii','i  iimls 
couverts  une  opéiMlioii  .iiissi  large  cl  ;iiissi  Ir.nicli.iiilc; 
plus  décidés  et  plus  IVaiics,  Siévès,  .Mnliii  de  Uiuiai, 
Hcuhcll,  Chazal,  M.-J.  Cliéiiior,  Moulay  «le  la  Mcmilii' 
insisliMit  pour  l'ainjinlalidii  radicale.  Selon  eux',  il  laut 
«  régulariser  l'ostracisme  »,  dépoiler  «  tous  ceux  dont 
«  les  pi'éjugés,  les  prétentions,  l'existence  même,  en  un 
((  mot,  est  incompatible  avec  le  gouvernement  rêpu- 
«  blicain  »,  c'est-à-dire,  non  seulement  les  prêtres, 
mais  aussi  les  nobles,  les  anoblis,  les  parlementaires,  la 
bourgeoisie  aisée  et  (pialifiée  et  les  anciens  notables, 
environ  deux  renl  mille  |iinprit''laires,  lionunes  ef 
feiiuues,  bref  ce  (pii  subsiste  encore  de  l'élite  opprimée 
et  ruinée  par  la  Révolution.  —  Uepoussé  par  l'ex-noble 
Barras  et  par  le  cri  public  «  des  marchands  et  des 
«  ouvriers  eux-mêmes  »,  le  bannissement  est  remplacé 
par  la  dégradation  civique.  Dorénavant*,  tout  noble  ou 
anobli,  même  lorsqu'il  n'a  jamais  (piitté  le  territoii'e. 

1.  Tliil)au(Joau.  II.  ")18-")^21.  —  M.illd  du  l';iii.  II.  r.67,  ".fiS.  I.i^s 
projets  allaient  plus  loin  :  a  Tous  les  enfants  que  des  émigrés  ou 
«  des  gens' faussement  accusés  d'émigration  ont  laissés  en  France 
«  vont  être  enlevés  à  leurs  parents,  confiés  à  des  tuteurs  ré[tu- 
û  blicains.  et  la  PiépuWique  adminisli-era  leurs  biens.  » 

2.  Décrcl  du  9  frimaire  an  VI.  [Exception  pour  les  membres 
actuels  du  Directoire,  pour  les  ministres,  jiour  les  militaires  en 
activité  de  service,  et  pour  les  membres  des  diverses  Assemblées 
nationales,  sauf  pour  ceux  qui,  dans  la  Constituante,  ont  prolesté 
contre  le  décret  qui  abolissait  la  noblesse.)  —  Un  des  orateurs, 
futurcomte  du  procbain  Empire,  voulait  que  tout  noble  réclamant 
son  inscription  sur  le  registre  civique  signât  la  déclaration  sui- 
vante :  «  Comme  homme  et  comme  n'-publicain,  je  déteste  égalc- 
«  ment,  et  la  superstition  insolente  (pii  prétend  à  des  distinctions 
a  de  naissance,  et  la  superstition  lâclie  et  honteuse  qui  y  croit  et 
a  les  supporte.  » 
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mémo  lorsqu'il  a  constaimnonli't  ponrtuolleiiieiit  obéi  à 
toutes  les  lois  révolutionnaires,  même  lorsqu'il  n'est 
parent  ou  allié  d'aucun  émigré,  se  trouve  déchu  de  sa 
(jualilé  de  Français;  par  cela  seul  qu'avant  ITSD  il  était 
anoldi  ou  noble,  il  est  tenu  de  se  faire  naturaliser  dans 
les  l'ormes  et  sous  les  conditions  légales.  —  Quant  aux 
loUUOO  gentilshommes,  bourgeois,  ai'tisans  et  labou- 
reurs qui  ont  émigré  ou  qui  sont  prévenus  d'émigration, 
s'ils  sont  rentrés  ou  restés  en  France,  ils  sortiront,  dans 
les  vingt-quati'e  heuivs,  de  l'aris  et  des  communes 
au-dessus  de  vingt  mille  âmes,  et,  dans  les  quinze  jours, 
ils  sortiront  de  France;  sinon,  tous  arrêtés,  traduits 
devant  les  conunissions  militaires,  et  fusillés  séance 
tenante'  :  de  l'ait,  dans  beaucoup  d'endroits,  à  Paris,  à 
Hesançon,  à  Ly(tn,  on  en  fusille.  —  Là-dessus,  quantité 
de  prétendus  émigrés  qui  n'ont  jamais  quitté  la  France-, 
ni  même  leur  province,  ni  rnéme  leur  conunune,  et  dont 
on  n'a  mis  le  nom  sur  la  liste  (jue  pour  les  dépouiller  de 
leui's  biens,  ne  se  trouvent  plus  protégés  par  la  conti- 
nuité, ni  par  la  notoriété  de  leur  résidence.  Sitôt  qu'ils 
ont  lu  la  nouvelle  loi,  ils  voient  d'avance  le  peloton 
d'exécution;   le    sol  natal  leur   brûle    les  pieds,   et    ils 

1.  Décret  du  19  fniclidor  an  V. 

2.  Lally-Tollciidal,  Défense  des  émigrés  (l'aris.  1797',  "2"  partie, 
W,  02,  74.  —  Hnpporl  de  Portalis  au  Conseil  des  Cimi-Cenls. 
18  février  179rt  :  «  jetez  les  yeux  sur  cette  classe  innonduable  de 
«  malheureux  qui  ne  sont, jamais  sortis  du  solde  la  UéiHiblique.  » 
Discours  de  Duhreuil,  2(3  août  1796  :  «  Dans  le  département  de 
«  l'Avcyron,  la  liste  supiilémentaire  porte  1004  ou  100.')  noms.  El 
«  cependant,  sur  cette  énorme  liste  de  proscriptions,  je  vous 
«  atteste  qu'on  ne  peut  [las  trouver  plus  de  six  noms  justement 
«  inscrits  comme  de  véritables  émigrés.  » 
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éiiiigTOiil'.  h'.iiilrc  paii,  iiiic  l'ois  (lu'uii  nom,  à  i'ais(tii 
ou  ;'i  lor(,  est  sur  la  lislc,  il  n'en  sort  plus;  do  paili 
|)iis,  11'  gouvornciiKMil  refuse  de  l'ellacer,  et,  par  deux 
décrels^  s'a|)pli(|ueà  i-endre  toute  radiatiou  iiupossihle; 
c'est  (pie  cliacpie  nom.  maintenu  sur  la  liste  de  spolia- 
tion et  do  moi't,  déljari'ass(>  la  llévolution  (Tmi  adversaire 
probable  et  met  à  sa  disposition  uu  patrimoine  de  plus. 
Contre  le  denieurard  des  propriétaires,  le  Directoire 
reprend  et  aggrave  les  mesures  de  la  Convention  :  ban- 
queroute, non  plus  déguisée,  mais  déclarée;  retranche- 
ment à  08(5  OOtl  rentiers  et  pensionnaires  des  deux  tiers 
de  leur  revenu  et  de  Ifur  caiiital'";  cmpiiml  de  100  mil- 

\.  lAidovic  Sciout,  IV,  010  (IJapporl  de  l'iKliiiiiiislralion  de 
l'Yonne,  frimaire  an  VI)  :  a  La  fccndarmerie  s'esl  transporlée,  tant 
«  à  Sens  qu'à  Aiixcrrc  et  aulres  communes,  clicz  [jiusieurs  citoyens 
«  inscrits  sur  la  liste  des  émigrés,  et  qui,  notoirement,  n'ont 
«  jamais  quitté  leur  commune  depuis  la  Révolution.  On  ne  les  a 
«  pas  trouvés,  ce  qui  porte  à  croire  qu'ils  se  sont  retirés  en 
«  Suisse,  ou  qu'ils  sollicitent  leur  radiation  détinilive  auprès  de 
«  vous.  » 

2.  Décrets  du  '20  vendémiaire  cl  du  9  frimaire  an  VI.  —  Drnrl 
du  10  messidor. 

.").  Dufort  de  Clieverny,  Môinoirpx.  (11  avait  (iOOOO  livres  de  rente 
avant  la  Uévolution,  et  il  est  réduit  à  .5000.^  —  «  Mme  Amelot. 
«  réduite  de  même,  loue  son  hôtel  ])our  vivre:  ])ar  une  délica- 
«  tesse  semblable  à  la  nôtre  et  aussi  mal  entendue,  cil(>  ne  s'est 
«  pas  servie  de  la  facilité  qui  lui  était  offerte  de  rembourser  (ses 
«  créanciers)  en  assignats.  »  Une  autre  dame,  également  ruinée, 
cherche  dans  quelque  maison  de  campagne  une  place  pour  son 
pain  et  celui  de  son  fils.  —  SUilisliffin;  de  la  Moselle,  parCoIchen, 
préfet,  an  XI  :  «  Beaucoup  de  rentiers  ont  péri  de  misère  et  de 
«  désespoir  par  suite  des  remboursements  en  papier-monnaie  et 
«  de  la  réduction  des  rentes  sur  le  Trésor.  »  —  Dufort  de  Clie- 
verny,  ih.,  mars  1799  :  «  La  ci-devant  noblesse  et  même  les  citoyens 
«  un  peu  aisés  ne  doivent  coraiilcr  sur  aucun  adoucissemeid — 
«  Ils  iloivent  s'attendre  à  une  annulation  totale  des  corps  cl  des 
«  biens....  Les  moyens  pécuniaires  manquent  de  plus  en  plus.... 
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lidiis,  lorcr,  progressif  t't  levr  tout  cutii'i'  k  sur  la  classe 
«  aisée  »  ;  (Mifin  loi  des  otages,  celle-ci  atroce,  conçue  dans 
l'c^sprit  de  septembre  171)2,  suggérée  par  les  célèbres 
iiKiliDUs  (le  Collot  d'Ilerbois  contre  les  détenus  et  de 
l'.illaud-V.ireiines  cuiiln'  le  petit  Lduis  XVII.  mais  élargie, 
pi'écisée,  formulée  avec  un  sang-IVoid  de  légiste  et  uii(> 
prévoyance  d'administrateur,  ajt|)licable  en  grand,  et 
a|i|di(pn'e.  —  Hemarquez  que,  sans  compter  les  nouveaux 
(l(''partemeids  belges  on  une  large  insurrection  persiste 
et  se  propage,  plus  de  la  nmitié  du  territoire  lond)e 
sous  le  coni)  de  cette  loi;  eai'.  sur  (piatre-vingt-six  dé- 
|)aitements  de  la  IVatice  proprement  dite,  il  en  est 
(jiiaranle-cituj  (pii  en  ce  moment,  aux  termes  mêmes 
du  décret',  sont  «  notoirement  en  état  de  troubles 
K  civils  II  ;  en  ell'el,  dans  ces  déparlements,  S(don  les 
rapports  ol'liciels,  «  des  rassend)lements  de  conscrits 
((  résistent  de  toutes  parts,  à  main  armée,  aux  auloiités 
«  chargés  de  les  lever;  des  bandes  de  !2(KI,  âOO, 
((  800  hommes  parcourent  le  pays;  des  li'(»ni)es  de 
«  brigands  forcent  les  prisons,  assassinent  les  gen- 
(I  darmes  et  mettent  les  détenus  en  libellé;  des  |)ercep- 
((  teui's   sont    pillés,    lués    on    nmlilés,    des    officiers 

«  I,os  iiiiiiositiiins  ;ill';itiii'iil  le  pays.  «  —  Mallel  du  Pan.  Mrtrnrc 
hrilainiiqiic,  '25  janvier  179!)  :  «  Des  milliers  iriiivalides  à  jambe 
«  de  liois  voni  sélablir  en  t^arnison  chez  les  contrihuables  qui  uo 
<(  jtayeiit  pas  à  la  volonté  des  percepteurs.  La  proportion  des 
«  impositions  actuelles  à  celles  de  l'Ancien  réjjime  est  de  .'>'2  à  88 
a  pour  les  villes  ^généralement.  » 

1.  Toc(]ueville.  Œuvres  coinpièles.  V.  6Ô  (Extraits  des  rap|iorts 
secrets  sur  létat  de  la  l!éiiulili(|ue.  2('>  septembre  17'.)'.»  .  —  Dccirt 
du  24  messidor  an  VII. 
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((  iiiiiiiicipnux  êgorg(''s,  des  iiropriélaircs  rançonnés, 
«  (les  terres  dévastées,  des  diligences  arrêtées  ».  Or,  (mi 
tous  ces  cas,  dans  tous  ces  départements,  cantons  ou 
coMununes,  trois  classes  de  personnes,  d'abord  les 
pai't'iils  et  alliés  des  émigrés,  ensuite  les  ci-devant 
nobles  et  anoblis,  enlin  les  «  pères,  mères,  aïeux  «'t 
((  aïeules  des  individus  qui.  sans  être  ex-nobles  ou 
«  parents  d'émigrés  »,  font  m'arunoins  partie  des  bandes 
ou  rassemblements,  sont  déclarés  «  personnellement  et 
«  civilement  responsables  »  des  violences  coiumises. 
Même  quand  ces  violences  ne  sont  a  (primminentes  », 
raduiinistration  départiMuentale  dressera,  dans  son 
ressort,  la  liste  de  tous  les  bonmies  et  femmes  l'espon- 
sables;  elle  les  prendra  pour  «  otages  »;  ils  seront 
détenus  à  leurs  frais  dans  un  local  comimm,  et,  s'ils 
s'évadent,  assimilés  aux  émigrés,  c'est-à-dire  punis  de 
mort;  si  quelque  dégât  est  commis,  ils  en  payeront  le 
montant  ;  si  quel(|ue  meurtre  ou  enlèvement  est  conunis, 
quatre  d'entre  eux  seront  dé|H)rlés.  Notez  de  })lus  que 
les  autorités  locales  sont  tenues,  sous  des  peines  graves, 
d'exécuter  la  bvi  et  à  l'instant,  qu'à  cette  date  elles  sont 
ultrajacobines,  que,  pnur  inscrire  sur  la  liste  des 
otages,  je  ne  dis  pas  un  noble  ou  un  bourgeois,  mais  un 
artisan  respectable,  un  paysan  bonnéte,  il  suffit  aux 
souverains  locaux  de  désigner  son  fils  ou  petit-fils, 
absent,  fugitif  ou  mort,  comme  «  notoirement  »  insurgé 
ou  réfractaire,  l't  qu'ainsi  la  fortune,  la  liberté,  la  vie 
de  tout  particulier  aisé  est  légalement  livrée  à  l'arbi- 
liaiie,  à  l'envie,  à  rhostilité  des  niveleurs  en  place.  — 
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Les  contemporains  estiiiionl  <iue  200000  personnes  sont 
atteintes  pai"  la  loi';  le  Directoire,  pendant  les  trois 
mois  qu'il  lui  reste  à  vivre,  l'applique  à  dix-sept  dépar- 
tements; des  milliers  de  fenmies  et  de  vieillards  sont 
arrêtés,  détenus,  ruinés,  j)lusieurs  acheminés  vers 
Cayeime,  et  cela  s'appelle  le  i-espect  des  droits  de 
I  liomme. 

VIII 

l>'a|)rès  le  régime  (jne  les  Frucfid^riiMis  élaldissent  en 
France,  on  peut  juj^er  du  réf^ime  cpi'ils  inqiortent  à 
l'étraniicr  :  lonjours  le  même  (•(tiitrastc  filtre  le  nom  et 
la  cliose,  les  mêmes  phrases  pour  l'ecouvrir  les  mêmes 
méfaits,  et,  sous  des  pi'oclamations  de  lihei-té,  l'instilu- 
li(»ii  du  liiiiiandage.  —  Sans  doute,  dans  telle  |»i'uvince 
envahie  qui  passe  ainsi  d'un  despotisme  ancien  à  un 
despotisme  nouveau,  les  heaux  mots  hien  débités  l'ont 
d'abdrd  leur  effet;  mais,  au  bout  de  quelques  semaines 
ou  de  quelques  mois,  les  habitants,  rançonnés,  enrôlés, 
Iraiicisés  de  force,  s'aperçoivent  que  le  droit  révolution- 
naire est  encore  plus  oppressif,  |ilus  pei'séculeur  et  plus 
ra|)ace  (pie  le  droit  ilivin. 

(j'est  le  droit  du  plus  fort;  les  Jacobins  régnants  n'en 
connaissent  point  d'autre,  hors  de  chez  eux  comme  à 
domicile,  et,  dans  l'enqtloi  «pi'ils  en  font,  ils  ne  sont  pas 
retenus,  connue  les  honnnes  d'Etat  ordinaiivs,  par  l'in- 
téi'ètbien  entendu di'  l'Klat,  par  l'expérience  et  la  liadi- 
tion,  par  les  vues  à  longue  portée,  par  le  calcul  des 

1.  baron  do  Ditraute,  Ilixloire  du  Directoire,  111,  i5G. 
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l'oi'cos  |U'(''S('iil('s  cl  riiliiit's.  Kl.iiil  (l'iiiic  scclc.  ils  siilior- 
(loiiiu'iil  la  IVaiicc  ;'i  leurs  (l(i;4iin's,  cl ,  avec  les  cuui'k's 
vues,  l'orgiu'il,  1  aiTogancc.  du  sectaire,  ils  oui  son  iii- 
luléraiice,  ses  hesoiiis  do  doiiiinalioii,  ses  insliiicls  de 
pi'opagande  et  d'envahissement.  —  Gel  cspril  l)elli(|ueux 
et  lyrannique,  ils  l'étalaient  déjà  sous  la  Législative,  et 
ils  s'en  sont  (Miivivssous  la  (louvenfion.  Après  Thei'Uiidor' 

1.  Allierl  Sort'l,  lU-viic  /lisloriqiic,  w"  de  iiiai's  cl  mai  ISS'J,  h'x 
Frontières  roiifililitlioniicllcs  en  1795  :  «  Les  traités  conclus  eu 
«  1795  avec  la  Toscane,  la  Prusse  et  l'Espapie  inontirnl  que  la 
«  paix  était  facile,  et  que  la  reconnaissance  de  la  H('pulilii|U('  fut 
«  opérée  avant  même  que  le  gouv(>rnement  républicain  lui  orga- 
«  iiisé....  Que  la  France  lut  monarcliie  ou  république,  il  y  avall 
«  une  certaine  limite  tjue  la  puissance  IVançaise  ne  devait  jKiint 
«  franchir,  parce  qu'elle  n'était  en  propoi-tion  ni  avec  les  foires 
«  réelles  de  la  France,  ni  avec  la  répartition  des  forces  entre  les 
«  autres  États  de  l'Europe.  Sur  ce  iininl  caiulal,  la  Convention  se 
u  trompa;  elle  se  trompa  sciemmenl...,  pai' un  calcul  longuement 
«  médité;  mais  ce  calcul  était  faux,  et  la  France  en  paya  clière- 
*i  ment  les  conséquences.  »  —  Mallet  du  l'an,  II.  '28<S,  iTt  août 
1795  :  «  Les  monarcliistes  et  nombre  de  déi»utés  de  la  Convention 
«  sacriiieraient  toutes  les  conquêtes  pour  accélérer  et  oblenii-  la 
«  paix.  Mais  les  Girondins  fanatiques  et  le  comité  de  Siéyés  pcr- 
«  sistent  dans  le  système  de  tension.  Trois  motifs  les  dirigent  : 
«  1°  le  dessein  d'étendre  leur  doctrine  avec  leur  territoire;  '2°  le 
«  désir  de  fédéraliser  successivement  l'Europe  à  la  r.é))ubli(pie 
((  française;  5°  celui  de  prolonger  une  guerre  ])artielle,  qui  pro- 
«  longe  aussi  le  pouvoir  extraordinaire  et  les  moyens  révohition- 
«  naires.  »  —  Carnot.  Mémoires,  I,  i7G  (Rapport  au  Comité  de 
Salut  j)ublic,  '28  messidor  an  II)  :  «  11  parait  beaucoup  plus  sage 
«  de  restreindre  nos  projets  d'agraiidissemeiil  à  ce  (pii  est  jjure- 
«  ment  nécessaire  pour  poi'ter  au  maximum  la  sûreté  de  notre 
„  pays.  )) — Ifj..  II.  ■1,>'2,  15i.  I."j()  (Lettres  à  lionaparte,  28  octobre 
1790  et  8  janvier  1797)  :  «  H  serait  imiirudeut  d'allumer  trop 
('  fortement  en  Italie  un  incendie  révolutionnaire....  On  voulait 
«  que  vous  opérassiez  la  Révolution  en  l'iémonl,  à  Milan,  à  Rome, 
>(  à  tapies:  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  traiter  avec  ces  jtays, 
«  en  tirer  des  subsides,  et  se  servir  de  leui-  iiropre  organisation 
«  pour  les  contenir.  » 
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cl  après  Vendémiaire,  ils  sont  clenieiirés  les  mêmes,  ils 
se  sont  raidis  «  contre  la  faclioii  des  anciennes  limites  » 
et  contre  toute  |jolifi((ue  mesurée,  d'abord  contre  la 
minoiité  |>acilique,  |niis  conli'c  la  majorilé  |)acili((ni', 
conlre  la  France  enlièi'e,  contic  lenr  priipre  directeur 
mililaire,  «  l'ori^'^anisaleur  de  la  victoii'e  )),  (]arnol,  (jui, 
en  bon  Fi'ançais,  ne  veut  pas  ajouter  gratuitement  aux 
end)arras  de  la  France,  ni  j)rendre  au  delà  de  ce  que  la 
France  |iciil  iililemcnl  cl  sûrement  gardei'.  —  Si,  avani 
I  iiiclidor,  ses  lidis  collèj^ues  jacobins,  Reubell,  lîari'as 
cl  Fa  Hévellière,  ont  rompu  avec  lui.  c'est  parce  (|ue, 
non  sculciiiciil  dniis  les  choses  du  dedans,  mais  aussi 
dans  li's  choses  du  deliois,  il  s'op|)osait  à  lenr  parti  piis 
de  violence  illimiléc  :  ils  sontenirésen  l'ureni'  en  appre- 
iiaiil  le  liailc  |)réliminaire  de  Léoben,  si  avaidageuxà  la 
France;  ils  ont  insulté  C.arnol  <pu  la  l'ail  conclure'; 
lorsipie  IJarlbélemy,  le  diplomate  le  plus  habile  et  le 
|dns  méritant  de  l'époque,  est  devenu  leur  collègue,  ses 
avis  si  sensés,  si  autoi'isés,  n'ont  obtenu  jKiur  accueil 
(|ne  leur  dérision^  Ils  voulaient  déjà,  et  o|)iniàlrcuieul, 
s'emparer  de  la  Suisse,  mettre  la  main  snr  Ibuubourg, 
((  humilier  l'Angleterre  »,  «  pei'sévérer  dans  le  système 
((  néfaste  du  Comité  de  Salut  public  »,  c'est-à-dire  dans 
la  politi(pie  de  guerre,  de  couipiéte  et  de  propagande 

1.  CaiiioU  Mrinoiirs,  II,  147  :  «  Barras  sadiessaut  à  moi 
tt  coiumo  un  furieux  :  Oui,  iiio  dit-il,  c'est  à  loi  que  nous  devons 
«  l'iaiaine  traité  de  Léoljeii.  » 

'2.  André  Lelxin,  l'Anfjleterrc  ri  l'rniiijralion  friinraisc.  '■ïôh 
(LeItredeWickliuiM,  'l't  juin  17U7,  paroles  de  l]aitliéleiii\  à  M.  d'Au- 
bijiuvy 
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—  A  prést'iil  (|iit'  If  Is  Knictidor  est  fiiil,  llarlIiûU'my 
(Irjioi'lr  et  (lariiot  en  fuite,  celte  politique  va  s'étaler. 

Jamais  la  paix  iTavait  été  si  proche';  ou  Tavait  daus 
les  uiains;  aux  conféi'euces  de  Lille,  il  n'y  avait  plus 
(pi'à  les  it'tirer  pleines.  Le  dernier  einieuii  et  le  plus 
tenace,  l'Angleleri'e,  désarmait  ;  non  seulement  elle  accep- 
tait les  agrandissements  de  la  France,  rac({uisition  de  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  les  annexions 
déguisées  aussi  hicii  ((uc  les  annexions  déclarées,  l'auto- 
rité de  la  République  patronne  sur  les  Répuhlicpies  clien- 
tes, sur  la  Hollande,  Gènes  et  la  Cisalpine;  mais  encore 
elle  restituait  ses  propres  conquêtes,  toutes  les  colonies 
françaises,  toutes  les  colonies  hollandaises,  sauf  Triiiquc- 
male-,  toutes  les  colonies  espagnoles,  sauf  la  Trinité. 
Ce  que  pouvait  réclamer  l'amour-propre,  on  l'obtenait, 
cl  l'on  obit'iiait  plus  (pie  ne  pouvait  souhaiter  la  pru- 
dence ;  il  n'y  avait  pas  en  France  un  boiniiie  d'I^lat  coin- 

1.  Lord  Malnicsijury's  Diaries,  III,  .'Jil  (!)  sepleinbi-e  i'i'Jl)  : 
«  La  révolution  violente  qui  s'est  opérée  à  Paris  a  renversé  toutes 
«  nos  espérances,  et  mis  à  néant,  tous  nos  raisonneuienis  ;  je  la 
«  considère  comme  le  plus  mallieureux  événement  qui  ait  pu  ar- 
«  river.  »  —  Ib.,  595  (Lettre  de  Canning,  29  scptemjjrc  1797)  : 

—  «  Kous  étions  à  un  cheveu  de  distance  de  la  ])ai.\.  Il  a  fallu 
«  cette  maudite  révolution  à  Paris,  et  larro^'ance  sanj^uinaire, 
«  insolente,  inipiacaiilc  et  i^Miorante  du  Triumvirat,  jtour  nous 
fl  em])ècher  de  la  cuticlure  ;  si  le  parti  modéré  eût  triomphé,  tout 
M  eût  été  bien,  non  seulement  pour  nous,  mais  aussi  pour  la 
"  France,  pour  l'Kurope  et  pour  le  monde.  » 

2.  Carnot,  H,  152  :  «  Croyez-vous,  répliqua  Ileubcll,  que  c'est 
«  pour  la  Hollande  quo  je  veux  faire  restituer  le  Cap  et  Trinque- 
ic  maie?  Il  est  question  d'abord  de  les  reprendre;  il  faut  pour 
«  cela  que  les  Hollandais  fournissent  l'argent  et  les  vaisseaux. 
«  Ensuite,  je  leur  ferai  voir  que  ces  colonies  nous  ajipartien- 
n  nent.  )» 
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pclt'iit  L'I  pjitrinlc  (|iii  ircnl  si<:ii(''  ;ivcc  uni'  jou'  |)i'ofon(lo. 
—  Mais  les  iiiolils  ([iii.  avant  Fincliflor,  loncliaiciit  (lar- 
nnt  et  l'.aillii'h'niy,  les  ni(ilirs(|ui.  a|)it'S  l'nicliddr,  tnii- 
cIicmI  Colrlicn  cl  Mart'l,  ne  loiicluMit  pas  les  Fi'iirlidoiicns. 
l'eu  li'tM' iiiipiMlc  la  IVanfc  ;  ils  ne  se  pivocciipcnl  (pic  de 
leur  faction,  de  leur  pouvoir  et  de  leurs  personnes.  Par 
^iloriole,  La  Kévellière.  président  du  Directoire,  a  voudrait 
a  bien  mettre  son  nom  au  bas  de  la  paix  générale  »  ; 
mais  il  es!  ciilraiiic  par  Harras  qui  a  besoin  de  la  i,nierre 
pour  pcrlicr  en  eau  trouble',  et  suitoul  jjar  Ueubell, 
vrai  Ja<'obin  de  tempérament  et  de  cervelle,  «  ignorant 
«  et  vain,  avec  les  |tlus  vulgaires  préjugés  dun  lionmie 
((  sans  éducation  et  sans  b'ttres  »,  un  de  ces  sectaires 
grossiei's,  violents,  bornés,  ancrés  dans  une  idée  tîxe,  et 
((  dont  le  |)rinripe  consiste  à  révolutionner  tout,  à  coui^s 
((  de  canon,  sans  exauiiner  le  pourqu(»i-  ».  Nul  besoin 
dcxaminei"  le  pounpioi  ;  l'instinct  animal  de  conservation 
sultit  pour  pousser  les  Jacobins  sui' leur  pente,  et,  depuis 
longtemps,  leurs  bommcs  clairvoyants,  cnli-e  autres 
Siévès.  leur  |icnscur  et  leur  oracle,  leur  répètent  que, 
((  s'ils   ioiil  la  |)ai\,  ils  sont  perdus''  ».  —  l'our  excuser 

1.  Lord  Maliiiesljur\'.s  Z)/«/-e>s,  lit,  526  (Leihede  l*;nis.  17  fruc- 
tidor au  V).  —  Ib.,  485  tCouvcrsation   de  M.  EUis   avec  M.  Pain]. 

"2.  Ib.,  III,  510,  544  (Paroles  de  Mai-ct  et  de  Colciu'ii).  — 
«  Ueubell,  dit  Caruot,  parait  eutièremeut  convaincu  que  la  pro- 
«  Lilé  et  le  civisme  sont  «  deux  choses  absolument  inconipa- 
«  tibles.  » 

5.  Maliel  du  Pan.  Il,  4'J  (i'aroles  do  Siévès,  le  Ti  mars  17'.)G,. 
—  Ib.,  1,  '288,  407;  II,  4,  49,  550,  561,  586.  —  Cela  est  si  vrai 
que  cette  prévision  motive  les  concessions  de  l'ambassadeur  au- 
g;iais.  Lord  Malmesbury's  Diarics,  III,  510,  Lettre  de  Malmesbury 
à  Cauniu",',  20  août  1707)  :  «  Je  suis  d'autant  i>ius  désireux  de  la 
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It'iii's  violences  ;in  (leil.iiis,  il  leur  IjihI  des  [(('lils  ;iii  de- 
Ihirs;  s.ilis  le  pn'texle  du  salut  publie,  ils  ne  |ieu\en( 
pruldMLierleMi'  iisuipalion.  leur  dii-l;dure,  leuriubitraire, 
leurs  inquisilious,  leurs  |)rosci'i|)lious,  leurs  exactions. 
Supposez  la  paix  laite  :  est-ce  que  le  gouverneuienf,  haï 
et  luêpiisé  cduune  il  l'est,  pourra  se  inainlenii'  contre  la 
clameur  puijli(iue  et  faire  noiuuier  ses  su]»pots  aux  élec- 
tions proehainesV  Est-ce  que  tant  de  généi'aux  rentrés 
cousentiront  à  vivre  à  deuii-solde,  oisifs  <'t  soumis?  Est- 
ce  (jue  Hoche,  si  ardent  et  si  absolu,  est-ce  que  Bonaparte, 
qui  uiédite  déjà  sou  coup  d'État',  voudront  se  faire  les 
gardes  du  corps  de  quatre  petits  avocats  ou  littérateurs 
sans  titres  et  d'un  Barras,  général  de  rue,  qui  n'a  jamais 
vu  une  bataille  rangée?  D'ailleurs,  sur  le  squelette  de  la 
France  desséchée  par  cin(|  ans  de  spoliations,  comment 
noui'rir.  iiiiMue  provisoireineiil ,  la  l'ouruiiliére  année  (pu", 
depuis  deux  ans,  ne  subsiste  (pfen  dévorant  les  nations 
voisines?  Connnent  ensuite  licencier  (juatre  cent  mille 
officiers  et  soldais  à  jeun?  Et  comment,  dans  le  Trésor 
vide,  puiser  le  milliard  (pie,  par  un  décret  solennel,  à 
titre  de  récompense  nationale,  on  vient  de  leur  promettre 
encore  une  fois^?  Seule  la  gueri'e  {)rolongée  ou  l'ecom- 

«  yi.-iix  que,  en  sus  de  toutes  les  raisons  notoires,  je  suis  con- 
K  vaincu  que  la  paix  paralysera  ce  pays;  tous  les  moyens  violents 
ic  qu'ils  ont  employés  pour  la  g^uerrc  se  retourni'ront  contre  eux, 
.(  connue  une  humeur  rentrée,  et  renverseront  entiJ.'rement  lem' 
«  Constitution,  ([ui  est  faillie  et  sans  base.  Cette  conséquence  de 
•<  la  paix  est  liien  plus  importante  que  les  conditions  les  plus  fa- 
«  vorahles  (pje  nous  pourrions  insérer  dans  le  traité.  » 

1.  Mathieu  Dumas.  III,  ti56.—  Mi(jt  de  Melito.  I,  163,  195  (Con- 
versations avec  Bonaparte,  juin  et  novembre  1797). 

2.  îlallet  du   Pan,   Mercure   hrilatuiique,  n"  du  10    novembre 
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iiioKLv'c  à  df'sscid,  la  guerre  éteiifluc  iiuléfiniiiit'iit  pai- 
système,  la  liUiMTc  (léfrayée  par  la  coikhuMi'  cl  par  le  jiil- 
iage  peut  aliineiiler  les  années.  oceii|)ei"  les  <,a'iiéraux,  ré- 
sigiiei'la  iialinii,  soutenir  aif  pouvoir  la  faction  régnante, 
eoMsciver  aux  dirrcleurs  leui's  places,  leurs  pi-odts,  leurs 
«liners,  leurs  niailresses.  Kt  voilà  pour(jUoi  ils  rompent, 
d'abord,  par  un  ultimatum  brusque,  avec  l'Angleterre, 
puis,  par  des  exigences  redoublées,  avec  l'Autiiebe  et 
l'Kmpire,  eiisuilc.  par  des  attentats  prémédités,  avec  la 
Suisse,  le  l'it'monl,  la  Toscane,  Xaples,  Malte,  la  Russie, 
la  l'orle  elle-même'. — Enfin  les  derniers  voil(>s  tond)ent 
el  le  vrai  caraclère  de  la  secte  se  monire  à  nu.  Délense 
de  la  pallie,  délivrance  des  peuples,  tous  ses  grands 
mois  reiil relit  dans  la  région  des  mots.  Elle  se  dénonce 
pour  ce  (pielle  esl.  poui' une  société  de  pirates  en  course 
qui.  après  avoir  opéré  sur  leur  côte,  vont  opérer  plus 
loin,  el  capturent  tout,  corps  et  biens,  hommes  et  choses. 
Ayant  mangé  la  Ei'ance,  la  bande  entreprend  de  manger 
IKiiiope-.  M  feuille  à  feuille,  eomiiic  une  poiiiiiif  d'arti- 
((   chaut  )). 

1798.  —  «  CoiiinuMit  soutenir  sur  son  proiirc  sol  des  nrinées  ^'i- 
II  g;antosques  ot  exigeantes?  Comment  se  flatter  d'arracher  à  un 
«  jieupli^  aiifiaiivri.  sans  industrie,  sans  navirration,  sans  conlîanco, 
«  |irès  d'un  niilliai'd  do  subsides,  directs  et  indirects?  llonniient 
«  renouveler  ce  tonds  immense  de  coiiliscations  qui  fait  vivre  la 
«  R('jpul)li(iue  française  depuis  huit  ans?  En  subjuguant  chaque 
K  aum'-e  mie  nation  nouvelle,  et  en  dévalisant  ses  trésoi*s,  ses 
.(  églises,  ses  inonis-de-piétê,  ses  propriétaires.  Dei)uis  deux  ans, 
«  la  République  eût  posé  les  armes,  si  elle  avait  été  réduite  à  son 
«  propre  ca|)ilal.  » 

î.  Mallet  du  Pan,  Mercure  brikuinifjtie,  n"  du  '2,")  novembre,  du 
25  décembre  1708.  et  passim. 

2.  Ib.,  n"  du  23  janvier  M?9  :  «  La  République  française  mange 
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A  (jiKii  1)011  racoiilci'  l;i  liiigi-coiiiiMrK'  (jiiils  jouoiil  ot 

loiil  jouer  à  rélr;in,i;('i''.'  —  C/csl   mit'  rcpréscntalion  ;i 

l'étrang'er  de  la  pièce  (iiiils  joiieril  à  Paris  depuis  huit. 

ans',  une  Iradiicliou  improvisée  ctsaugreuue  en  llamand, 

en   hollandais,  eu  allemand,  en  italien,  une  adaptation 

locale,  (elle  quelle,  a vec  variantes,  coiipun>s,al)révia(ions, 

mais  toujours  avec  la  même  (iiiale,  (pii  rsl  une  i^rèle  de 

coups  de  sahre  et  de  crosse  sur  tous  les  |)ropiiétaires, 

communautés  et  particuliers,  {lour  les  ol)li,i(er  à  livrer 

It'ur  hourse  et  tous   leurs  elléts  de  valeui'  (|U(dconque  : 

ce  qu'ils  font,  jusqu'à  rester  en  chemise  et  sans  le  sou. 

Règle  générale  :  dans  le  petit  État  qu'il  s'agit  d'exploiter 

à  fond,  le  général  le  plus  proche  ou  le  résident  en  titre 

ameute,  contre  les  pouvoirs  étahlis, Mes  mécontents  (|ui 

ne  maïKpient  jamais  dans  aucun  régime,  iiolamment  les 

déclassés  de  toute  classe,  les  aventuriers,  les  liavai'dsde 

café,  d(>s  j(Mines  gens  à  tète  chaude,   ])rer  les  Jacohiiis 

du  pays;  désormais,  pour  le  représentant  de  la  France, 

ils  sont  le  peuple  du  pays,  ne  fussent-ils  qu'une  poignée 

et  delà  pire  espèce.  Défense  aux  autorités  légales  de  les 

réprimer  et    de   les  punir  :    ils   sont  inviolahles.  Par  la 

menace  ou  de  vive  force,  le  représentant  français  inter- 

«  l'Eiiropi'  feuille  ;"i  feuille,  coniirie  un  pomiiio  d'artichaut.  C'est 
«  jiour  dépouiller  les  nalions  qu'elle  les  révolutionne,  et  c'est  iwiur 
«  subsister  clle-nième  qu'elle  les  dépouille.  ï 

1.  Lettres  de  Mallrt  du  Pan  h  un  déjntlr  sur  Li  déclaration  de 
guerre  à  la  ncj}uhli(jue  de  Venise,  et  sirr  la  révolution  opérée  à 
Gênes  [Quotidienne,  W^  A\0,  -il"),  414,  4'21).  —  th.,  Essai  histo- 
rique sur  la  deslrurlion  de  la  Ligue  et  de  la  liherté  helvétiques 
(n°»  1,  '2  cl  5  du  Mercure  britannique). —  Caniot,  II,  155  (Paroles 
de  Caraot,  à  propos  des  procédés  du  Directoire  avec  la  Suisse)  : 
«  ("est  la  fable  du  I.ou])  et.  de  l'Ag^ncau.  » 
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vient  lui-iiièinc  iiour  appuyer  ou  consacrer  leurs  atten- 
tats; il  casse  ou  l'ait  casser  par  eux  les  organes  vivants 
(lu  corps  social,  ici  la  royauté  ou  l'aristocratie,  là-bas  le 
sénat   et   les  magistratures,  partout  la  hiérarchie  an- 
cienne, les  statuts  cantonaux,  provinciaux  ou  munici- 
paux, les  fédérations  ou  constitutions   séculaires.   Sur 
celte  table  rase,  il  installe  le  gouvernement  delà  Raison, 
c'est-à-dire  ([uelque  contrefaçon  postiche  de  la  Constitu- 
tion française  :  à  cet  elfet,  il  nomme  lui-même  les  nou- 
veaux magisti'ats.  S'il  permet  (piils  soient  élus,  c'est 
par   ses  clients  et  sous  ses  baïomiettes  ;  cela  fait  une 
Républi(iue  sujette,  sous  le  nom  d'alliée,  et  que  des  com- 
missaires expédiés  de  Paris  mènent  tambour  battant.  On 
lui  applique  d'autorité  le   régime  révolutionnaire,    les 
lois  antichrétiennes,  spoliatrices  et  niveleuses.  On  fait 
et  on  refait  chez  elle  le  18  Fructidor;  on  remanie  sa 
Constilulidii  (I'jiihvs  la   dernière  mode  parisienne;  on 
purge,  à  deux  ou  trois  reprises  et  militairement,  son 
Corps  législatif  et  son  Directoire';  on  ne  souffre  à  sa 
tète  que  des  valets;  on  ajimte  son  armée  à  l'armée  fran- 
çaise; on  lève  en  Suisse  vingt  mille  Suisses  pour  com- 
battre contre  la  Suisse  et  les  amis  de  la  Suisse;  on  sou- 
met à  la  conscription  la  Belgique  incorporée  ;  on  opprime, 
on  pressure,  on  blesse  le  sentiment  national  et  religieux, 
jusqu'à  soulevei'  des  insurrections*  religieuses  et  natio- 

■  1.  Iti'in;iiii('iiuMil  (lo  la  Constitutioii  ou  ]nirgation  des  autorités 
ou  liollanilo.  i)af  I.acroix,  22  jauvier  171)8  ;  en  Cii?alpiue,  par 
Bertliior,  tovrior  171)8,  [juis  par  Trouvo,  août  171)8,  puis  parlîruue, 
scpteuibro  17l>8;  eu  Suisse,  par  lUipiuat.  juiu  1798,  etc. 

-2.  Mallet   du    Pau    Mercure   britannique,  \V"  du   'io   novembre, 
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nales,  cinq  ou  six  Veiulôos  iiiiiilcs  cl  |M'isisl;iiilcs,  en 
Belgiqiio,  on  Suisse,  on  IMéiiKiiil,  cii  Vt'iirlic,  v\^  L(»iii- 
bardic,  dans  l'Klat  IU)iiiaiii.  à  Naplos,  cl,  pour  les  rcpri- 
iiicr.  (III  hrùlc,  (»ii  sacrale,  (iii  l'iisillc.  -  Là-dessus, 
loutf  phrase  sei'ait  l'ail)le  ;  il  t'audrail  piodiiire  des 
cliitlVes,  et  je  n'en  jiiiis  doiiiiei"  (pie  deux. 

L'un   est    le  cliilIVe   des   vols   eoiniiiis  à    rélraniicr' ; 

25  décembre  1798,  U>  mars  et  U»  juillet  I7'.»!t  .  Détails  et  docu- 
ments sur  les  insun-ectioiis  populaires  en  Belf;i(|ue,  en  Suisse,  en 
Souabe,  dans  le  Modénois,  l'Etat  romain,  le  PiémonI  et  toute  la 
haute  Italie.  —  Lettre  d'un  ofliciei-  de  l'armée  française,  datée 
de  Turin  et  imprimée  à  Paris  :  «  Partout  où  passent  les  commis- 
«  sions  civiles,  les  jteuples  s'insiu'jjenl.  et.  (pioi(pie  j'aie  failli  êli-e 
«  quatre  fois  victime  de  ces  insurrections,  je  m;  puis  lilàmer  ces 
«  malhenreux  :  on  leur  enlève  jus(}u';i  la  paille  de  leurs  lits.  Au 
«  moment  où  j'écris,  la  plus  grande  partie  du  Piémont  s'est  levée 
«  contre  les  voleurs  français  :  c'est  ainsi  ([u'on  nous  traite. 
«  Pourrais-tu  en  être  surpris  quand  je  te  dirai  que,  depuis  la 
«  prétendue  révolution  de  ce  pays,  qui  fait  un  laps  de  teni|is  de 
«  trois  ou  quatre  mois, 'nous  avons  dévoré  10  millions  mnnéraire, 
«  1.5  millions  papier-monnaie,  les  diamants,  le  mobilier  de  la 
«  couronne,  etc.  ?  Les  ])euples  nous  jugent  d'après  noire  eonduile; 
«  nous  leur  sommes  en  horreur,  en  exécration.  » 

1.  Mallef  du  Pan,  ib.,  n°  du  10  janvier  1799  (Tableau  éinnné- 
ratif  pai-  articles,  avec  détails,  chiffres  et  dates).  —  \lb..  n"  du 
'25  mai  1799  :  Détail  (hi  pillage  de  llome,  d'après  le  Journal  de 
M.  Dujtiia,  témoin  oculaire.  —  10.,  n"  du  10  février  et  du  2.5  fé- 
vrier 1799  :  Détail  des  spoliations  exercées  en  Suisse,  en  Lombar- 
dic,  à  Lucques  et  dans  le  Piémont. — Sur  les  rapines  particulières, 
voici  quehpies  chilfres  :  En  Suisse.  «  le  commissaire  directoi'ial 
«  Rapinat,  le  général  en  chef  Schauemhourg  et  le  commissaire 
«  ordomiateur  Honhièrc  ont  emporté  chacun  un  million  tournois.  » 
«  Rouhière,  en  outre,  prélevait  poui'  lui  20  pour  100  sur  chaque 
«  ordoimancc  qu'il  (h'-livi-ait  aux  enti-epreneurs  de  service,  ce  qui 
«  lui  a  valu  550  000  livres.  Son  premier  scci-élairc,  Toussaint,  â 
«  volé,  à  Berne  seulement,  1.50000  livres.  Le  secrétaire  de  Rapi- 
«  nat,  Ainberg,  s'est  retiré  avec  300000  livres.  »  —  Le  général 
de  Lorge  a  rapporté  105000  livres  du  pillage;  de  Sion  ;  IJrune  a 
pris  pour  sa  part  .500000  livres  lournois  en  esjièces,  outre  ipiantité 
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encore  ne  conipi'end-il  que  les  rapines  publiques,  exé- 
cutées par  ordre  ;  il  omet  les  rapines  particulières, 
exécutées  sans  ordre  par  les  oHiciers,  les  généraux,  les 
soldais,  les  commissaires;  celles-ci  sont  énormes,  mais 
échappent  au  calcul.  Le  seul  total  aj)proximatif  que  l'on 
puisse  produire  est  le  relevé  authentique  des  prises  que 
le  corsaire  jacobin,  autorisé  par  lettres  de  mariiue,  a 
déjà  faites  en  décembre  1798,  hors  de  France,  sur  les 
[iersoimes  |inbli(pies  ou  privées  :  contributions  en  numé- 
raire, imposées  par  arrêtés,  en  Belgique,  en  llnllaiide, 
en  Allemagne,  en  Italie,  055  millions;  capture  el  enlè- 
vemenl  de  matières  d'or  ou  d'argent,  d'argenterie, 
bijoux,  objels  dart  el  antres  efîets  précieux,  505  mil- 
lions; réquisitions  en  nature,  ôGl  millions;  confiscation 
des  biens,  meubles  et  immeubles,  des  souvt>rains  dépos- 

(lo  iiu'dailk's  d'or  volôcs  à  l'hôtel  de  ville  de  Ifei'iie  ;  ses  deux  '^é- 
iiéraux  tie  Iirij;ade.  Rainpoii  et  l'ijoii.  se  sont  apiuopi-ié  ciiacun 
'iUiOOO  livres.  «  Le  {général  Duhesine,  canloiiiié  dans  le  lîris^au. 
«  envoyait  eliaiiiie  Jour  à  deux  ou  trois  villap^s  en  même  temps 
«  le  menu  de  ses  re|)as.  et  ordonnait  de  le  servir  par  r(''quisi- 
'(  tion;  à  l'un  il  demandait  les  o|jj(>ls  en  nature,  et  à  l'autre,  si- 
«  nuiltanément.  en  ar^a^nl.  .Sa  modération  allait  jusqu'à  100  flo- 
«  pins  par  jour,  qu'il  prenait  en  delu'ées,  puis  eu  argent.  »  — 
<(  A  son  entrée  dans  Milan.  Masséna,  vers  onze  heures  du  soir, 
«  lit  enlever,  en  quatre  heures,  sans  inventaire  ni  reçus,  toutes 
«  les  caisses  i)articidières  de  couvents,  de  confréries,  d'hôpitaux, 
«  du  mout-tle-piété  inuiiensément  riche  et  où  l'on  prit,  cnti'e 
«  autres,  la  cassette  de  diamants  du  prince  iiel<;iojoso.  Cette  nuit 
«  valut  I  'iOOOOO  livres  à  Masséna.  »  (Mallet  du  l'an,  Mercure  bri- 
tdiniifjiir.  10  IV'vrier  1700.  et  Journal  manuscrit,  mars  1797.)  — 
Sur  les  sentiments  di>s  Italiens,  voir  la  lettre  du  lieutenant  l)u- 
piu.  '27  |)rairial  an  VIII  (j.  Sand.  Histoire  de  nui  iv't',  "il.  '2M,, 
récit  de  la  lialaille  de  Mai'eufio.  ]iei'dne  juscju'à  deux  heures  de 
l'après-midi  :  «  Je  voyais  déjà  le  l'ô.  le  Tessin  à  repasser,  un 
Il  pays  à  traverser,  (font  chaque  /uihilant  eut  noire  ennetui.  » 
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sodés,  (lu  cicrgô  ivi^iilicr  fl  srcnlii'i-,  dos  forporalions 
et  dos  coiiiiiiuiiîiiilos,  iiiriiio  l,rK|iii's,  dos  |ir(>|>rioliiiros 
.•il)sonts  ou  fuj^ilils.  711(1  inillidiis;  lol.il,  on  Icois  ans, 
-  iiiilli.ii'ds.  —  Si  1(111  roi^ardc  de  jirrs  dansoo  las  nioiis- 
Iruoiix,  on  y  Ironvo,  oonniio  dans  li'  cotTro  d'un  pirali 
algôiion,  un  liutin  (|uo  jus(|u"ici  los  l)('lli<iôi'anls  clu'ô- 
tions,  los  couiniandanls  d'uiio  arnioo  roj^ulioro,  ropu- 
gnaionl  à  prondro,  ol  sur  los({U(ds  los  chefs  jacol)ins 
nieltont  la  niaui,  incontinent,  do  pi'ôférence  :  argonterio 
ol  mobilier  des  églises,  dans  los  Pays-Bas,  dans  le  pays 
de  Liège  et  danslos  oloclorals  du  llas-l'diin, 'i')  millions; 
argenterie  et  niohilioi'  dos  églises  on  Loinhai'dio,  dans 
los  trois  Légations,  dans  l'Elat  Yénilion,  le  Modénois  et 
IKlat  de  l'Eglise,  (>.'»  millions;  diamanis,  vaissollo,  croix 
d'or  et  autres  dépôts  des  nioids-de-piété  à  Milan,  IJologno, 
liavenno,  Modène,  Venise,  Rome,  56  millions;  caisses 
dos  hôpitaux  à  Milan  et  on  d'autres  villes,  5  millions; 
mobilier  et  olijols  d'art  dos  villas  véiiilioimes  et  dos  palais 
do  la  Brouta,  0  millions  et  doiiii;  (lé|i(iiiillos  de  Rome 
mise  ta  sac  comme  aulrofois  j)ai'  les  moi'conaires  de 
Bourbon,  anticjuos,  cdlloctidos,  tableaux,  bronzes,  sla- 
(ues,  trésors  du  Vatican  et  des  palais,  joyaux  et  jus(prà 
Tanncau  pastoral  que  le  coimnissaire  directorial  a  lui- 
mèuie  ôté  du  doigt  du  pape,  i.'  millions;  tout  cela,  sans 
compter  le  reste  des  articles  analogues,  et  noiannuont 
les  contributions  nominatives,  lovées  sur  tels  et  tels 
particuliers,  en  Itsur  (jualilé  do  riches  et  de  pi'oprié- 
laires',  véi'itablos  rançons,  sond)lablos  à  celles  (|uo  los 
1.  Mallet  du  P;jii.  Mercure  hritainiirpie,  ii"  du  10  j;iii\i('r  ITd'.l  : 
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handils  de  Calabre  et  de  Grèce  extorquent  au  voyacjeur 
qu'ils  surprennent  sur  le  grand  chemin.  —  Naturelle- 
ment, on  ne  peut  opéi'cr  ainsi  (pi  avec  des  instruments 
de  contrainte  ;  il  faut  aux  opérateurs  pai'isiens  des 
automates  militaires,  «  des  manches  de  salire  >»  en 
quantili'  suffisante.  Or,  à  force  de  frappei',  on  casse 
h.'aucinip  de  manches  de  sahre,  on  est  tenu  de  rem|)lacer 
ceux  (pion  a  cassés;  en  octobre  1798,  il  en  faut  deux 
cent  iiiilli'  nouveaux,  et  les  jeunes  gens  (|u"on  requieit 
pour  cet  office  manquent  à  l'appel,  se  sauvent  ',  et  même 

a  Le  31  (léceiiil)re  IT'.iO,  le  iii;ir(|uis  I.itla  avait  déjà  |)ayt' 
«  500  000  livi'os  inilaiiaisos  tle  cinitiihiitioii.  le  mai"i|uis  T. 
«  4^20  000,  le  comte  Gropi  900000.  et  les  autres  propiiétaires  à 
a  proportion.  »  —  a  liançoii  des  denirioni  de  Milan  et  autres 
a  otages  envoyés  en  France.  I.jOOOOO  livres.  »  — Ceci  est  con- 
foi'ine  à  la  tli(''oi-ie  jacoliine.  Dans  les  anciennes  instructions  de 
Carnol.  on  lit  la  phrase  suivante  :  «  Il  faut  faire  peser  les  contri- 
(I  l)uti(ins  exclusivement  sur  les  riches;  les  peuples  doivent  voir 
«  en  nous  des  lilH'rateurs....  Entrez  comme  bienfaiteurs  des  peu- 
«  pies,  en  même  tem|js  tpie  vous  serez  le  fli-au  des  «grands,  des 
tt  riclies,  des  ennemis  du  nom  français.  »    Carnot.  I,  430.) 

I.  Ludovic  Sciout.  IV.  770  (Rapports  de  VaLixSW.  Archives  natio- 
nales, F''.  7701  et  7718,  :  «  Sur  1400  hommes  dont  était  composé 
«  le  premier  bataillon  auxiliaire  des  conscrits,  1087  ont  lâchement 
M  abandonné  leurs  drapeaux  i Haute-Loire;,  et,  sur  900  récemment 
«  réunis  au  l'uy  jiour  former  le  noyau  du  deuxième  bataillon.  300 
«  ont  encore  imité  leur  exemple.  »  —  Dufort  de  Cheverny,  Mé- 
moires, 9  septembre  1799  :  «  Un  a  appris  que,  sur  400  conscrits 
«  renfermés  au  château  (de  Blois  ,  (]ui  devaient  partir  cette  nuit, 
«  100  avaient  disparu.  «  —  12  octobre  1799  :  »  Les  conscrits  sont 
«  rassemblés  au  château  au  nombre  de  500  à  600.  Ils  disent, 
a  pour  la  plujiart,  qu'ils  ne  déserteront  que  hors  du  département 
«  et  en  chemin,  pour  ne  pas  compromettre  leurs  familles.  »  — 
14  octobre  :  «  200  ont  déserté;  il  en  reste  300.  »  —  Archives 
nationales  ¥',  3'2ti7  Hapports  décadaires  sur  les  conscrits  réfrac- 
taires  ou  déserteurs,  arrêtés  par  la  jjolice  militaire,  an  VIII,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise).  Dans  ce   seul  département,  6G  arres- 
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rrsislt'iil  m  iiiaiii  ;(i'mt''(',  (Mi  l'.('l,t;i(|ti('  iioliiiimit'iil  |i;ii' mit' 
rôvitllc  (le  |tliisi('iirs  mois',  iivcc  code  devise  :  ((  Mieux 
((  v.iul  iiioiirii'  ici  (iti.i  il  leurs  »>.  -  Pour  les  l'iiire  rejoindre 
on  leur  donne  la  chasse,  on  les  amène  au  dépôl,  les 
mains  lit'cs;  s'ils  se  dérobent,  on  place  à  demeure  des 
garuisaires  choz  leurs  ])artMits ;  si  le  rôfiuisilionnaire  ou 
conscrit  s'ost  réfugié  en  |»ays  étranger,  mémo  en  pays 
allié,  comme  l'Espagne,  il  est  inscrit  d'olllce  sur  la  liste 
des  émigrés,  partant,  en  cas  de  retour,  fusillé  dans  les 
vingt-quatre  heures  ;  en  allendant,  ses  biens  sont  séques- 
trés, et  aussi  ceux  de  u  ses  père, mère  et  ascendants-  )>. 

—  «  Autrefois,  dit  un  contemporain,  la  raison  ef  la 
((  philosophie  tonnaient  contre  la  rigueui'des  cliàlimenis 
((  infligés  aux  dései'teurs  ;  mais.  dej)uis  ipie  la  raison 
«  fi'ancaise  a  perfectionné  la  libellé,  ce  n'est  |)lus  la 
«  classe  limitée  des  soldats  réguliers  dont  l'évasion  est 
«  punie  de  mort,  c'est  une  géuéi'ation  entière,  he  dernier 
«  supplice  ne  suffit  plus  à  ces  législateurs  philanthropes  : 
«  ils  y  ajoutent  la  confiscation,  ils  dépouillent  les  pèi'es 
((  pour  les  fautes  des  enfants,  et  icndenl  jusqu'aux 
((  femmes  solidaires  d'un  délit  militaire  et  |»ersoiiiiel.  » 
Tel  est  radniiral)le  calcul  du  Directoire,  que,  s'il  perd 
un  soldat,  il  gngne  un   patrimoine,  et  que,  s'il  niaïupu' 

talions  on  vendémiaire,  i^G  un  luuinairc,  M  en  (Vimaiic  cl  Sti  en 
jilnviôse. 

1.  Mailel  (lu  l'an,  n"  du  25  janvier  17'.)'.»  (l.eUre  éciile  de  Ijet- 
f;i(|uei  :  «  Aujourd'lnii,  c'esl  la  n'vdile  des  Provinces-Unies  conire 
«  le  due  d'Allje;  depuis  l'lniiii|ie  II.  jamais  les  lîeif^es  n'oiil  eu  de 
«  sendjiables  molifs  dohslination  cl  de  vcii^feanee.  )> 

2.  Décrets  du  10  IVuctidor  au   VI  l'i  du  '27  vcndémiaiii'  an  Vil. 

—  Mailel  du  l'an,  n'  du 'i.')  iioveiiduc   ITUS'. 
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II'  patrimoine,  il  regagne  le  soldat.  —  De  toute  façon  il 
remplit  ses  cofîres  et  ses  cadres,  e(  la  faction,  bien  pour- 
vue (riionniies,  |irut  ((inliiuici'  son  exploitation  de 
rKui'ope,  dépenser  à  celle  o|)érali()M  autant  de  vies  fran- 
çaises qu'il  lui  en  faut.  Il  lui  en  faut  |ilus  de  cent  mille 
|)ar  an  ;  avec  celles  (|u"a  dé|)ensées  la  Convenlmn,  cela 
fera,  en  huit  ans,  près  de  neuf  cent  mille';  en  ce 
moment,  les  cinq  directeurs  et  leurs  suppôts  achèvent 
de  faucher  la  population  adulte  et  virile,  la  fleur  et  la 

I.  M.  LiMiiico  (le  Lavci'g;iic  [Economie  rurale  de  la  France  de- 
puis 17Sy,  ."8)  évalue  à  1  milliim  le  nombre  des  Franrais  moi'ls 
par  la  guerre,  de  1792  à  1800.  —  «  Ites  adiiiinistraleurs,  dignes 
«  de  crédit  et  entre  les  mains  desquels  avaient  passé,  il  y  a  un 
«  an,  les  relevés  des  bureaux  de  la  guerre,  m'ont  cerlilié  que  le 
«  maximum  des  levées  en  IT'.li  et  jusi^i'au  milieu  de  1795  avait 
«  atteint  900000  liounnes.  dont  UoOOt)0  ont  péri  par  les  combats, 
«  dans  les  liôpilaux  et  par  la  désertion.  »  (Mallet  du  Pan,  n"  du 
«  10  décembre  1798).  —  (/6.,  n°  du  10  mars  1799)  :  «  Dumas  al- 
«  (Irma,  dans  le  Corps  législatif,  que  la  garde  nalionale  avait  re- 
«  nouvelé  trois  fois  les  bataillons  des  défenseurs  de  la  ])alrie.... 
«  Un  fait  avéré  <3st  l'indigne  administration  des  liopitaux  où.  d»^ 
«  l'aveu  lies  généraux,  des  connnissaires  et  des  députés,  les  sol- 
«  dais  périssaient,  faute  d'aliments  et  de  remèdes.  Si  on  ajoute 
«  la  pi'odigalité  avec  laiiuelle  les  conductetu's  de  ces  armées  fai- 
«  saieut  tuer  les  lionnnes,  on  concevra  fort  bien  ce  triple  renou- 
«  vellement  dans  un  espace  de  sei>t  années.  »  —  Tel  village,  qui 
contenait  iM)  liabitanis  en  1789,  a  fourni  en  quinze  mois  (1792  et 
1795)  t)0  soldats.  [Histoire  du  village  de  Croissy,  Seinc-ct-Oisr, 
pendant  la  Révolution,  par  Campenoii.)  —  La  Vendée  a  été  un  trou 
sans  fond,  comme  plus  tard  l'Espagne  et  la  Russie.  «  Vn  bon  ré- 
«  publicain,  cliargc  pendant  quinze  mois  des  approvisionnements 
«  de  l'armée  de  la  Vendée,  m'a  protesté  que,  sur  '200  000  bommes 
«  qu'il  avait  vus  se  préciiiiter  dans  ce  gouffre,  \\  n'en  était  pas 
«  sorti  iilus  de  10000.  »  (Meissner,  Yoyatjr  à  l'arii,  0.18,  derniers 
mois  de  1790.)  —  Les  chiffres  suivants  {Shilisti(pics  des  préfets, 
de  l'an  1\  à  l'an  Xlj  sont  pn'cis.  Huit  dé[iaitements  Doubs.  Ain. 
Eure,  Menrilie,  Aisne,  Aude,  Drônie,  Moselle)  donnent  le  cbillVe 
total  de  leurs   volontaires,  réquisitioimaires   et    conscrits,  qui   e>i 
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Ibrce  do  la  nation ',  cl  lOii  sail  par  quels  niolils,  poui' 
quel  ol)jet.  Je  ne  crois  |)as  qu'une  nation  civilisée  ait 
jamais  été  sacrifiée  de  la  sorte  ;'i  une  telle  besogne,  et 
par  do  tels  gouvoinaiils  ;  lai  restant  éclopé  do  faction 
et  do  secte,  quelques  centaines  de  prédicants  qui  no 
croient  plus  à  leurs  dogmes,  des  usurpateurs  aussi 
méprisés  que  détestés,  dos  parvenus  de  rencontre, 
portés  en  haut,  non  par  leur  capacité  et  leur  mérite, 
mais  par  le  roulis  aveugle  dune  révolution,  ayant  sur- 


de  t9134j.  Or  ces  huit  départeineiits  (Artliur  Young,  Vnyagrs  en 
France,  II,  517)  avaient,  en  1790,  une  iiopuiation  do  '2-4i6000 
âmes;  la  proportion  indique  que,  sur  26  millions  de  Fninrais.  un 
peu  plus  de  2  millions  ont  passé  sous  les  drapeaux.  —  D'autre 
part,  cinci  départements  (Douhs,  Eure,  Meurtlie,  Aisne,  Moselle) 
donnent,  non  seulement  le  eliifrrc  de  leurs  militaires,  loi  522, 
mais  aussi  celui  île  lours  niorls,  oG  97t),  c'est-à-dire,  sur 
1000  hommes  fournis  à  larniéi',  45.")  morts.  I.a  proi)ortion  indique, 
pour  les  2  millions  de  militaires,  870  000  morts. 

1.  Les  statistiques  des  préfets  et  les  procès-verhaux  des  con- 
seils généraux  de  l'an  l\  sont  imanimes  pour  constater  la  dimi- 
nution notable  de  la  population  adnite  et  masculine.  —  Déjà  en 
1790  ioi'd  Malmesbury  faisait  la  même  remarque  [Diaiic.i,  21  oc- 
tobre et  23  octobre  179(j,  de  datais  à  Paris)  :  «  Des  enfants  et  des 
«  femmes  travaillent  aux  champs.  Diminution  visible  du  nombre 
«  des  hommes.  Plusieurs  chari'ues  poussées  [lar  des  femmes,  et 
«  le  plus  grand  nombre  par  des  vieillards  ou  de  jeunes  garçons. 
«  Il  est  évident  que  la  population  mâle  a  diminué  ;  car  le  nom- 
ce  bre  des  femmes  que  nous  avons  vues  sur  notre  route  sui'i)as- 
»  sait  celui  des  hommes  dans  la  proportion  de  4  à  1.  »  —  Là  où 
les  vides  de  la  population  totale  sont  comblés,  c'est  par  l'acci'ois- 
sement  de  la  population  enfantine  et  féminine.  Presque  tous  les 
préfets  et  conseils  généraux  d(''clarent  (jue  les  mariages  précoces 
ont  été  multipliés  à  l'excès  par  la  conscrij)tion.  —  De  même.  Du- 
fort  de  Cheverny  [Mémoires,  1"  se|)lend)re  1X00)  :  «  La  conscrip- 
II  tion  ayant  épargné  les  gens  mariés,  tous  les  jeunes  gens  se  sont 
tt  mariés  dés  seize  ans.  La  quantité  des  enfants  dans  les  com- 
«  munes   est    double  et   triple  de  c(,'   (lu'elle  était  autrefois.  » 
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nagé  faut(!  de  [)oitls,  soiilevc'S,  coiiinio  une  ('cunie  sale, 
à  la  ciine  de  la  dernière  vague,  voilà  les  misérables  qui 
garottent  la  Fiance  sous  prétexte  de  la  rendre  libre,  qui 
saignent  la  France  sous  prétexte  de  la  rendre  frirte,  qui 
conquièrent  les  peuples  sous  prétexte  de  les  all'rancliir, 
qui  dépouillent  les  peuples  sous  prétexte  de  les  régé- 
nérer, et  (pii,  de  lires]  à  Lucerne,  d'Amsterdam  à  iNaples, 
tuent  et  volent  en  grand,  par  système,  pour  allermir  la 
dictature  incoliérente  de  leur  brutalité,  de  leur  ineptie 
et  de  leiu'  corruption. 

IX 

Encore  cette  fois,  le  jacobinisme  triomphant  a  mani- 
festé sa  naturt;  antisociale,  sa  faculté  de  détruire,  son 
impuissance  à  construire.  —  Vaincue  et  découragée,  la 
nation  ne  lui  résiste  plus;  mais,  si  elle  le  subit,  c'est 
comme  la  peste,  et  ses  déportations,  ses  épurations 
administratives,  ses  arrêtés  pour  mettre  les  villes  en  état 
de  siège,  ses  violences  (piotidiennesne  font  ([u'exaspérer 
l'antipathie  jiuiette.  «  On  a  tout  l'ait,  dit  un  Jacobin  de 
«  bonne  foi',  jxmr  aliéner  à  la  Hévolution  et  à  la  Répu- 
«  blique  l'inunense  majoiité  des  citoyens  et  ceux  mêmes 
«  qui  avaient  concouru  à  la  chute  de  la  monarchie....  A 
«  mesure  que  nous  avons  avancé  dans  la  route  révolu- 
«  tionnaire,  au  lieu  de  voir  les  amis  de  la  Révolution 
((  augmentei',...  nous  avons  vu  nos  rangs  s'éclaircir  et 
«  les  premiers  défenseurs  de  la  liberté  se  détacher  de 
«  notre  cause.  »  lmpossil)le  aux  Jacobins  de  se  rallier  la 

1.  Syuzay,  X,  471  (Discours  du  représentant  Briot,  29  aoûll 799). 
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l' r.iiicc.  (ic  l;i  n'-coïK-ilicr  avec  leurs  pr.-iliqiu's  on  nvec 
Iciiis  (loi^iiics,  cl,  l;'i-(l('ssiis,  leurs  propres  aïeuls  ne 
leur  laissenl  aniMine  illnsion.  —  u  Ici,  écrit  eeini  de 
((  Ti'oyos'.  l'e^pril  pnlilic  n'a  pas  sonlenient  besoin  (Tètre 
«  ravivé:  il  aurai!  besoin  d'èlre  recrée.  A  peine  le  <in- 
«  (piiènie  des  citoyens  esl-il  dans  le  sens  du  gonverne- 
a  nuMil,  et  ce  cincjuiènie...  est  l'objet  de  la  haine  el  du 
«  mépris  du  plus  grand  nombre...  Par  qui  les  l'éles 
«  nationales  sonl-elles  célébrées  et  ornées? Par  ceux  des 
((  fonelionnaires  publics  (pic  la  l(»i  y  ap|)c!lc.  et  sonveiif 
((  même  plusieurs  s'en  dispensent.  (î\'st  le  même  esprit 
<(  public  (pii  ne  permet  pas  aux  bonnètes  gens  de 
«  prendre  pari  à  ces  fêtes  et  aux  discoui's  qui  s'y  pro- 
((  noncent,  et  qui  en  écarte  les  femmes,  qui  devraient  en 
«  faire  le  principal  ornement....  Le  même  esprit  public 
((  ne  voit  qu'avec  indilléi-ence  et  inépi-is  les  actions 
"  béroï(pies  rcpiddicaincs  rendues  sur  la  scène,  et 
«  accueilleavec  ti'ansport  tout  ce  qui  [)eul  l'aire allusicjn 
«  à  la  royauté  et  à  l'ancien  régime.  »  De  parti  ])ris,  les 
boutiquiers  étalent  le  décadi  et  ferment  le  dimanche, 
«  non  pour  vaquera  l'exercice  de  leni'  culte,  la  majeure 
«  partie  des  citoyens  n'est  pas  attaijuée  de  ce  pi'éjugé, 
«  mais  parce  qu'il  est  de  bon  ton  de  ne  pas  paraître 
«  ré|)nblicain.  »  —  L(>s  parvenus  de  la  licMilulion  eux- 
mênies,  des  généraux,  des  dé|)utés,  l'épugnent  aux  insti- 
tutions jacobines-;  ils  mettent  leurs  enfants  «  dans  des 

1.  Albert  Babcau.  II,  WCi  (Lettre  de  Miloiiy.  juillet  179S.  et  rap- 
port du  commissaire  de  Pont,  messidor  an  VI). 

2.  Schmidt,  III,  574  (Hapports  sur  la  situation  du  département 
de  la  Seine,  ventôse   an  VII  .  —  Dufort  de  Clievcrny.  Mémoires, 
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«  écoles  à  chapelle  el  à  confessionnal,  el  les  dépulés 
«  (|iii.  t'ii  ',l!i  cl  11,",  sf  sont  le  plus  élevés  ronli'e  les 
«  prêtres  ne  regardent  plus  leur  tille  connue  bien  éle- 
«  vée  que  quand  elle  a  l'ait  sa  première  coiiniiunion  ». 
—  Les  petits  sont  encore  plus  hostiles  qus  les  grands. 
«  Un  fait  nialheureusenient  trop  certain,  écrit  le  com- 
«   inissaire  d'un  canton  rural',  c'est  que  le  peuple  en 

«  niasse  ne  pai'aît  vouloir  d'aucune  de  nos  institutions 

«  11  est  de  hon  Ion,  même  parmi  le  peuple  des  cam- 
«  pagnes,  de  paraître  dédaigner  tout  ce  qui  lieid  aux 
«  usages  républicains....  Nos  riches  laboureurs, qui  ont 
«  le  plus  gagné  à  la  Révolution,  se  montrent  les  enne- 
«  mis  les  plus  acharnés. de  ses  fonnes  :  un  citoyen,  qui 
«  dépendrait  d'eux  en  la  moindre  chose  et  qui  savise- 
((  l'ail  de  leur  donner  la  qualification  de  citoyen,  serait 
«  à  l'instant  chassé  de  leur  maison.  »  Citoyen  est  une 
injure,  et  palriote,  une  plus  grosse  injure;  car  ce  nom 
signilie  Jacobin,  partisan  des  égorgeurs,  des  voleurs  et 
de  ce  (ju'on  appelle  alors  «  les  mangeurs  d'hommes*  ». 
—  IJien  pis,  à  force  d(^  fausser  le  mot.  on  a  discrédité  la 

22  octobre  1799  :  «  C'est  aujourd'hui  que  part  la  roloniio  mobile  : 
«  elle  ne  compte  pas  plus  de  soixante  iiersonnes:  encore  ce  sont 
«  tous  des  connnis  payés  ou  non  jiaycs.  allacliés  à  la  Hépidilique, 
«  tous  ceux  du  département,  du  directeur  des  domaines,  enfin  de 
«  fous  les  bureaux.  » 

1.  Scbniidt,  III,  ôl/i  iRapport  de  (iuyel.  commissaire  du  Direc- 
toire prés  le  canton  ile  Pierrelitte,  Seine,  «terminal  an  VI). 

2.  La  Fayette,  Mémoirrs,  II,  162  (Lettre  du  2  juillet  1799)  : 
<«  L'autre  jour,  à  la  messe  de  Saint-Rocli.  \m  homme,  à  c6té<Ie  noire 
«  cher  Grammoul,  disait  avec  ferveur  :  Mon  Dieu,  ayez  /litic  de 
«  nous,  extermina  la  nation  !  — 11  est  vrai  que  cela  sifjniliailseu- 
tt  leineut  :  Mon  Dieu,  déltvrez'iious  du  système  conventionnel!  » 
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chost'.  l'ci'soiiiu',  (lisciil  les  i'iij)|)orls ',  iio  se  soucio  plus 
(le  l'inti'i'èt  ^éiiôrnl  ;  poi'soiiiK»  ne  veut  être  iiardc  nalional 
on  iiimIi'c.  «  l/cspi'il  |i;iltlic  csl  dans  un  sommeil  li'llun- 
({  gique  qui  [xini'i'ait  l'aire  ciaiiHlre  son  aiiéanlissemenl. 
«  iVos  revei's  ou  nos  succès  ne  l'ont  naîlre  ni  in(jui('iu(ie 
((  ni  joie'-.  Il  semble  (|n"en  lisant  lliisloire  des  Italailles. 
«  on  lise  l'histoii'e  dnn  anire  peni)le.  Les  changements 
((  de  l'intérieui"  n"e.\cilent  pas  plus  d'émotion;  on  se 
«  (|uestionne  pai'  curiosité;  on  se  répond  sans  in- 
((  lérêt;  on  apj)rend  avec  indilTerence.  »  —  «  Les 
((  plaisirs  de  Paiis^  no  sont  plus  dérangés  un  nio- 
((  ment  par  les  crises  qui  se  succèdent,  ni  par  celles 
«  (pi'on  redoute.  Jamais  les  spectacles  ni  les  lieux 
Il  publics  n'ont  été  plus  fréquentés.  On  se  dit  à  Tivoli 
((  (ju'on  va  èti'e  })is  que  jamais;  on  ap()elle  la  patrie  la 
«  patraque,  et  l'on  danse.  »  —  Cela  S(>  comprend  :  com- 
ment s'intéresser  à  la  chose  publique,  (piand  il  n'y  en  a 
plus,  (piaiid  le  patrimoine  coimnun  de  tous  est  devenu 
la  |ti'opiiélé  pi'ivée  d'une  bande,  quand,  à  l'intérieui', 
cette  bande  le  dévoi'e  ou   le  gaspille,  et.  à  l'exléi-ieui', 

1.  Scliiiiidt.  2US,  7»,V2.  ")77,  4r)l.  etc.  (veiitùse,  IViniiiiro  cl  fruc- 
tidor an  VII). 

'2.  Ih.,  III  (Rapjioits  (11'  iirairial  an  Vil,  (irparlcniciil  di"  la 
Seine). 

7>.  La  Fayette,  Màmoirrs,  II,  1(')4  (LeUrc  du  ii  juillet  l'UO;. 
—  Tocqneville,  Œuvres  romp/èti-s,  Y,  270  (Téinoinna;;i'  d'uu 
contemporain  .  —  Sauzay,  X,  470,  471  (Discours  de  lîriol  cl 
d'Kschassériaux)  :  «  Je  ne  sais  quelle  torpeur  elIVayante  s'est  eni- 
«  paréo  des  esprits;  on  s'accouLunie  à  ne  rien  croii-e,  à  no  rien 
«  sentir,  à  ne  rien  faire....  i.a  f,M-ando  nation,  qui  avait  tout 
«  vaincu,  tout  créé  autour  d'elle,  semble  ne  plus  exister  ([ue 
«  dans  les  ai-mées  et  dans  (pielques  âmes  gc'néreuscs.  » 
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!o  joue  ,'i  pile  ou  lace?  l'ar  Iciii'  victoiic  dônnitive,  los 
Jacol)iiis  ont  tari  lo  pali'iotisinc,  c'ost-à-dire  la  source 
iiiliiiic  l'i  prol'oiidt'  (pii  l'ournit  à  l'Ktat  la  substance,  la 
vie  et  la  force.  —  Vainement,  ils  multiplient  les  décrets 
rigoureux  et  les  prescriptions  impérieuses;  chaque  coup 
de  force  s'émousse  à  denn  contre  la  résistance  univer- 
selle et  soui'di'dc  rijicrtic  voloiilaire  et  du  dégoût  insur- 
montalde.  ils  irolilicmiciil  pas  de  Icui's  sujets  cette  por- 
tion d'oliéissance  machinale,  ce  degré  de  collaboration 
passive  sans  leipifl  la  loi  rcsh'  une  Icllre  morte'.  Leur 
lii'publiipie,  si  jeune,  «  est  alleinte  de  ce  mal  sans  nom 
«  qui  natta(|ue  d'ordinaire  que  les  vieux  gouvernements, 
«  sorte  de  consonqition  sénile,  qu'on  ne  saurait  définir 
«  autremeni  (pie  la  diffîcullc  d'clre:  personne  ne  fait 
«  etï'ori  jiour  la  renvcM'seï';  mais  elle  sendile  avoir  pei'du 
«  la  force  de  se  tenir  debout  -  ». 

1.  F.(ii(l  Miiliiicsliiiry's  Ditirirs  (5  iiowiiibre  1796)  :  «  Chez  Ron- 
«  (liiiiiicaii.  (lui  a  jiiihlié  toutes  les  lois  ol  décrets....  Très  bavard, 
«  mais  iiitelli'jeiit....  Dix  mille  lois  publiées  dc]uiis  1789,  mais 
«  soixanle-dix  sculeinont  eu  \i{J:ueui-.  »  —  Ludovic  Sciout,  IV,  770 
(Ra|)pi>i'ls  de  l'au  Vil).  Dans  le  l'uy-de-Dùme.  «  sur  28(i  comuRuies, 
«  il  eu  est  '200  dont  les  ap'uts  out  niiumis  d(>s  faux  de  tout  fleure 
«  sur  les  re<,MStres.de  l'état  civil,  et  dans  les  expéditions  de  ses 
«  actes,  [K)ur  soustraire  des  individus  au  service  militaire.  Ici,  ce 
M  sont  des  jeunes  gens  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  mariés  à  des 
«  femmes  de  soixante-douze  ou  quatre-vingts  ans,  ou  mênie 
«  mortes  depuis  longtemps.  La.  on  juslitie  de  l'extrait  de  décès 
«  d'un  lionnne  qui  est  vivant  et  se  porte  bien.  »  —  «  On  pré- 
«  sente  de  faux  contrats  poin-  échapper  au  service;  de  jeunes 
«  soldats  sont  mariés  à  des  femmes  de  quatre-vingts  ans  ;  une 
a  femme,  grâce  à  une  série  de  faux,  se  trouve  mariée  à  dix  ou 
((  douze  conscrits.  «  (Lettre  du  ciief  de  bataillon  de  la  gendar- 
merie à  Roanne,  9  ventôse  an  VIT.) 

-2.  Paroles  de  M.  de  Tocqueville.  —  h'  Dur  de  llrnqlie.  par 
M.    Guizot,    10    (paroles   du    duc   de    UiOijlie,    :  ^'    ''eux   ipi;    u'uiil 
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Non  sciilciiiciil  l(';ir  (hiiiiiii;ili(iii.  ;iii  lien  di'  vivilicr 
l'Étal,  le  paralyse,  mais,  dr  leurs  propres  mains,  ils 
(léinoliss(;nt  l'ordre  (pi'ils  mil  t'tiihli.  l,(\t;.il  on  exlra- 
lé^al,  (piel  (jn'il  soil.  |)eii  im|)oife  :  en\  réiiiianl,  mille 
ronslilnlion,  même  laile  el  relaiti;  à  leur  ;:;uise,  mil  'j,ou- 
veriiemeiij,  même  celui  do  leurs  chefs,  ne  |)eut  subsister, 
(ne  l'ois  m.iîtres  de  la  Kraiice,  ils  se  la  dispuleiil  entre 
eux,  el  chacun  d'eux  réelamo  pour  soi  lonle  la  proie. 
•Ceux  (pii  ont  les  places  veulent  les  iiarder;  ceux  qui  ne 
les  oui  pas  veulent  les  pivndre.  Il  se  forme  ainsi 
deux  lad  ions  <l;ins  la  faction,  el  chacune  d'elh's,  à  sou 
tour,  refait  contre  l'antre  le  coup  d'I'llat  qu'tdies  ont  l'ail 
ensemhle  contre  la  nation.  —  Selon  la  coterie  gouver- 
nante, ses  adversaires  ne  sont  (pie  des  «  anarchisles  », 
anciens  septembriseurs,  allidês  de  Robespieri'c,  com- 
plices d(!  Babeuf,  conspirateurs  êlern(>ls.  Or,  comme  en 
l'an  VI,  les  cinq  régents  liennenl  encore  solidemenl  la 
poignée  du  sabre,  ils  peuvent  l'aire  voter  le  Corps  légis- 
latif à  leur  gré;  le  22  lloréal,  dans  iti  départements,  le 
gouvenu'ment  casse,  eu  tout  ou  en  pai'tie,  les  élections 
nouvelles,  non  seulemenl  celles  des  re|)iésentants,  mais 
encore  celles  des  juges,  accusaleuis  publics,  el  hauts 
jurés;  j)uis,  dans  les  déparlements  el  les  villes,  il  des- 
lilue  les  administrations  tei'roi'istes'.  —  Selon  la  coterie 


«  pas  viVni  à  ceUo  époque  ne  sauraient  se  faire  nno  idéi-  ilii  pm- 
H  Ciind  (l(''couraf,^.'iiient  où  la  l''i'ance  élail  lonibéc  dans  riiilcivalli' 
«  ([ni  s'cconla  entre  le  18  Irnctidoi'  et  li'  IX  Lrnniaii'e.  n 

1.  Huiliez  el  Uoiix,  XXXVIIT.  4S0  (Messa^rc  du  Direcloiic,  15  (lo- 
réal  an  YI,  et  rapiiort  de  Hailleul.  18  lloréal)  :  «  Quand  une  élec- 
a  tion    de   députés   nous  a  présenté    un   inauvain    rcsullal.  nous 
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iiouvcriK'c,  le  Directoire  el  ses  ngeiits  ne  sont  que  de 
faux  pati'iotiis,  des  usui'pateurs,  des  oppresstîurs,  des 
contempteurs  de  la  loi,  des  dilapidateurs  et  des  politiques 
ineptes;  conune  tout  cela  est  vrai  et  qu'en  l'an  VII  le  Di- 
rectoire, usé  par  ses  vingt  et  un  mois  d'omnipotence,  dis- 
crédité par  ses  revers,  méprisé  par  les  généraux,  haï  par 
l'année  Itallue  et  sans  solde,  n'ose  plus  et  ne  peut  plus 
lever  le  sabre,  les  ultrajacohins  reprennent  l'offensive, 
se  font  élire  par  h^urs  pareils,  reconquièrent  la  majorité 
au  (lor|)s  législatif,  el,  à  leur  loui',  le  50  prairial»  ils 
purgent  le  Direct(tiie.  Treilliai'd,  .Merlin  de  Douai  et  La 
llévellière  de  Lépeaux  sont  chassés;  à  leur  place  on  met 
des  fanatiques  bornés,  fioliier.  Moulins,  Koger  Ducos. 
Des  revenants  de  la  Terreur  s'installent  aux  ministères, 
Robert  Lindet  aux  finances,  Fouché  à  la  police;  pailout. 
dans  les  départements,  on  place  ou  l'on  replace  aux 
postes  administratifs  les  «  exclusifs  »,  c'est-à-dire  les  vau- 
riens (lélei'niiiiés  (jni  ont  (ail  leurs  prtnives'.  Dans  la  salle 


«  avdiis  (TU  (lovoir  vous  proposer  de  ruiimiler....  On  dira  :  «  VoU'C 
«  jirojcl  est  une  véritable  liste  do  proscription.  »  —  »  Pas  plus 
«  ([uc  la  loi  du  11)  fructidor.  »  —  Cf.,  pour  les  destitutions  en 
province,  Sauzay,  X.  cli.  i.xxivi.  —  .\ll)ert  Babeau,  II,  486.  l'en- 
dant  les  (jnatre  années  (jue  dura  le  Directon-e,  la  municipalité  de 
Troyes  fut  renouvelée  sept  fois,  en  totalité  ou  en  i)artie. 

I.  Bucliez  et  Houx,  XXXIX,  61  (séance  du  50  prairial  an  VII). 
—  Sauzay,  X,  ch.  i.xxxvu.  —  Léouzon-Leduc,  Corre.spondtiiice  diplo- 
inatifjite  avec  la  cour  de  Suéde, '■l'.)7>  Lettres  du  baron  HrincNnianii. 
I",  7,  11,  II)  juillet,  4  août,  '25  septendire  1799)  :  ce  L'épuratidu 
«  des  fonctiomiaires,  dont  on  pa>'le  tant  à  présent,  n'a  absolument 
ï  pour  but  que  d'éloigner  les  partisans  d'une  faction,  pour  leur 
«  substituer  ceux  d'une  autre,  sans  que  le  caractère  moral  y  entre 
«  pour  rien....  Ce  sont  ces  choix  de  personnes  sans  probité,  sans 
«  justice  et  sans  principr-s  d'lionii"'le!é  ijuolconque.  pour  les  places 
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du  Man('go.  les  JmcoIhiis  ronvi'cnl  Iciii'  cliil),  sons  l(Mir 
iiiicien  nom;  deux  dirt'ctours  et  cent,  cin(|n;nil('  iiKMnbres 
(Iti  Corps  lônisl.ilir  y  IVatcrnispnf  avec  c  ci'  i|ni'  la  lie  du 
((   peuple  louiiiil  de  plus  vil  cl   de  pins  (h-i^dùlant  ».  On 

V  fait  l'éloge  de  H(>i)esj)ierre  et  de  Habenf  hii-nièine;  on 

V  demande  la  levée  en  masse  et  le  désaniKMnent  des 
suspects.  ((  A  la  lésuneclion  des  piques!  s'écrit'  .lour- 
((  dan  dans  un  toast  ;  puissent-elles  entre  les  mains  du 
((  peuple  écraser  tous  ses  ennemis!  »  Du  haut  de  la  tri- 
bune aux  Cinq-Cents,  le  même  Jourdan  propose  de 
déclarer  «  la  patrie  en  danger  »,  et.  autour  des  repré- 
sentants qui  hésitent,  la  canaille  politique  et  délibé- 
rante, les  vieux  aboyeurs  de  la  rue  et  des  tribunes, 
iiurleni  et  menacent,  comme  en  IT'Jô. 

Est-ce  donc  le  régime  de  171)0  (pii  va  s'implanter  en 
France? —  Non  pas  môme  celui-là.  Tout  de  suite  après 
la  victoire,  les  vainqueurs  du  50  prairial  se  sont  séparés 
en  deux  camps  ennemis,  qui  se  surveillent  les  armes  à 
la  main,  se  retranchent  et  font  des  sorties  l'un  contre 
l'autre  :  d'un  côté,  les  simples  bandits  et  la  dernière 
populace,  la  queue  de  Marat,  les  monomanes  incori'i- 
gibles,  les  orgueilleux  têtus  (pic  l'anidui-iiropi'e  allache 

M  les  plus  importantes,  qui  l'uni  licniblcr.  suilout  dans  ce  nio- 
(  mcnt-ci,  tous  ceux  qui  sont  vi'rilaljleincnl  allaclics  à  la  pairie.  » 
—  «  L'ouverture  des  clubs  doit,  sous  tous  les  rapports,  être  refïardce 
a  coHime  un  événement  désastreux....  Toutes  les  classes  de  la 
«  société  ont  été  saisies  d'une  véritable  terreur  panique,  dès  (|u'on 
«  a  jiu  entrevoir  la  moindre  probabilité  de  rétablir  un  gouverne- 
«  ment  républicain  calqué  sur  celui  de  1793....»  —  «  I,c  parti  de 
a  ces  incendiaires  politiques  est  toujours  le  seul  en  France  qui 
«  poursuive  ses  desseins  avec  énergie  et  conséquence.  >> 
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à  leurs  crimes  et  qui  reoonuuenceraioul  jjlutôl  que  de 
s'avouer  coupables,  les  sols  (loginati(|ues,  qui  voiil  tou- 
jours eu  avant,  les  yeux  clos,  ayant  tout  oublié  et  n'ayant 
rien  appris;  de  l'autre  coté,  les  honunes  qui  ont  encore 
le  sens  conuiiun,  et  qui  ont  un  peu  prolilé  de  leur  expé- 
rience, qui  savent  à  (juoi  conduit  le  gouvernement  des 
clubs  et  des  piques,  qui  ont  peur  pour  eux-mêmes  et  ne 
veulent  pas  rcconnuencer,  étape  par  étape,  la  course 
folle  dans  laf|uelle,  à  cliaque  éta|)e,  ils  ont  failli  périr  : 
d'un  coté,  deux  inrndii'es  du  l)irectnire,  la  minorité  des 
Anciens,  la  majoi'ité  des  Cinq-Cents  et  la  plus  basse 
plèbe  parisienne;  de  l'autre  côté,  la  majorité  des 
Anciens,  la  minorité  des  Cinq-Cents,  et  trois  nuMubres 
du  Directoire,  ceux-ci  servis  par  leur  personnel  exécu- 
tif. —  F.aquelle  des  deux  troupes  éci-asera  l'autre?  Nul 
ne  le  sait;  car  la  plupart  sont  pi'éts  à  passer  d'un  camp 
dans  l'autre  caiiqi,  sebtn  (|ue  les  cliances  de  succès  y 
di'vienn'Mit  plus  ou  moins  i^randes;  du  jnur  au  lende- 
main, aux  (]in(|-Ceids,  aux  Anciens,  dans  le  Directoire, 
telle  défection.  |)n''vue  ou  inqtrévue,  peut  cliani^cr  la 
minoi'ité  en  majoi'ité.  Où  sera  demain  la  majorité'?  !!■> 
quel  côté  viemli'a  le  coup  d'Etat  procUainV  Oui  le  fera'.' 

1.  I,i''ouzoii-Lo(liic.  ih..  .V28,  7)29  [Dépèclies  du  19  et  du  '25  sep- 
tcMuliie  .  —  Malk't  (lu  P;ni,  Mercure  brilaiiiiiqiw,  n"  du  25  octol>r.' 
17!)'.)  (l.oUre  do  l'aris,  15  sei)tenibro;  exposé  de  la  situation  et 
tahleau  des  partis)  :  «  J'ajouterai  que  la  guerre  que  le  Diiectoirc 
«  l'ait  avec  succès  contre  les  Jacoltins  (car,  quoicpie  le  Directoire 
«  soit  lui-même  un  jiroduit  jacobin,  il  ne  veut  plus  de  ses  maîtres), 
M  que  celte  fruerre,  dis-je,  a  un  peu  rallié  les  esprits  au  tïouvcr- 
«  nenient,  sans  avoir  converti  persoime  à  la  Révolution,  ou  véri- 
i(  tahlenient  eHVay(';  les  Jacol)ins,  qui  le  lui  l'evaiidroni.  s  Ms  ni 
«  oui  le  t'iups.  » 
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Sont-ce  los  Jacobins  oiilirs,  cl,  par  un  !l  llicrniidor 
retourné,  iiicltronl-ils  les  Jacobins  niiliyés  «  hors  la 
loi  ))'?  Sont-ce  les  Jacobins  mitigés,  et,  par  un  18  fruc- 
tidor l'clourné.  mt'llr(tnl-ils  les  .lac(»l)ins  (lulrés  sons  les 
verrous?  Si  l'un  ou  l'autre  cou|)  est  lenlé.  réussira-t-il'.' 
Et,  s'il  réussit,  aura-f-oii  endn  un  gouvernement  stable? 
—  Siéyès  sait  bien  (|ue  non;  il  est  |)révoyanl  dans  ses 
actes,  quoique  cliimérique  dans  ses  théories.  Lui-même 
au  pouvoir,  dii'ecteur  en  titre,  conseil  et  tuteur  de  la 
République  intelligente  conti'e  la  République  stu[)ide,  il 
coiiqireud  (pie  Ions  tant  qu'ils  sont,  républicains  des 
deux  bandes,  ils  sont  engagés  dans  un(>  l'oute  sans  issue'. 
Barras  juge  de  même  et  prend  les  devants,  tourne  à 
droite,  |)romet  à  Louis  XVIII  de  co(»pérer  à  la  restaura- 
tion de  la  monarchie  légitiuie;  en  échange,  il  reçoit  par 
lettres  patentes,  sa  grâce  entière,  l'exemption  de  toute 
poui'suite  future,  et  la  promesse  de  TJ  millions. —  Plus 
pénétrant,  Siéyès  cherche  la  force  où  elle  est,  dans 
l'armée;  il  prépare  Joubt'rt,  sonde  Moreau,  pense  à  Jour- 
dan,  à  Hei'uadcttte,  à  Macdonald.  avant  de  se  livrer  à 
Monapartc  :  «  il  lui  iaul  une  épée  » . —  lioiday  de  la 
Meui'the,  C0Hq)aiant  dans  une  brochure  la  Révolution 
d'Angleterre  et  la  Révolution  fi'ancaise.  annonce  et 
provoque  rétablissenienl  d'un  protectorat   militaire. — 

I.  (idliicr.  Mrmiilrcs  ((•(nivcrsiil imi  avec  Sii'yrs  ;'i  son  ciili'c'i'  ;iii 
ttiiciloiiv]  :  «  Mous  voici,  lui  dil  Siryès,  iiioiiilircs  d'iiii  {^oiivcr- 
«  iiLMiienl  qui,  nous  ne  |)onvon>  Ir  dissiniulor,  ost  miMuicé  de  sa 
<i  cluilo  prodiaiiK!.  Mais,  ijuaml  la  ^laci*  se  rompt,  los  piiolcs 
«  liabiles  peuvent  écliapper  à  la  débâcle.  In  pouvenienieut  (|tii 
'(  tombe  u'entraiiio  pas  louj'iurs  dans  sa  perte  ceux  qui  sont  à  sa 
((  tète.  » 
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«  La  Coiislidition  de  Inii  III  ne  peut  plus  aller,  disait 
«  Baufliii.riin  des  (;in(|-(>nls.à  Cornet. l'iiu  des  Anciens; 
«  seiileineni  je  ne  vois  pas  on  prendre  le  bras  d'exécu- 
«  lion.  »  La  Hépnblitjne  jacitbine  vit  encore,  et  déjà  ses 
servilcms,  ses  médecins,  parlent  tout  liant  de  son  enter- 
l'enienl,  (*onnn<'  des  étranj^ers,  des  héritiers  dans  la 
clianilne  d'ini  moribond  qui  a  perdu  connaissance, 
comme  les  familiers  de  Tibère  agonisant  dans  son  palais 
de  Misène'. —  Si  le  mourant  tarde  trop  à  mourir,  quel- 
qu'un l'y  aidera.  Le  vieux  monstre,  chargé  de  crimes  et 
l)oui'ri  de  vices,  râle  sur  des  coussins  de  pourpre;  ses 
ycuK  s(inl  clos,  le  j))uls  s'éteint,  le  situflle  inanipie.  (ja  et 
là,  par  j^roupes,  autour  du  lit,  les  ministres  de  ses 
déhanches  à  ('aprée  et  de  ses  meurtres  à  Rome,  ses 
citons  et  ses  bourreaux,  se  |iartai:(Mit  pnblifpiement  le 
nouveau  règne;  l'ancien  est  Uni;  devant  un  cadavic,  on 
n'a  {)lus  besoin  de  s'observer  ni  de  se  taire.  Tout  à  coup 
le  moribond  rouvre  les  yeux  et  parle,  demande  à  man- 
ger. lntré|M(lemenl.  le  Irihnn  militaire,  «  le  bras  d'exé- 
«  ciilioii  »,  l'ait  évacuer  la  salle;  il  jette  sur  la  tète  du 
vieillard  un  amas  de  couvertures,  accélère  le  dernier 
soupii'.  A  cela  se  réduit  le  ciiup  de  main  final;  d'elle- 
même,  une  lienie  plus  tard,  la  respiration  s'ari'était. 


Si  la  liépublnpie  jacobine   meurt,  ce  n'est  pas  seule- 
iiiciii    p.ircc  (pi'elli-   est  décrépite  et  ([u'on  la   tue,  c'est 

1.  Tacite,  Annales,  livre  VI,  §  r)0  :  «  Macro,  iiitiviiidus,  oiipriiui 
«  seueiii  injcctii  iiuilUe  veslis  jubol  discodi(jue  a  limiiic.  » 
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encore  piircc  ((n'elle  n'csl  |);is  liée  vi;il»le  :  dès  son  ori- 
gine, il  y  avail  en  elle  un  |Miiiei|)e  de  dissolution,  un 
])oisoii  inliine  et  inorlel.  non  siMileinent  poni'  aiilini, 
mais  pour  elle-niènie. —  Ce  (|ui  inainlient  une  soeiélc 
polificjue,  c'est  h  respect  de  ses  membres  les  uns  j)Our 
tes  autres,  en  parlieulier  le  l'cspeel  des  j^onvernés  pour 
les  siouvernants  et  des  gouvernants  pour  les  gouvernés, 
par  suite,  des  Iialiihides  de  eontianet>  niutuollc;  chez  les 
gouvernés,  la  eerlilude  l'ondi'e  ipie  les  gouvernants  n'at- 
taquoronl  pas  les  droits  privés;  riiez  les  gonveinanls,  la 
certitude  l'ondée  (|ue  les  gouvernés  n'assailliront  pas  les 
pouvoirs  |)ul)lics;  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  la 
reconnaissance  inlérienre  (jue  ces  droils,  pins  ou  moins 
larges  ou  restreints,  sont  inviolahles,  que  ces  pouvoirs, 
plus  ou  moins  amples  ou  limités,  sont  légitimes;  enfin, 
la  persuasion  qu'en  cas  de  conflit  le  jii'ocès  sei'a  conduit 
selon  les  formes  admises  |iar  la  loi  on  par  l'usaiiv.  (|ue, 
pendani  les  déhafs,  le  [)lus  l'oi't  n'abusera  pas  de  sa 
force,  et  (|iie,  les  débats  clos,  le  gagnant  n'écrasei'a  pas 
tout  à  fait  le  pcidaiil.  A  celle  condilioii  sciilciiicnl .  il 
peut  y  avoir  concorde  entre  les  gouvernants  et  les  gou- 
vernés, concours  de  tous  à  l'œuvre  commune,  paix  inté- 
l'ieure,  partant  stabilité,  sécurité,  bieii-élre  et  force. 
Sans  cette  disposition  intime  el  |)ersislaiite  des  esprils 
et  des  coeurs,  le  lien  manque  entri'  les  hommes.  Klle 
constitne  le  sentiment  social  par  excellence;  on  peut 
dire  ipi'elle  est  l'àiiie  dont  l'État  est  le  corps. 

Ui',  dans  l'Ktat  jacobin,  cette  àine  a  péri;  elle  a  péri, 
non  par  un  accident  imprévu,  mais  par  un  efTot  forcé  du 
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systiMiu",  par  uiu'  c;;n.sé(juenco  pratique  de  la  théorie 
spéculative  qui,  érigeant  chaque  homme  en  souverain 
absolu,  met  cIlhiuo  homme  en  guerre  avec  tous  les 
autres,  et  (pii,  sous  prétexte  de  régénérer  l'espèce  hu- 
inaine,  déchaîne,  autorise  et  consacre  les  pires  instincts 
(le  l;i  ii.iliirc  liiimaiiie.  tous  les  appétits  refoulés  de  li- 
cence, d  arhitniiic  et  de  domination.  —  Au  nom  du  peuple 
idéal  qu'ils  déclarent  souverain  et  qui  n'existe,  pas,  les 
Jacobins  ont  usui'pé  viidenunent  tous  les  piiuvoirs  pu- 
blics, aboli  brutalemenl  tous  les  droits  privés,  traité  le 
peuple  l'éel  et  vivant  comme  ime  bête  de  sonuue,  bien 
pis,  connue  un  automate,  appli([ué  à  leur  automate 
Imniaiii  les  plus  (lincs  (•(tMlr.iiutcs,  pour  le  mainlenir 
mécaniquement  dans  la  posture  antinormale  et  raide 
qui',  d'a|uès  les  pi'iucipes,  ils  lui  iidli,i;t'aieut.  Dès  loi's, 
entre  l'uxef  la  nati(»ii,  tout  lien  a  été  lu-isé;  la  dépouillej', 
la  saigner  et  l'alîamei',  la  recoiupiérir  quand  elle  leur 
échappait,  l'enehaîiiei' et  la  bâillonner  à  plusieurs  repri- 
ses, ils  l'dul  hit'ii  pu;  mais  la  réconcilier  à  leur  gouver- 
nemcnl,  jamais.- —  Kulre  eux,  et  pour  la  nu''me  raison, 
par  une  auli-e  consécpu'uce  de  la  même  théorie,  jiar  un 
autre  efï'et  des  mêmes  appétits,  nul  lien  n'a  pu  teidr. 
Dans  l'intérieur  du  parli,  ciiafiue  faction,  s'étant  forgé 
son  peuple  idéal  selon  sa  logique  et  selon  ses  besoins,  a 
rev(Midi(pié  pour  soi,  avec  les  privilèges  de  l'orthodoxie, 
le  mono|iole  de  la  souveraineté';  pour  s'assurer  les  bé- 

1.  M.illol  du  Pan,  Mercure  brilanniqw,  n"  du '25  ih'ceiubre  17!I<S. 
et  du  10  défciiihre  1709.  —  «  Dès  l'orif^Muo  de  la  Révolution,  dans 
«  le  fiMcas  de.-;  iirotcslatioiis  patrloliiines.  au  milieu  de  tant  d'el- 
«  fusions  populaires  de  dévouement  à  la  cause  du  peuple  et  de  la 
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nôfices  (1(>  l'omnipoloncc,  elle  a  combattu  ses  rivales  par 
des  élections  contraintes,  faussées  ou  cassées,  par  des 
complots  et  des  trahisons,  par  des  guets-apens  et  des 
coups  de  force,  avec  les  piques  de  la  populace,  avec  les 
baïonnettes  des  soldats;  ensuite  elle  a  massacré,  guil- 
lotiné, fusillé,  déporté  les  vaincus,  coimiie  traîtres,  tyrans 
ou  rebelles,  et  les  survivants  s'en  souviennent.  Ils  ont 
aj)|)ris  ce  que  durent  leurs  constitutions  dites  éternelles; 
ils  savent  ce  que  valent  leurs  proclamations,  leurs  ser- 
ments, leur  respect  du  droit,  leur  justice,  leur  humanité  ; 
ils  se  connaissent  pour  ce  qu'ils  sont,  pour  des  frères 
Cains',  tous  plus  ou  moins  avilis  et  dangereux,  salis  et 
dépravés  par  leur  œuvre  :  entre  de  tels  hommes,  la  dé- 
liance  est  incurable.  Faire  des  manifestes,  des  décrets, 


<(  lil)erl(',  il  n'y  cul  jamais  dans  les  dilToronts  partis  (iirune  con- 

«  ceptiou    foiKlaniontaio,    colle   do  s'emparer   du   pmivoir   après 

«  l'avoir  iiislilué,   do  s'y  alTermir  par  tous  les  moyens,  et  d'en 

«  exclure   le   [ilus   p:rand    nombre    pour   le   renfermer   dans   lui 

«  Comilé   pri\il('\u:ié....  Aussitôt  qu'il  avait  broché  ses  articles  do 

«  Constitution  et  saisi  les  rênes  de  l'État,  le  jiarti  dominant  con- 

«  Jurait  la  nation  de  s'en  fier  à  lui,  et  ne  doutait  pas    que  la 

«  force  de  la  raison  ne  produisît  l'obéissance....  Pouvoir  et  ar^^nl. 

«  argent  et  pouvoir,  pour  j^arantir  leurs  tètes  et  disposer  de  celles 

«  de  leurs  com[iétitcurs,  tous  les  plans   finissent  là.  Depuis  les 

«  agitateurs  de    1789  jusqu'aux   tyrans  de    171)8,  et  de  Mirabeau 

«  à  Darras,  cliacini  n'a  travaillé   qu'à   s'ouvrir  de  force  la  porte 

«  des  richesses  et  do  l'autorité,  et  à  la  fermer  sur  soi.  » 

i.  llallet  du  Pan,  ib.,  n"  du  10  avinl  1799.  —  Sur  les  Jaco!)ins  : 

«  Les  sources   de   loiu's  liaines,   le  mobile  de   leurs   fureurs,    la 

<i  cause  de  leurs  coups    d'État  fut   constamment  la  déliauco  dont 

'I  ils  étaient  justement   pénétrés  les  uns  contre  les  autres....  Iles 

"  factieux  immoraux   pai"  système,  cruels  par  l)esoin  et  faux  jjai' 

<(  prudence,  s'allribueront  toujours  des  intentions  perverses.  Car- 

«  not  avoue  qu'on  n'eut  pas  compté  dix  menibi'cs  de  la  Convention 

'I  qui  se  crussent  de  la  probité.  » 
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des  cabales,  des  révolutions,  ils  le  peuvent  encore,  mais 
se  mettre  d'accord  et  se  subordonner  de  creur  à  l'ascen- 
dant justifié,  à  l'anldrité  recounue  de  quelques-uns  ou 
de  quel(|u'un  d'entre  eux.  ils  ne  le  peuvent  |ilus.  —  Api'ès 
dix  ans  d'attentats  récipioques,  parmi  les  trois  mille  lé- 
gislateurs qui  ont  siégé  dans  les  assemblées  souveraines, 
il  n'en  est  pas  un  qui  puisse  compter  sur  la  déférence  et 
sur  la  fidélité  de  cent  Français.  Le  corps  social  est  dissous  ; 
I)our  ses  millions  d'atomes  désagrégés,  il  ne  reste  plus 
un  seul  noyau  de  cobésion  spontanée  et  de  coordination 
stable.  lni|)ossible  à  la  France  civile  de  se  reconstruire 
elle-même;  cela  lui  est  aussi  impossible  i\iw  de  bâtir 
une  Notre-Dame  de  Pai'is  ou  un  Saiiit-l'ieric  de  Rome 
avec  la  boue  des  rues  et  la  poussière  des  cbemins. 

Il  en  est  autreuuMit  dans  la  France  militaire. —  Là,  les 
bonuues  se  sont  éprouvés  les  uns  les  autres,  et  dévoués 
les  uns  aux  auti'es,  les  subordonnés  aux  cbefs,  les  cbels 
aux  snbordoiuiés,  et  tous  ensemble  à  une  grande  O'uvie. 
Les  sentiments  forts  et  sains  cpii  lient  les  vcdontés  bu- 
maines  en  un  faisceau,  synipatliie  umtuelle.  conliance. 
estime,  admiration,  sui'abondiMit,  et  la  francbe  camara- 
derie encore  subsistante  de  l'inférieur  et  du  supérieur*, 
la  familiarité  libre  et  gaie,  si  chère  aux  Français,  resser- 


\.  Sur  CCI  ;ii-tii'li\  iiio,  dans  Vllisloire  de  ma  vie,  par  (!.  Saiid, 
tomes  II.  III  ot  IV,  la  ((incsiioiulaiice  de  son  père,  eii|ia{;é  volon- 
taire en  1  TUS  et  lieutenant  à  Marengo.  —  Cf.  maréclial  Maiimiut. 
Mémoires,  I.  18(>,  '28'2,  'J'.tO,  7)04  :  «  A  cette  époque,  notre  auilil- 
«  tion  était  tout  à  fait  secondaire;  nos  devoirs  ou  nos  plaisirs 
«  seuls  nous  occupaient.  L'union  la  plus  franche,  la  plus  cordiale 
«  réjruait  entre  nous  tous.  » 
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rtMit  le  faiscoan  par  un  dci'uicr  nœud.  Dans  ce  monde 
|)réservé  des  souilliu-es  |Milili(|nes  ef  ennobli  pai'  l'Iiabi- 
lude  (le  rabnégation',  il  y  a  hml  ce  (jui  conslilue  une 
société  organisée  et  vial)le,  une  liiéiaieliie,  non  pas  exté- 
rieure et  plaquée,  mais  morale  et  intime,  des  titi'es  incon- 
testés, des  supériorités  reconnues,  une  suboi'dination 
acee|)tée.  des  droits  et  des  devoirs  inipriiiii''s  dans  les 
consciences,  bi'el' ce  (pii  a  toujoui's  mancpié  aux  institu- 
tions révolutionnaires,  la  discipline  des  anus.  Donne/, 
à  ces  liommes  um;  consii^ne.  ils  ne  la  discuteront  pas; 
pourvu  (pi'elle  soit  légale  ou  s(Mnbl(»  l'être,  ils  Texécute- 
ront,  non  seulement  contre  des  étrangers,  mais  contre 
des  Français;  c'est  ainsi  que  déjà,  le  JT)  Vendémiaire,  ils 
(tnl  mitraillé  les  Parisiens,  et,  le  18  Fructidor,  purgé  le 
(;or|)s  législatif.  Vienne  un  général  illustre  :  [lourvu  (|u"il 
garde  les  formes,  ils  le  suivi'ont  et  reconnnencer(»nt  lé- 
puratioM  encore  une  fois. —  11  en  vient  un  (pii.  depuis 
trois  ans,  ne  pense  pas  à  auti'e  clinse,  mais  (pii  celte  fois 
ne  veut  faire  l'opération  (pi'à  son  prolit;  c'est  le  plus 
illustre  de  Ions,  el  juslemenl  le  condncl(Mn'  ou  pi'omo- 
leur  des  deux  pr(Mnièi'es,  celui-là  nn'iiu' (pii  a  fait,  de  sa 
persomie,  le  17»  Vendémiaire,  et,  par  les  mains  de  son 
lieutenant  Augereau,  le  IS  Fructidor. —  Qu'il  s'autorise 
d  un  simulaci'e  de  décret,  et  se  fasse  nommer,  par  la  mi- 
norité d'un  des  (ïouseils.  commandant  i:(''n(''ral  de  la  force 
arn)ée  :  la  force  armée  mardiera  dciiièic  lui.        (Jii'il 


1.  Journal  de  marche  du  scrçjrnl  Fricasse.  —  Lck  Cahiers  du 
capitaine  Coignei.  —  CoiTOSimiidiiiice  de  Maurice  Dupin,  daii:s 
Vllisluirc  de  ma  vie.  par  G.  .Saiid. 
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lance  les  proc'.airiations  oïdinaiies,  (|ii"il  appelle  à  lui 
«  ses  camarades  )>  pour  sauver  la  République  et  faire 
évacuer  la  salle  des  Cinq-Cents  :  ses  grenadiers  entre- 
ront, baïonnettes  en  avant,  dans  la  salle,  et  riront 
nièine'  en  voyant  les  députés,  costumés  coimne  à  l'Opéra, 
saulcr  précipitainini'iil  jiai'  les  fenêtres.- —  Qu'il  ménage 
It's  IransilioMs,  qu'il  évile  le  nom  malsonnant  de  dicta- 
Icur.  (pi'il  prenne  un  litre  modeste  el  pourtant  classique, 
romain,  révolutionnaire,  qu'il  soit  simple  consul  avec 
deux  auti'es  :  les  militaires,  qui  n'ont  pas  le  loisir  d'être 
des  publicistes  et  (jui  ne  sont  républicains  (jue  d'écorce, 
ne  demanderont  pas  davantage;  ils  trouveront  très  bon 
pour  le  peuple  français  leur  propre  régime,  le  régime 
autoritaire  sans  lecpiel  il  n'y  |)as  d'armée,  le  comman- 
dement absolu  aux  mains  d'un  seul.^ —  Ou'il  léprime  U's 
Jacobins  outrés,  (pi'il  révoque  leurs  récents  décrets  sur 
les  otages  et  l'enqjrunt  forcé,  qu'il  rende  aux  peisonnes, 
aux  pi'opriétés,  aux  consciences  la  sûreté  el  la  sécurité, 
qu'il  remette  l'oi'dre,  l'économie  et  l'efficacité  dans  les 
administrations,  (pi'il  pourvoie  aux  services  publics,  aux 
liô|)itaux,  aux  loutes,  aux  écoles  :  toute  la  France  civile  ac- 
clamera son  libérateur,  son  |trotecteui',  son  réparateur-. 

1.  f,('s  Ca/iiris  (lit  cnpiUunr  C.nignel,  7()  :  «  Et  puis  nous  voyons 
a  (le  {ïi'os  Monsiours  qui  passaient  par  les  croisées;  les  manteaux, 
«  les  beaux  lioiniets  et  les  plumes  lombai(>nf  à  terre;  les  ^reua- 
«  diers  arrachaient  les  {jalons  de  ces  beaux  manteaux.  » — Ib.,  78. 
itêcil  du  {;remKlierTliomas.  «Tous  les  [ligeons  pattus  se  sont  sauvés 
«  par  les  croisées,  et  nous  avons  été  maîtres  de  la  salle.  » 

2.  Dufort  de  Clieverny,  Mémoires,  {"'  septembre  1800  :•  «  Bona- 
«  ]»arte.  s'étant  beureusement  mis  à  la  tète  du  {touvernement,  a 
«  avancé  la  Ilévolulioii  de  plus  de  rinqu.uitc  ans:  le  calice  des 
«  crimes  était  plein  et  débordait.  Il  a  coupé  les  bepl  centcinquanto 
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—  Selon  SCS  iinipics  |)iin)l('s,  h'  rt-miiiic  (juil  appoile  t'sl 
((  r.illiance  de  la  pliilDsopliie  cl  du  sahi'c  ».  Par  pliiloso- 
pliic,  ce  (judii  ciiIcikI  aloi's,  c'est  I  ,ip|(lic,ili(iii  des  prin- 
cipes abstraits  à  la  poliliciiic,  la  consti'uction  l(>gi(|uc  de 
l'Ktat  d'après  quelques  nutiuus  générales  et  simples,  un 
plan  social  uiiiforino  et  rectiligne;  or,  comme  on   l'a 


«  tctC's  de  lliydrc,  cdiiCL'ulré  le  pouvoir  eu  lui  ^cul.  cl  ompêcliL' 
«  les  assoiublécs  primaires  tic  nous  cuvoycr  un  tiers  do  nouveaux 
«  scélérats  à  la  place  de  ceux  qui  allaient  défjuerpir....  Depuis  que 
«  j'ai  cessé  d'écrire,  tout  est  tellement  chanjré,  qu'il  semble  que 
0  les  événements  révolutionnaires  se  sont  passés  il  y  a  plus  de 
«  vingt  ans;  les  traces  s'en  ellaccnt  tous  les  jours....  Le  peuple 
«  n'est  plus  tourmenté  au  sujet  de  la  décade.  (|ui  n'est  plus  ob- 
«  servée  que  par  les  autorités....  On  peut  voyager  sans  passeport 
«  dans  l'intérieur....  La  suhorilinatiou  est  rétablie  dans  les  troupes; 
((  tous  les  conscrits  rejoignent....  Le  gouvernement  ne  connaît 
«  aucun  parti:  un  royaliste  est  placé  avec  un  républicain  lorcené, 
a  et  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  neutralisés  l'un  par  l'autre.  Le  Pre- 
«  mier  Consul,  plus  i*oi  que  Louis  XIV,  a  appelé  dans  ses  conseils 
u  tous  les  gens  capables,  sans  s'embarrasser  de  ce  qu'ils  sont  ou 
Cl  ont  été.  »  —  Anne  Plum])tre,  A  narralive  of  tliree  years  rési- 
dence in  France,  front  180'2  to  1805,  I,  ">26,  ~i1^  :  «  La  classe 
«  qu'on  nomme  le  peuple  est  très  certainement,  prise  en  masse, 
«  lavorablenient  disposée  pour  Itonapartc...  Toutes  les  fois  qu'une 
<L  personne  de  cette  classe  rac(jntait  quelque  lamentable  trait  de 
«  la  Piévolution,  elle  concluait  toujours  en  disant  :  «  Mais  à  pré- 
a  sent  nous  sommes  tranquilles,  grâce  à  Dieu  et  à  lUmaparte.  » 
—  Avec  sa  perspicacité  ordinaire,  Mallet  du  Pan  [Mercure  brilan- 
)ii(jue,  n»'  du  25  novembre  et  du  10  décembre  1791))  a  tout  de 
suite  compris  le  caractère  et  la  portée  de  cette  dernière  révolu- 
tion. «  La  domination  possible  des  Jacobins  glaçait  tous  les  âges 
a  et  la  plupait  des  conditions....  >''est-ce  donc  rien  que  d'être  pré- 
(1  serves,  ne  fût-ce  que  pour  une  année,  des  ravages  d'une  faction 
«  sous  l'empire  de  laquelle  personne  ne  dormit  tranquille,  et  de 
«  la  trouver  chassée  de  toutes  les  places  d'autorité,  au  moment 
«  où  chacun  tremblait  de  la  voir  déborder  une  seconde  fois  avec 
«  ses  torches,  ses  assassins,  ses  taxateui-s  et  ses  lois  agrairicnnes, 
«  sur  la  surface  de  la  France?...  Celle  révolution,  d'un  ordre  tout 
«  nouveau,  nous  paraît  aussi  fondamentale  que  celle  de  1789.   » 
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vu',  la  lliédiie  coiiiporte  deux  do  ces  pl.tns,  l'un  nnarclii- 
que,  l'autre  despotique.  Natuielleinout,  c'est  le  second 
que  le  maître  adopte,  et  c'est  d'après  ce  plan  (piil  hiitii. 
en  lionnne  pratiqui',  à  sable  et  à  chaux,  un  édilice  solide, 
lia])ilal)le,  bien  a|)pi'opiii'' à  son  objet.  Tontes  les  masses 
du  gros  œuvre,  code  civil,  université,  concoi'dnt.  admi- 
nisli'ation  pirfectorale  et  cenli'alisée,  tous  les  détails  de 
l'aménagement  et  de  la  distribution,  concourent  à  un  ed'et 
d'ensemble,  qui  est  l'oimnpotence  de  l'Ktat,  l'onmipré- 
sence  du  gdUverMenii'iil,  l'.ibniiliini  de  riiiilialiv(>  locale 
et  privée,  la  suppression  de  l'association  volontaire  et 
libre,  la  dispeision  graduelle  des  petits  groupes  spon- 
laïK's.  rinleidiclion  pr(''venlive  des  longues  œuvres  héré- 
ditaires, l'i'xtinction  des  sentiments  par  lescpiels  l'indi- 
vidu vit  an  delà  de  lui-même,  dans  le  passé  et  dans 
l'avenir.  Un  n'a  jamais  fait  une  plus  belle  caserne,  plus 
symétrique  et  plus  décorative  d'aspect,  plus  satisfaisante 
pour  la  raison  su|)erficielle,  j)lus  acceptable  pour  le  bon 
sens  vulgaire,  jilus  connnode  pour  l'égoïsme  borné, 
mieux  tenue  et  plus  propre,  mieux  arrangée  jxiur  dis- 
cipliner les  parties  moyennes  et  basses  de  la  nature 
humaine,  pour  étiolei"  ou  gâter  les  parties  hautes  de 
la  nature  humaine.  —  Dans  cette  caserne  pliilosopliifjue, 
nous  vivons  depuis  (pialic-viniils  ans. 

1.  L'Ancien  llri/iiiir.  tiniii'  11,  (iô. 
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(p.  2.ji).  La  disette.  —  En  province.  —  A  Paris.  —  La  queue 
à  Paris  sous  le  gouvernement  révolutionnaire.  —  Qualité  des 
subsistances.  —  F,a  détresse  et  le  cliajrrin.  —  Y  ;'p.  271).  Les 
remèdes  révolutioimaires.  —  Rigueurs   contre  les   indociles. 

—  Décrets  et  arrêtés  pour  rendre  l'État  seul  dépositaire  et 
distributeur  des  subsistances.  —  Tentatives  pour  établir  la 
conscription  du  travail.  —  Découragement  du  jiaysan.  —  Il 
refuse  de  cultiver.  —  Décrets  et  arrêtés  pour  li>  contraindre 
à  moissonner.  —  Sou  opiniâtreté.  —  Les  cultivateurs  em- 
prisonnés par  milliers.  —  La  Convention  est  forcée  de  les 
élargir.  —  Circonstances  fortuites  (pii  sauvent  la  France  de 
l'extrême  famine.  —  VI  p.  '28");.  Détente  du  i-égime  révolu- 
tionnaii-e  après  Thermidor.  —  .\bolition  du  inaxinnnn.  —  Si- 
tuation nouvelle  du  paysan.  —  Il  recommence  à  cultiver.  — 
Héiiuisitiou  des  grains  par  l'État.  —  Le  cultivateur  se  dédom- 
mage sur  les  particuliers.  —  Multijjlication  et  baisse  crois- 
santes des  assignats.  —  Classes  sur  lescpielles  retombe  le 
fardeau.  —  La  disette  et  la  misère  pendant  l'au  III  et  pen- 
dant le  premier  semestre  de  l'an  IV.  —  Dans  les  campagnes. 

—  Dans  les  bourgades  et  petites  villes.  —  Dans  les  viléi's 
moyennes  et  grandes.  — VII  [p  ÔOI).  La  disette  et  la  misère 
à  Paris.  —  Mesures  du  gouvernement  pour  approvisionner  la 
capitale.  —  Ce  qu'il  en  coûte  par  mois  au  Trésor.  — Le  froid 
et  le  manque  de  comestibles  dans  l'hiver  de  1794-1795.  — 
Qualité  du  pain.  —  Diminution  de  la  ration  ([uotidienne.  — 
La  souffrance  est  surtout  pour  la  plèbe  urbiiue.  —  Excès  de 
la  soullrauce  ])liysi(iue  et  du  désesjioir,  suicides  et  décès  par 
épuisement  en  179.").  —  Dîners  et  soupers  des    gouvernants. 

—  Nondire  des  vies  détruites  par  la  misère.  —  Effets  du  so- 
cialisme appli(|ué  sur  le  bien-être  et  la  mortalité. 
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LA    FIN    DU   GO'JVERNEMENT    RÉVOLUTIONNAIRE 

CiiAi'iTiii:  ' 7)i[) 

I  j).  7)7)0,.  I,;i  Convriilioii  ;i|irès  if  1)  Tliei.'iiidor.  —  l'i(';uliiiii 
contre  les  Ten-orisles.  —  Aversion  ^énér;ile  jjour  les  (iiiiiven- 
tioniiels.  —  Dniii^eis  (|u'ils  courent,  s'ils  tombent,  du  ])()u- 
voir.  —  il  p.  7)")i)).  Décrets  ponr  la  réélection  lU's  deux 
tiers.  —  l'etit  nombre  des  votants.  —  Manœuvres  pour  en;- 
lièdier  les  él.'Ctenrs  de  vuler  sur  les  décrets.  —  I''rand(>s 
tlans  le  recensement  des  Vdix.  —  Maintien  des  décrets  pai-  la 
lorre.  —  Elar{;issenient  et  l'eoruleuient  des  tape-dur.  —  Iju- 
jiliii  de  la  troupe  et  de  l'artillerie.  —  i.e  llî  Vendémiaiic.  — 
III  (j).  348).  Le  Directoire  choisi  ])arnii  les  ré^ncides.  —  Il 
choisit  ses  agents  parmi  ses  pareils.  —  Les  princiiiaux  anli- 
jacohins  sont  privés  de  leurs  di'oits  civiques.  —  J-es  Terro- 
lastes  son!  l'elàchés  (>t  i-éintéyrés  dans  leurs  droits  civi(|ues. — 
Sp(''cimen  à  lilois  des  élargissements  et  du  nouveau  person- 
nel adminisiratif.  —  IV  (p.  555).  Hésistance  de  ro|iiuion.  — 
Les  élections  de  l'an  IV  à  Paris  et  en  [irovince.  —  Le  Direc- 
toii'e  menacé  ])ar  les  ultrajacohins.  —  .\doucissemenl  forcé 
de  l'adminislralion  jacobine.  —  V  (p.  500).  Les  élections  de 
l'an  V.  —  Qualité  (;t  sentiments  des  élus.  —  La  nouvelle  ma- 
joiilé  dans  le  (lorps  législatif:  ses  principes  et  son  pro- 
grannne.  —  Danger  et  anxiété  de  la  minorité  jacobine.  —  In- 
décision, ilivis'on,  scrupules  et  fail  lesse  du  parti  inotiéré.  — 
Décision,  manque  de  scru|iules,  foi'ce,  proci'dés  de  la  faction 
jacobine.  —  Le  18  Fructidor. —  VI  Ji».  577).  Dictature  du 
Dir(!ctoire.  —  Ses  jinuvelles  prérogatives.  —  l'urgation  du 
Corps  h'gislalif.  —  Kpiu'ation  des  autoritt'-s  administratives 
et  judiciaires.  —  Les  commissions  militaires  en  province.  — 
Sujjpression  des  journaux.  —  Le  di'oit  de  voter  réservé  aux 
seids  .laeobins. — Arbitraire  du  Directoire. —  Renouvellement 
de  la   Terreur.  —    La  déportation  substituée    à  la   guillotine. 

—  Trailein(>nt  des  déportés  jiendant  la  route,  à  la  (Guyane, 
aux  iles  de  l'é  et  d'Oléron.  —  Ileslauralioii  de  la  fV'odalilé 
jacobine.  —  VII  p.  588).  Ap[ilication  et  aggravation  des  lois 
de  la  Teri-eur.  —  Mesures  pour  im|)Oser    la  religion    civi(pie. 

—  Arrestation,  di''portation,  exécution  des  prêtres.  —  Projets 
d'ostracisme  contre  toute  la  classe  aniijacobine.  —  Les  nobles 
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011  aiioblin.  non  énii<îrés,  sont  dLcIarés  L'trangors.  —  Décrets 
contre  les  émigrés  de  tonte  classe.  —  Autres  mesures  contre 
le  demeurant  des  propriétaires.  —  Dampieroute,  emprunt 
forcé,  loi  des  olajies.  —  VIII  (p.  597).  J'olitique  de  propa- 
grande  et  de  con(iuète  à  rétranper.  —  i'ruximité  et  avantages 
de  la  paix.  —  Motifs  des  Fructidoriens  jxiur  rompie  les  né- 
gociations avec  l'Angleterre  et  pour  euvaliii-  les  contrées  voi- 
sines. —  Comment  ils  fondent  des  réjiubliques  nouvelles.  — 
(Comment  ils  les  régissent,  une  fois  fondées.  —  Évaluation 
de  leurs  ra[)incs  à  l'éli-anger.  —  Nondjre  des  vies  françaises 
dépensées  à  la  guerre.  —  IX  'p.  41.1;.  Antipathie  de  la  na- 
tion pour  le  r(''gime  établi.  —  Paralysie  de  l'État.  —  Dis- 
corde iutestine  du  parti  Jacohin.  —  Le  coup  d'État  du 'i'2  flo- 
réal an  VI.  —  I.e  couj)  d'État  du  50  prairial  an  Vil.  —  Iiu- 
possihle  d'établir  un  gouvernement  viable.  —  Projets  de 
Barras  et  de  Siéyès.  —  X  (p.  425).  Caractère  antisocial  de  la 
secte  et  de  la  faction.  —  Contraste  de  la  France  civile  et  de 
la  France  militaire.  —  Éléments  de  réorganisation  dans  les 
institutions,  les  habitudes  et  les  sentiments  militaii"(>s.  — 
Caractère  du  régime  institué  jtar  le  18  Urumaire  an  VIII. 
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